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\

s A M E D 1 6 A v R I L 1782.

| PIÈCES FUGITIvEs

· EN VERs E T E N P R os E.

T

| V E R S

A M. le Duc D E C R I L L o N , ſur la

Conquête de Minorque.

I L LusT RE deſcendant d'un Héros de la France,

Qui fut de ſon pays & la gloire & l'appui,

Digne par ſa franchiſe ainſi que ſa vaillance,

D'être l'ami d'un Roi non moins brave que lui !

Toi, qui renverſes les barrières · #

De Saint-Philippe & de Mahon, -

Rends-nous, par tes vertus guerrières, -

Le brave & généreux Crillon. -- .

De ces lauriers, que ton modèle

Cueillit dans les plaines de Mars,

Cultive la tige immortelle

A l'ombre de tes étendards.

- A ij
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DÉJA tu combles l'eſpérance

, De l'Eſpagnol & du François,

| Et ta valeur & ta prudence

Ont triomphé du fier Anglois.

Ta promeſſe n'eſt pas frivole,

Et tu t'es conduit en Crillon.

On te croira ſur ta parole

Quand tu jureras par ton nom.

Mais tandis qu'avide de gloire

Tu veux , par tes fameux exploits,

Immortaliſer ta mémoire,

Et venger enſemble deux Rois ;

Sans reſpecter ton grand courage,

Un rapide & fatal boulet,

" Aveugle inſtrument du carnage,

Peut renverſer ce beau projet.

Alors, étendu ſur l'arène,

* On diroit de notre Héros 1 *

Crillon, brave comme Turenne,

Meurt au milieu de ſes travaux.

De Mahon il fit la conquête ;

Et s'il eût ſuccombé plus tard,

Il auroit juré ſur ſa tête

D'entrer vainqueur dans Gibraltar.

TAND1s que la belle Eſpagnole • •

l'arle du vainqueur de Mahon, - -

la jeune Françoiſe en raffole ' ^

Par ſes bºnnçts à la Crillon.'
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La beauté piquante & légère, -

Crnant ſa tête de Rubans, - . -

Pour mieux enchaîner ſes amans,

Y joint les palmes de la guerre.

Ainſi l'on doit notre pardon

A notre amour pour la Patrie ;

Ainſi l'on peut par la raiſon

Juſtifier notre foiie.

Fier de tes exploits glorieux,

Pourſuis ta brillante cartièrc.

Et non moins grand que tcs aycux , .

Rends-leur par ta propre lumière

Tout l'éclat que tu reçus d'eux.

( Par M. Foix, Med. )

•'

AIR DE THÉsÉE , chantépar M. LEGRos,

#È#EE#
S1 la belle É- glé m'eſt ra

#ÈEEEEEEE#
vi- e, Je ne prétends plus rien,

#HÉEEEEEEEEE#T l ├--C-C. t-s-t-t

Je ne prétends plus rien : Je perds
lºN^

#E#EEEEEE#EEEºE
7F I-I-I-r --CL r --

l'u-ni-que bien, Qui m'auroit fait

A iij
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ai- mer la vi- e, Je perds
, -

#E#
l'u-ni-que bien, l'u- ni- que

#-5-*--，-º-ºa --，-ET -- E--- E=

#E#==#EEEEE#--—----L------ --

bien, Qui m'au-roit fait ai- mer

E#EÈEEE#=#FE

la vi- e , Qui m'auroit fait

#EEEEE=Ea=E+-+E=#TATi R i

-

#E=#
ai- mer la vi- e.

-I- -I---- -- rI---

-

#EFEEEEEEE ===EE=

Quoi ! je li-vrois mon cœur à l'eſ-poir

#EPEHE#EE# EEEEEEEEE

le plus doux ! Hé- las! c'é- toit pour

#=#E##EEEE=
" la trou- ver cou- pable : A- chè

#EEEEEEE#º====E
-

ve, accable- moi , De- ſtin im- pi

#==H#==#ÈEE

to- ya- ble ; Qu'ai-je à craindre en
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#=EH#=#=#=
I-I- |--

* cor de tes coups ? Qu'ai je à crain

#EEEEEEEEEEE#E
_ - ! 5---k - -------

T #--

dre encor de tes coups ? i - -

#H=#=#H=#E#
- e. Si la belle Églé m'eſt ra-vi- e ,

-E-*-[ #--º-pa--x---º-r--g-º-E-º-lº

##f=#E#===E -

Je ne pré-tends plus rien, Je

-
-ix---lº-L-IE---

#=#=#=EiEE
ne pré- tends plus rien.

( Paroles de Quinault, Muſique de M. Goſſec.)

Explication de l'Énigme & du Logogophe

du Mercure précédent. ' -

LE mot de l'Énigme eſt Glace; celui

du Logogryphe eſt Payé , où ſe trouvent

eau,peu , Pau, Aye. -

#-

-
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T -- -

-

É N 1 G M E.

- - , * , • -- • -

IN c A P A B L E d'orgueil on me dit ſuffiſante ;

Je ſuis par fois très-riche & ne poſsède rien ;

Tout mon mérite & tout mon bien,

C'eſt d'être toujours accordante ;

Car, pour m'expliquer ſans façon,

On me connoît à l'uniſſon.

( Par M....., à Sepeaux, près Joigºy. )

L O G O G R Y P H E.

JE ſuis, Lecteur, ce qu'on eſt à tout âge,

Si tu me prends dans un ſens général ; ·

- Car autrement je ſuis être volage,

Étourdi, vif, à qui tout eſt égal,

Et qui maudit ſa pénible exiſtence.

Je crois que l'on ne peut être plus malheureux.

Tous les jours cependant des gens d'expérience

Sont jaloux de mon ſort.Il eſt vrai que les jeux

Semblent ſans ceſſe accompagner mes traces,

J'en conviens; mais auſſi veillent ſur moi des yeux

Qui me cauſent mille diſgrâces.

Tu fus ce que je ſuis, ou bien tu l'es encor.

Veux-tu mieux me connoître ?

Renverſe mes ſept pieds, (jà tu me tiens p ut-être)

Tu trouveras le Roi des vents ;

à
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"Une chaîne à trois rangs dont ſe pare Angélique ;

De Moines révérés le fondateur antique ;

L'endroit où triſtement vont les petits enfans,

Mais recherché ſans ceſſe des Savans ; -

Ce qu'un Acteur de Comédic

Débite en bonne compagnie ;

Cet inſtrument qui charma les Dauphins ;

Celle qui d'un État dirige les deſtins ;

Celui qui le conduit guidé par la ſageſſe.

Mais c'eſt aſſez, Lecteur, exercer ta fineſſe.

Adieu, je m'en retourne au pays des Latin°.

· ( Par M. Meſnard du Montelet. ) ,

\

- -EEEEEEEEEEEEEEEEErnEEEEEEEEEEEEasREsEREEM
Eie

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

D 1 s c o U R s prononcés dans l'Académie

Francoiſe, le Jeudi 21 Février 173z , à

la réception de M. le Marquis de Condorcet.

in 4°. A Paris, chez Demonville, Im

primeur de l'Académie Françoiſe, rue

Chriſtine. -

L•s Écrivains qui poſsèdent pluſieurs ta

lens , & ſe diſtinguent dans des genres qui

paroiſſent oppoſés, nous donnent une plus

grande idée de l'eſprit humain, & ſemblent

deſtinés à la gloire d'ajouter à ſon étendue.

La perfection même , lorſqu'elle eſt ren

fermée dans un genre, peut on . à l'cſprit

v
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· un ſentiment importun de ſes bornes. Cela

eſt vrai, ſurtout dans les Ouvrages philoſo

phiques. Lorſqu'il s'agit de découvrir & de

démontrer des vérités importantes pour no

tre bonheur , on craint toujours qu'il n'ait

manqué quelqtie choſe à celui qui n'a pas

connu toutes les méthodes & n'a pas réuni

toutes les lumières. Par exemple, on s'eſt

toujours plaint de ne pas trouver dans les

Sçiences morales la certitude & l'évidence

qui caractériſent les Sciences exactes; &

quelques-uns de ces Écrivains , qui ne man

quent jamais de prendre les mots pour les

choſes, ont tranſporté la langue de la géomé

trie dans la morale, croyant apparemment

u'elle étoit très - propre à porter la per

§ dans les âmes : ils ont penſé qu'on

ne pouvoit pas réſiſter à leur doctrine lorſ

qu'ils donnoient le nom de Theoreme à une

queſtion frivole, & qu'une conſéquence ab

ſurde étoit inattaquablc du moment qu'ils

l'appeloient Corollaire. Des génies plus heu

reuxontlaifſéleur langueauxSciencesexactes,

& en ont porté la préciſion & la lumière

dans la langue des Arts & de la morale ; ce

moment a été celui d'une grande révolution.

L'Homme de Lettres qui veut parler de nos

paſſions, de nos vices & de nos vertus , n'a

· plus été réduit , ou à rajeunir, par des ex

preſſions ſouvent recherchées , des vérités

connues de tous les temps dans la morale,

ou à jeter quelques appcrçus nouveaux,

mais iſolés, qui, ne ſe liant point du tout
. , # ,
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aux vérités déjà découvertes, ne faiſoient

faire que des pas incertains dans la connoiſ

ſance de l'homme. Preſque tout le talent des

moraliſtes, juſqu'à nos jours, ſe bornoit à

peindre des caractères avec énergie ou avec

gaîté, & à établir des maximes diverſes en

cadrées avec art dans une phraſe préciſe :

depuis que nos Philoſophes moraliſtes ont

été en état d'obſerver comment, dans les

Sciences exactes, les vérités s'enchaînant aux

vérités, formoient une lumière qui devenoit .

plus pure & plus éclatante en ſe répandant

ur une plus grande étendue, & ne laiſſoit

aucun point obſcur dans tout l'eſpace qu'elle

avoit éclairé ; des Philoſophes éloquens, des

crivains ſupérieurs, dont l'eſprit étoit ſou

tenu & agrandi par des méthodes ſembla

bles, ont donné des Ouvrages où ils pei

gnent, non pas quelques caractères, mais

l'homme ; où nous trouvons, non pas ſeu

lement quelques maximes iſolées, mais une

morale entière. C'eſt à cette époque que le

caractère de l'Homme de Lettres s'eſt enno

bli dans l'opinion publique , & que le

nom des Philoſophes a été placé ſouvent à

côté de celui des Légiſlateurs. On ne veut

pas diſconvenir que certe nouvelle ſource de

beautés & de gloire pour les eſprits ſupérieurs,

ne ſoit devenue une ſource de mauvais goût

& de ridicule pour les mauvais eſprits. Trop

de gens ont pris les grandes queſtions pour

de grands Ouvrages, les mots abſtraits pour

des idées profondes, & la prº # d'être

v)
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le précepteur du genre - humain pour la

preuve du génie. C'étoit très bien fait d'at

taquer de pareils ridicules ; & peut-être

n'etoit-il pas très-difficile de les faire tomber ;

mais il peut ſe faire aufſi qu'en s'oppoſant

aux progrès de ce mauvais goût, on n'ait

pas aſſez craint d'arrêter les progrès del'eſprit

& des lumières. Quelques Hommes de Let

tres qui, ne pouvant prétendre qu'au talent

de bien écrire, voudroient mettre ce talent

au-deſſus de tout, affectent de regarder avec

une ſorte d'indifférence tout ce qui s'élève

au-deſſus des objets purement littéraires : ils

font profeſſion de croire que le talent & le

goût courent trop de riſques de ſe gâter dans

les matières qui exigent de la profondeur &

de l'étendue dans les idées. Ils prennent &

voudroient nous faire prendre les bornes de

· leur eſprit pour les principes du bon goût.

Il doit être permis de réclamer contre ces

maximes, qui pourroient bien être celles de

l'impuiſſance. Tout n'eſt pas perdu , quoi !

qu'ils en diſent, parce qu'on exige que le

talent ſerve à étendre les lumières, & qu'on

n'eſtime que médiocrement des Ouvrages

écrits avec élégance & avec nobleſſe, mais

où l'Auteur ſe montre dans tous les genres

au deſſous des penſées de ſon ſiècle. Si l'on

cherchoit la raiſon pour laquelle ces Écri

vains, toujours purs & nobles, ne ſont ja

mais ſublimes, on pourroit la trouver dans

cette impuiſſance où ils ſont de s'élever à des

idées qu'ils paroiſſent craindre ſi fort pour
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leur talent , qu'ils tâchent donc de s'accou

tumer au maiheur de voir un ſiècle éclairé,

- rcſerver ſon admiration pour des Ouvrages

où toutes les beautés de l'eloquence & du

ſtyle fervent de moyen pour enrichir encore

le tréſor de nos connoiſſances. Boileau, qui

n'étoit pas plus ſevère qu'un autre pour les

Ouvrages qui avoient le mérite du ſtyle, ne

penſoit pas autrement que notre ſiècle :

Un Lecteur ſage fuit un vain amuſement,

Et veut mettre à profit ſon divertiſſement.

Des Auteurs qui ſeroient au - deſſus de

leurs contemporains par les idees, pourroient,

avec ſuccès, faire appel à la poſterité; mais la

poſtérité, plus éclairée encore, aura moit s

d'indulgence pour ceux dont l'eſprit eſt au

· deſſous de leur ſiècle. En un mot, la gloire

déſormais ne peut être le partage que de ces

hommes rares qui réuniront dans leurs ta

lens toutes les forces de l'eſprit humain, &

porteront leurs talens ſur des ſujets qui in

téreſſent l'humanité toute entière. Voilà les

,hommes qu'il faut encourager & récompen

ſer par l'eſpérance & le don des titres & des

honneurs littéraires. Siis réuniſſent pluſieurs

genres, ils méritent pluſieurs places ; car

non-ſeulement il faut une récompenſe à

chaque genre, mais il faut avoir égard cn

core à leur réunion, chofe ſi rare & ſi pro

pre à illuſtrer & à éclairer l'eſprit humain.

· La place ſeule que M. de Condorcet oc

cupe à l'Académie des Sciences, annonçoit

peut-être qu'il en méritoit une autre; ſi, pour
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y être admis, il ſuffit d'être un Savant, il faut

encore ſans doute être un Homme de Let

tres diſtingué pour mériter d'en être le Secré

taire. Au moment où M. de Condorcet a

paru dans les Sciences & dans les Lettres,

les Euler & les d'Alembert l'ont mis au

rang des premiers Géomètres de l'Europe,

& des Littérateurs, qui ſe piquent ſur-tout

de ſe connoître en ſtyle, ont propoſé le

ſien comme un modèle de bon goût , à

ceux qui prenoient l'enflure pour de l'éner

gie, & des déclamations pour l'eloquence.

Nous parlons volontiers de ce que nous

admirons & de ce que nous aimons. Il étoit

naturel que M. de Condorcet parlât de la

philoſophie,& ſaisît, pour la défendre contre

ſes ennemis , le moment où il pouvoit en

faire entendre l'éloge à l'élite de la Capitale

aſſemblée. L'objet de ſon Diſcours eſt donc

de prouver que, de nos jours, des méthodes

plus ſimples & plus sûres ont fait faire aux

Sciences des progrès que rien ne peut ſuf

pendre,& qui s'accroîtront de ſiècle en ſiècle;

qu'il n'eſt point de vérités ſtériles , & que

chaque découverte eſt un bienfait pourl§

manité; que la morale & les mœurs ſe per

fectionnent comme toutes les Sciences, &

par les mêmes cauſes ; qu'enfin, la Philoſo

phie , loin de nuire aux Beaux-Arts, leur

crée de nouvelles ſources de richeſſes, &

découvre , pour ainſi dire, de nouveaux

mondes, lorſque les Beaux-Arts ont épuiſé

toutes les images du monde connu.
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On voit que le ſujet du Diſcours de M

de Condorcet, dans ſa partie du moins la

plus importante, eſt préciſément le même

· que celui du fameux Paradoxe qui com

mença la gloire & les malheurs de Rouſſeau

de Genève ; ce fut encore le ſujet du Diſ

cours de Réception à l'Académie Françoiſe,

d'un Homme de Lettres * qui écrit trop

peu, ſans doute, mais aſſez cependant pour

être diſtingué par le talent de rendre avec

grâces des idées à la fois profondes & natu

relles. Un ſujet traité ſi ſouvent, annonce

peut-être que la queſtion n'eſt pas encore

tout-à-fait décidée, & l'on aime à voir ces

grandes queſtions ſe renouveler de temps en

temps. Les faits & les obſervations ſe mul

tiplient dans les intervalles; l'eſprit de parti,

l'amour-propre & l'amour de la diſpute ſe

modèrent & ſe calment; on cherche la vé

rité avec plus de bonne-foi & avec plus de

moyens de la découvrir. . · · · .

Rouſſeau de Genève, qui n'avoit rien de

commun avec les autres ennemis de ia Phi

loſophie, fut bien loin de conteſter les pro

grès des Sciences dans notre ſiècle; il n'eût

as l'injuſtice & la mauvaiſe foi d'en refuſer

a gloire à cet eſprit philoſophique, auſſi

propre à enrichir les Lettres qu'à étendre les

Sciences. Rouſſeau de Genève auroit pu

dire, comme M. de Condorcet :

· * M. Suard. 4 -

- • '4 * · · · · · · , , ' • • • • •
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« Cette union entre les Sciences & les Lettres, eſt

. un des caractères qui devoient diſtinguer ce ſiècle,

où, pour la première fois, le ſyſtême général des

· principes de nos connoiſſances a été développé, où

· la méthode de découvrir la vérité a été réduite en

art, &, pour ainſi dire, en formules; où la raiſon a

enfin reconnu la route qu'elle doit ſuivre, & ſaiſi le

· fil qui l'empêchera de s'égarer. Ces vérités premières,

· ces méthodes répandues† toutes les Nations, &

portées dans les deux Mondes, ne peuvent plus s'a-

· néantir. Le genre-humain ne reverra plus ces alter

natives d'obſcurité & de lumière auxquelles on a cru

· long temps que la Nature l'avoit éternellement con

damné Il n'eſt plus au pouvoir des hommes d'é-

teindre le flambeau allumé par le génie, & une ré

volution dans le Globe pourroit ſeule y ramener les

ténèbres.... Chaque ſiècle ajoutera de nouvelles

| lumières à celles du ſiècle qui l'aura précédé, & ces

· progrès, que rien déſormais ne peut arrêter ni ſuſ

pendre, n'auront d'autres bornes que celles de la

durée de l'Univers.... A meſure que les lumières .

· s'accroiſſcnt , les méthodes d'inſtruire ſe perfec

tionnent ; l'eſprit humain ſemble s'agrandir & ſes

limites ſe reculer. Un jeune homme, au ſortir de nos

| Écoles, réunit plus de connoiſſances réelles que n'ont

Fu en acquérir, par de longs travaux, les plus grands

| # je ne dis pas de l'antiquité, mais du dix

eptième fiècle. Des méthodes toujours plus étendues

, ſe ſuccèdent & raſſemblent, dans un court eſpace

, toutes les vérités dont la découverte avoit occupé

, les hommes de génie d'un ſiècle entier. Dans tous

: les temps l'eſprit humain verra devant lui un eſpace

toujours infini ; mais celui qu'à chaque inſtant il

laiſſe derrière ſoi, celui qui le ſépare des temps de

ſon enfance, s'accroîtra ſans ccſſe. »

- Tous les traits de ce tableau , précis &
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fermes, annoncent un homme qui poſsède

parfaitement les choſes dont il parle, & qui

peut donner à l'inſtant les preuves des faits

qu'il affirme ; on croit entendre un Archi

tecte qui développe le plan d'un édifice qu'il

a élevé. Nous avons vû des Hommes de

Lettres tracer de magnifiques deſcrip ions

de toutes les Sciences ſans en poſſeder au

cune ; mais leur ignorance étoit ce que l'on

voyoit le mieux dans leurs tableaux.

Peut-être M. de Condorcet ne devoit-il

pas dire que la méthode de découvrir la vé

rité a été réduite en formules. Ce mot de

formule ne paroît convenir qu'à l'art du ſyl

logiſme, à la méthode d'Ariſtote, qui n'a

fait découvrir aucune vérité. Celle des Phi

loſophes de nos jours n'eſt pas différente de

l'inſtinct qui fait le bon ſens du peuple, &

de celui qui fait le génie de l'Orateur & du

Poëte. Juſqu'à notre ſiècle on avoit eu la

logique d'Ariſtote & de Deſcartes. Locke &

l'Abbé de Condillac nous ont donné la lo

gique de la Nature. Je ſais qu'il eſt des gens

qui n'en conviennent pas, mais Voltaire &

les premiers hommes du ſiècle en ſont con

venus. D'ailleurs , ceux qui eſtiment peu

Locke & l'Abbé de Condillac , ne font pas

grand cas de la meilleure méthode ; & ils

peuvent avoir leurs raiſons. En effet, lorſ

qu'on n'a point d'eſprit, il eſt aſſez inutile

d'avoir une méthode qui apprenne à le

diriger ; & il eſt démontré qu'on peut ,
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Mans méthode & ſans eſprit, faire des Jour

naux, des Almanachs & des Affiches. .

" On a quelque peine à croire qu'un jeune

homme , au ſortir de nos écoles , ait plus de

connoiſſances réelles que des hommestels que

Paſcal , dans le ſiècle de Louis XIV. Je ſais

que c'étoit le ſiècle des grands talens plutôr

que des lumières ; mais dans nos§ un

jeune homme entend parler des découvertes

de Newton , & ne les connoît guère ou les

connoît bien mal. C'eſt toujours beaucoup

que les découvertes & les connoiſſances du

ſiècle ſoient déjà dans nos écoles ; elles n'y

pénétroient pas ſitôt autrefois.

« Ces Sciences, preſque créées de nos jours, dont

l'objet eſt l'homme même, dont le but direct eſt

le bonheur de l'homme, n'auront pas une marche

moins sûre que celle des Sciences phyſiques; & cette

idée ſi douce que nos neveux nous ſurpaſſeront en

ſageſſe comme en lumières, n'eſt plus une illuſion.

En méditant ſur la nature des Sciences morales,

on ne peut en effet s'empêcher de voir qu'appuyées,

comme les Sciences phyſiques, ſur l'obſervation des

faits, elles doivent ſuivre la même méthode, ac

quérir une langue† exacte & préciſe, at

teindre au même degré de certitude. Tout ſeroit .

égal entr'elles pour un être qui, étranger à notre

eſpèce, étudieroit la ſociété humaine comme nous

étudions celle des caſtors ou des abeilles ; mais ici

l'Obſervateur fait partie lui-même de la ſociété

qu'il obſerve, & la vérité ne peut avoir que des

juges ou prévenus ou ſéduits. »

On ſent combien ce rapprochement eſt
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ingénieux, & combien il rend l'idée plus

ſenſible à l'imaginatiôn. ·

, M. de Condorcet dit ailleurs, que la vertu

m'a beſoin de s'élever au-deſſus de la Nature

que lorſqu'elle lutte à la fois contre les paſ*

Jſſons & l'ignorance; que les lumières rendent

les vertus#, que l'amour du bien géné

ral , & même le courage de s'y dévouer, eſt,

pour ainſi dire , l'étai habituel de l'homme

éclairé. - -

Il attaque cette opinion commune de tous

les âges du monde, que la Nature humaine

dégénère & ſe dégrade ſans ceſſe , & paroît

croire que c'eſt avec injuſtice que tous les

ſiècles s'accuſent d'être plus corrompus que

ceux qui les ont précédés.

· Voilà des propoſitions qui ſont abſolu

ment oppoſées à celles que Jean - Jacques

a ſoutenues dans la plupart de ſes Ouvrages.Il

faut obſerver qu'avant Rouſſeau, preſque

tout le monde, tout en croyant que les lu

mières perfectionnent les mœurs, ſe plai

† de voir nos mœurs ſe corrompre tous

s jours davantage au milieu des progrès de

nos lumières. Ce n'eſt guere que depuis ſon

paradoxe, qu'on a commencé à faire l'éloge

des vertus du ſiècle. Ainſi, ceux qui l'accu

ſent de n'avoir débité que des ſophiſmes ſur

cette matière, lui doivent au moins l'avan

tage d'être plus conſéquens eux-mêmes.

· Pour établir ſon opinion, M. de Condorcet

| oppoſe au tableau des mœurs des ſiècles pré

cédens, le tableau de la plupart des Lois &
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des Inſtitutions bienfaiſantes, dont noug

ſommes redevables à nos lumières : l'aboli

tion de la torture, celle de la main-motte,

l'établiſſement de M. l'Abbé de l'Épee pour

les ſourds & muets, &c. &c. On voit que

M. de Condorcet ſe plaît à retracer en détail

tout ce que nous devons à la Philoſophie ;

& n'être pas touché de ce tableau, ce ſeroit

être bien ingrat pour tous les biens que l'on

fait à la patrie & à l'humanité. Mais M. de

Condorcet nous permettra de lui dire, que

ces Lois, ces Inſtitutions qui prouvent nos

lumières, n'atteſtent rien en faveur de nos

vertus. Ce n'étoit pas la cruauté, par exem

ple, c'étoit l'ignorance qui avoit établi l'u-

ſage atroce & abſurde de la torture. Il eſt

important dans cette queſtion, de ne pascon

fondre les vices qui naiſſent des fauſſes opi

nions & de l'ignorance, avecles vices qui naiſ

ſent des paſſions naturelles exaltées dans la

ſociété. Il ſuffit de s'éclairer pour ſe corri

· ger des premiers : un bon raiſonnement peut

faire tomber le poignard des mains du fana- .

tique, peut faire graver des Lois ſages &

bienfaiſantes dans un Code où l'on ne liſoit

que des Lois abſurdes & barbares. Il eſt tout

fimple que l'eſprit ait cet empire ſur l'eſprit,

& que les vérités effacent les erreurs. Mais

les vices qui naiſſent des paſſions naturelles,

n'obéiront point de même à la voix de la

·Philoſophie : il ne lui a pas été donné de

balancer les impreſſions faites ſur nos ſens ,

d'être plus puiſſaute ſur nos ames que tous

º
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les objets de ſéduction dont la ſociété nous

environne. Les progrès mêmes par leſqucls

on arrive aux ſiècles de la Philoſophie, de

veloppent & irritent toutes les paſſions ,

donnent à l'homme une ſenſibilité plus ex

quiſe & plus inquiète, un beſoin plus conti

nueldejouiſſancesvariécs: c'eſtlorſque lavoix

des Philoſophes commence à ſe faire enten

dre, qu'on eſt le plus incapable de profiter de

leurs leçons. Peut-être il ſuffit de connoître

lavertu pour l'aimer; mais ſuffit il de l'aimer,

de l'adorer même, pourlui ſoumettre tousles

vœuxde ſon cœur, pour donner aux ſacrifices

qu'elle exige, une préférence continuelle ſur

les plaiſirs que nos paſſionsdemandent & que

le monde nous§ Eh! qui ne ſeroit ver

tueux, ſi, pour l'être, il ſuffiſoit d'aimer la

· vertu? Qui de nous n'a pas élevé quelquefois

les deſirs de ſon ame vers un modèle de per

feétion que ſon imagination contemploit

avec amour ? Qui de nous n'a pas formé des

plans de ſageſſe & de conduite, où le bonheur

devoit être le prix de toutes les vertus,& qui :

ont été s'évanouir dans les tourmens des paſ

ſions, ou dans les regrets & la honte des

foibleſſes ? Chaque homme devroit trouver

un appui & un modèle dans le ſpectacle des .

mœurs publiques, & il y trouve tous les

objets & tous les exemples de la corruption :

Que la Philoſophie découvre donc les moyens

de donner à des hommes d'une organiſation ,

ſenſiblc & délicate, aſſez de force pour réſiſ

ter à des vices que les arts & le génie même
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ont embellis par les inventions & les tra

vaux de pluſieurs ſiècles. Un tel prodige n'eſt !

as en ſon pouvoir. Tandis qu'elle occupera

† eſprits de ſes recherches & de ſes décou

vertes, la Société continuera de porter ſes

paſſions & ſes vices dans les ames. Tandis

que la morale ſe perfectionnera toujours

d'un côté, les mœurs, d'un autre côté, ſe cor

rompront toujours davantage : il viendra

même une époque , où il ne ſera pas rare .

de trouver dans les mêmes perſonnes, la .

morale la plus pure & les mœurs les plus

corrompues, de beaux diſcours,& une con-s

duite vile & abjecte.Alors des eſprits accou- .

tumés à porter leur humeur & leurs paſſions

dans les méditations les plus profondes, auſſi :

implacables à leurs propres vices qu'aux vices

de leur ſiècle, s'indigneront de cette alliance, .

&ne pardonneront pas à la Philoſophie de ne

leur avoir pas donné toutes les perfections

qu'elle leur afait connoître; ilss'en prendront :

à elle des déſordres qu'elle eſt† à

réprimer ; ils lui reprocheront de faire naître

, tous les vices qu'elle ne peut pas étouffer,

d'étouffer toutes les vertus qu'elle ne peut ,

pas faire naître; ils la chargeront de tous les

crimes des hommes corrompus qui parlent

ſon langage; & l'Europe étonnée s'entendra .

dire par un Philoſophe, que la Philoſophie

qu'elle cultive avec tant de ſoin & avec tant

d'eſpérances, n'eſt bonne qu'à préparer la

ruine des mœurs & à précipiter la chûte

des Empires. .. ! - : \ - --

:

#
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Voilà le ſophiſme ſur lequel eſt fondé

tout le paradoxe de Rouſſeau. Il eut tort ;

mais s'il y a quelque vérité dans les réfle--

xions que nous venons de faire, on a eu

tort auſſi contre lui. La perfection de la

morale ne prouve pas&neproduit pas même

celle des mœurs. - -

• Il ſeroit intéreſſantd'examiner ſiles erreurs

de l'ignorance, ſi les fauſſes opinions dont la

Philoſophie peut nous délivrer , ne ſont pas

plus contraires encore à l'ordre des Socié

tés, & ne font pas plus de mal aux hommes -

que les vices qui naiſſent du déſordre des

paſſions & de l'excès des jouiſſances. La

queſtion prend un nouvel intérêt ſous ce

nouveau point de vûe, & c'eſt le ſeul ſous

lequel il puiſſe être utile de l'examiner au

jourd'hui : ſi elle étoit une fois décidée, on

pourroit ſavoir plus aiſément juſqu'à quel

point tous les ſiècles ont eu tort ou raiſon

de ſe croire plus corrompus que ceux qui

les avoiefit précédés. : | | | | :

De ce que cette plainte s'eſt fait entendre

toujours, M. de Condorcet paroît en con

clure qu'elle n'a jamais été fondée. Cette

injuſtice éternelle des hommes contre eux- .

mêmes ſeroit pourtant une choſe fort ex

traordinaire., Tranſportons - nous au ſiècle

où cette plainte a été exprimée avec le plus

d'énergie par un Poëte§ Horace
avoit-il tort de dire : •

#

AEtas parentum, pejor avis, tulis
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Le ſiècle d'Auguſte, plus corrounpu que ;

celui qui l'avoit précéde, ne fit il pas naître

les horreurs & les infamies du règne des

Tibère, des Caligula, des Claude & des

Neron ? Les vets d'Horace ſemblent être un

reſultat hiſtorique de tous les temps dont il

parle. Je crois qu'en général , ces plaintes

ont éte fondées chez les anciens. Établies

par des Légiſlateurs Inoraliſtes , les Ré-: º

publiques de l'antiquité, dans les temps !

voiſins de leur origine, offrent un tableau

de mœurs dont il eſt difficile de n'être pas>

touché, pour peu que l'on ait conſervé lei .

goût des choſes ſimples & honnêtes. Cesi

Légiſlateurs n'avoient point eu ſans doute le*

projet inſenſé d'arrêter dans l'homme & #

dans les Sociétés, ce mouvement éternel

qui les emporte vers un accroiſſement de

bonheur; mais ils eurent une idée bien ſubli

me: la Nature ſemble avoirplacé la ſource du

bonheur dans les ſens; ils la tranſportèrent,

pour ainſi dire, dans l'âme, dont les affections

ſont l'origine de toutes les vertus ſociales.

Ils donnèrent à l'homme des deſirs & des

voluptés qui naiſſoient de l'amour de la

gloire, de l'amour de la patrie, de la ten

dreſſe paternelle, de la piété filiale. Auſſi

admirables dans l'exécution que dans le plan,

'ils inſpirèrent ces vertus à l'homme, par les

mêmes moyens que la nature emploie pour lui

inſpirer
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inſpirer des paſſions : les impreſſions faites

ſur ſes ſens.De quelque côté qu'il tournât

ſes regards dans ſa patrie, le citoyen voyoit

par tout des exemples & des récompenſes

des ſentimens qu'il devoit avoir. Les images

de leurs vertus étalées dans les jours de plai

ſir, formoient les plus beaux ſpectacles de

ces Républiques , & les Héros & les Magiſ- ^

trats naiſſoient & ſe formoient au milieu de

ces auguſtes fêtes. C'eſt ainſi qu'ils parvin

rent à faire ambitionner aux premiers ci

toyens, comme leur bonheur & leur gloire,

cette pauvreté dure, à laquelle toutes les

Sociétés condamnent les trois quarts de ceux

qui les compoſent.Je ſais qu'il faut quelque

courage pour rappeler encore ces exemplesde

l'antiquité, cités juſqu'au dégoût par des pé

dans, & que des eſprits aimables ont tâché

de rendre ridicules.Un vers heureux ſe pré

ſente facilement à la mémoire; on me dira

peut-être :

Eſt-ce vertu? C'étoit pure ignorance. "

je trouverai le vers très-agréable , & le

mondain unepièce charmante. Mais je répon

drai que lorſqu'on ignore les richeſſes, on

ne s'aviſe point d'honorer la pauvreté ; que

Lycurgue, qui avoit voyagé chez des peu

es corrompus par les richeſſes, avoit eu

# moyen de les connoître ; que Fabricius ,

avoit ſous ſes yeux l'or qu'il ne voulut pas

recevoir; & qu'enfin le réſultat le plus phis

N°. 14, 6 Avril 1782. ' ' ' B -
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loſophique & le plus profond ſur les effets

des richeſſes & de la pauvreté, ſe trouve

dans ce mot de Curius : J'aime mieux com

mander à ceux qui ont de l'or que d'en avoir

moi-même. Mais ces inſtitutions ſi pures & ſi

ſaintes, étoient une lutte continuelle con

tre la nature, & même contre les progrès

de la Société; elles devoient§ de

ſiècle en ſiècle, & laiſſer pénétrer enfin

les richeſſes, les voluptés, les vices & les

malheurs. On voit donc que chaque ſiècle

s'accuſoit avec juſtice de perdre quelque

choſe de la pureté des inſtitutions de la Ré

publique; cette plainte chez les anciens étoit

donc le cri des conſciences qui rendoit té

moignage à la vérité. +

· On a beaucoup répété cette plainte parmi

nous. Je ne crois pas que ce ſoit avec autant

de raiſon.Nos Moraliſtes, imitateurs comme

nos Orateurs & nos Poëtes , ont redit ce

que diſoient les Moraliſtes de la Grèce &

de Rome ; mais il leur ſeroit difficile de

marquer dans notre Hiſtoire une époque,

où la Nation ait eu les vertus dont les

Anciens déploroient la perte. Nos ancêtres

avoient peut-être moins de vices, mais ils

avoient plus de ces préjugés qui font com

mettre & conſacrer beaucoup de crimes.

Tout ce que l'on peut eroire à cet égard, .

c'eſt qu'avec plus de lumières ſur les moyens

d'acquérir de bonnes mœurs, & un ſenti

ment plus vif de la néceſſité d'en avoir, ſous
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peine d'être malheureux , nous avons plus

de paſſions, plus de goûts & plus d'habi

tudes qui nous en éloignent ; c'eſt que ce

grand ouvrage, préparé par la Philoſophie,

ne peut être acheve que par la Puiſſance

ſouveraine, & que certe gloire , la plus

belle de toutes, doit être la récompenſe des

vertus & du génie d'un Monarque. a

， M. de Condorcet croit les progrès de la

Philoſophie auſſi utiles aux beaux Arts qu'à

la Morale; & ici ſes idées nous paroiſſent
neuves, & ſes preuves invincibles. J.

-« Loin que les progrès de la raiſon ſoient con

traires à la perfection des beaux Arts, ſi ces pro

† pouvoient s'arrêter, ſi nous étions condamnés

ne ſavoir que ce qu'ont ſu nos pères, ces Arts

ſeroient bientôt anéantis ; car, puiſqu'ils ſont fondés

ſur l'imitation, comment pourroient-ils ne pas s'ar

rêter, ne pas déchoir, les objets qu'ils doivent

peindre ne ſe multiplioient pas ſans ceſſe, ſi, tou

jours mieux obſervés & mieux connus, ces objets

ne préſentoient pas au génie de nouvelles nuances,

des combinaiſons nouvelles ? Pourquoi le règne de

l'Éloquence & de la Poéſie a-t-il été ſi court dans

la Grèce & dans Rome ? C'eſt que celui des Sciences

n'a pas été prolongé. Leurs Toëtes, à qui la Philoſo

hie ne fourniſſoit plus d'idées nouvelles, ne furent

bientôt que des imitateurs foibles ou exagérés des

anciens Poëtes. Leurs Littérateurs ne ſurent que

commenter dans des phraſes cadencées avec art, les

maximes de l'Académie ou du Portique. L'empire

des Lettres ſera plus durable parmi nous, parce que

chaque âge, marqué par des vérités nouvelles, ou

vrira au talent du Poëte ou de l'Orateur de nou

B ij
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velles ſources de beautés. Ces grands phénomènes,
/

qui ont frappé les regards des premiers honimes &

réveillé le génie des premiers Inventeurs des Arts,

n'offriroient à leurs ſucceſſeurs que des peintures uſées

† ne ſeroit plus au pouvoir† talent d'animer ou

de rajeunir, ſi les Philoſophes, en déchirant le voile

dont les fables & les ſyſtêmes ont ſi long-temps

couvert la vérité, n'avoient montré aux yeux du

Poëte un nouveau Monde agrandi par leurs décou

vertes. Dans des ſiècles livrés à l'erreur , Ovide &

Lucrèce ont embelli des couleurs de la Poéſie les

ſyſtêmes de Pythagore & les rêves d'Épicure. La

loi éternelle de la Nature nous eſt-elle§ révélée ?

Voltaire ſaiſit ſes pinceaux ; il peint avec la palette

de Virgile le tableau de l'Univers tracé par le com

pas de Newton. » -

Que l'on compare ces vûes à tout ce

qu'on a écrit ſur les cauſes de la décadence

du goût & des arts chez les Anciens, on

, ſentira combien un eſprit philoſophique

· eſt au-deſſus de tous ces Rhéteurs qui ſe

· croient des Quintiliens, parce qu'ils ont

cité quelquefois des phraſes des inſtitutions

- de l'Orateur; qui penſent qu'on ne peut

conſerver le goût des Anciens qu'en rebat

tant perpétuellement leurs idées & leurs

images. Si l'on remarque dans quel genre

· ſe ſont diſtingués les Écrivains de notre ſiè

· cle, que l'opinion générale met au rang des

plus grands Écrivains de l'antiquité , on

* verra qu'ils ont ſignalé leurs talens dans des

genres que, juſqu'à nos jours, on croyoit

étrangers à l'Éloquence, -
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On eſt étonné que M. de Condorcet, qui

croir la Philoſophie ſi utile à l'Orateur & au

Poëte, ait dit un peu plus haut qu'elle rend

les langues moins hardies & moins figurées.

Cela arrive, dit-il, parce qu'on apprend à

mettre plus de préciſion & plus de clarté

dans les idées. Les langues ſont hardies &

figurées lorſque les mêmes expreſſions ren

dent à-la-fois des idées de l'eſprit & des

images de la Nature; mais comment la pré

ciſion & la clarté des idées empêcheroient

elles de voir leur rapport avec les objets que

le tableau de la Nature offre à nos yeux ? Je

croirois le contraire; je penſerois que mieux

on verra une idée ſous toutes ſes faces,

& plusl'imagination ſere prompre à rappeler

tout ce qui reſſemble à cette idée. Monteſ

quieu veut définir le deſpotiſme ; à force

• d'approfondir l'idée qu'il s'en eſt faite, elle

eſe préſente à ſon génie avec tant de clarté,

• qu'elle n'eſt plus qu'une grande image ; il

trace cette image, & il a fait connoître la

: nature d'un Gouvernement. Dans la pre

* mière partie de la profeſſion de foi du

Vicaire Savoyard, Rouſſeau raſſemble, les

· plus fortes preuves qu'on ait jamais données

: de l'exiſtence de Dieu. A meſure qu'il déve-,

loppe ces preuves, tirées du bel ordre & de

- l'enchaînement 2de toutes les parties de

l'Univers, ſon imagination ſaiſie du ſpecta

cle magnifique qu'elles lui préſentent, ne

ºvoit plus que des tableaux dans ſa démonſ
•. " | : -- . # f - • ' -,

- B iij -
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tration ; il ſe paſſionne ſans ceſſer d'être

Philoſophe; il peint tout ce qu'il analyſe ;

ſon langage s'élève à meſure que la force de

ſes preuves ſemble l'approcher du trône de

la Divinité : bientôt on croit entendre les

Cantiques des Prophètes. · · · · · •

| On cite perpétuellement l'exemple , de

Fontenelle pour prouver que les Philoſo-

phes manquent toujours d'imagination ;

j'aimerois autant qu'on-citât Homère & le

Taſſe pour prouver que les Verſificateurs

en ont toujours. | |. . · · · >

· Mais une obſervation qui n'a pas été faite

encore, ce me ſemble, c'eſt que c'eſt dans

les temps ſur tout qu'il n'étoit encore que

bel Eſprit, Verſificateur & Homme de Let

tres, que Fontenelle avoit un ſtyle dénué de

chaleur & d'images. En étendant ſes idées,

en leur donnant plus de conſiſtance & de

| force, la Philoſophie enhardit & anima

quelquefois ſon ſtyle. C'eſt dans les éloges

des Savans, c'eſt en ſuivant le Botaniſte ſur

le ſommet des montagnes & ſur le penchant

des précipices, l'Antiquaire ſur les ruines de

la Grèce & de Rome, c'eſt en contemplant

à-la-fois les travaux du génie & les phéno

mènes de la Nature, que ſa froide imagina

tion, frappée de tant de prodiges, oſe repro

duire les ſenſations qu'elle a reçues , &

agrandit ſes idées par des tableaux : c'eſt là

que l'on trouve quelquefois des pages que

Montagne & Bacon auroient pu écrire. -

-

•
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-- Pour peu qu'on ait obſervé le goût de

notre ſiècle dans les Ouvrages & dans les

Critiques, on doit avoir vu que l'éloge ou le

reproche le pluscommun, c'eſt d'avoir donné

à la proſe des figures plus hardies, des mour

vemens plus pafſionnés. ' , -

On a dit, on # répété très-ſouvent que

c'eſt à leur naiſſance que les langues ſont les

.plus abondantes en iinages.Je crois qu'elles

n'ont guère en effet que des mots figurés à cette

époque, mais elles en ont très peu ; & ſi

elles paroiſſent en avoir beaucoup, c'e

arce qu'elles n'en ont pas d'autres. Voyez

es Chants d'Oſſian , la production ſans

contredit la plus étonnante du génie des Sau

vages, les mêmes mots & les mêmes images

reviennent à chaque inſtant : on eſt bientôt

·fatigué de leur monotonie. L'abondance &

la richeſſe ont plus de variété. C'eſt au mo

ment que les langues arrivent à leur perfec

tion, c'eſt dans les ſiècles éclairés que naiſ

ſent les Poëtes, dont l'imagination,auſſi vaſlc

& auſſi variée que la Nature, ſait en repro

duire toutes les grâces & toutes les beautés.

La langue latine, dans les vers d'Horace &

de Virgile, a été ſans doute plus féconde en

images & en expreſſions hardies que dans la

bouche des Pâtres du Latium. Il eſt vrai que le

goût,'qui devient toujours plus ſévère, en de

ſirant que les expreſſions ſoient hardies, exige

qu'elles ſoient juſtes. L'image deſtinée à or

ner la penſée la dégrade ſi elle eſt commune,

B 1v



• • • • | | : ,º

l'# # C U R E .. ,
' défigure ſi elle eſt fauſſe, la gâte lots

même qu'elle n'a que de la prétention. La

perfection de l'Art dans le ſtyle figuré, c'eſt

que l'image paroiſſe toujours la couleur

propre del'idée, c'eſt qu'elle ſoit produite

par des expreſſions heureuſement détour

nées de leur acception ordinaire , par des

tropes énergiques & précis qui paroiſſent

auſſi naturels , & n'occupent pas plus de

place que le mot propre. Mais des Ouvra

ges écrits de ce ſtyle, en faiſant les délices

des gens de goût, frapperont peu la mul

titude. On en verra la lumière plutôt que

la couleur. C'eſt pour cela que beaucoup

de gens admirent peu l'éloquence de

Cicéron , & ne trouvent jamais aſſez de

figures dans la proſe de Voltaire. La foule

des Lecteurs doit être plus émerveillée de

ces comparaiſons établies avec orgueil,
développées avec faſte, & qui couvrent

des pages entières où l'on ne voit pas une

ſeule fois l'idée qu'elles prétendent em

· bellir. - . - • • .

Nous voudrions citer tout ce que dit M.

de Condorcet des Drames en général , au

ſujet du Drame de Beverley. On peut re

procher à ce morceau de ſortir un peu trop

du plan général du Diſcours ; mais c'eſt peut

être ce qu'on a dit de mieux ſur les Drames,

qui n'ont guère eu que des enthouſiaftes &

des détracteurs. Ce n'eſt pas la première

fois qu'il eſt arrivé aux Philoſophes de deci

der des queſtions littéraires ſur leſquelles les

l
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ſimples Littérateurs auroient éternellement

diſputé ! - -

· Tout ce que dit M. de Condorcet des

talens & du caractère de M. Saurin , méri

teroit également d'être rapporté : on ſeroit

même ſûr de plaire au Public ; le Public

avoit de M. Saurin l'opinion qu'en avoient

ſes amis mêmes ; & c'eſt peut-être le plus

grand éloge qu'on puiſſe faire d'un homme

de lettres. - -

» On admira dans Spartacus, dit M. de

» Condorcet, le caractère neuf au théâtre

» d'un Héros généreux, armé pour venger

» l'univers opprimé par les Romains ; &

» l'on applaudit avec tranſport à un grand

» nombre de vers, qui, pour nous ſervir

» d'une expreſſion conſacrée par M. de

» Voltaire , étoient frappés ſur l'enclume

» du grand Corneille. . • --

: » Blanche eut un ſuccès plus général :

» encore : le Poëte y occupoit l'ame d'inté

» rêts plus chers à la plupart des Spectateurs,

» que la liberté du genre humain ; & ces

» Vers, - -

» Que, pour le malheureux, l'heure lentement fuit !

» Qu'une nuit paroît longue à la douleur qui veille !

» retentiſſent encore dans le cœur de tous

» les hommes ſenſibles qui ont connu le

» malheur. » - - - - -

, Nous nous ſommes occupés des opinions

de M. de Condorcet beaucoup plus que de

ſon ſtyle ; tel eſt leſ ºu •
V
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vrages fortement penſés : ils ennobliſſent la

critique, & la forcent de donner ſon atten

tion aux idées beaucoup plus qu'aux mots.

& aux phraſes.Mais cela même prouve que

le ſtyle eſt digne des choſes; car s'il y avoit -

de la diſproportion, on en ſeroit bleſſé, on

la remarqueroit. Ceux qui ont fait le plus.

de critiques du ſtyle de ce Diſcours, y ont

reconnu de l'élégance & de la force ; & on

ne voit pas quel autre caractère on pourroit

deſirer dans le ſtyle d'un Diſcours où tout

eft philoſophique, & le ſujet & le ton ;

, rien n'eſt ſi difficile que d'embellir ce qui ne

doit l'être que juſqu'à un certain point, diſoit

Fontenelle : Fontenelle n'a pas toujours.

gardé cette meſure ; & l'on peut dire que

M. de Condorcet ne la paſſe jamais, lors.

même qu'il s'élève à des beautés de ſtyle

qui ont été preſque toujours inconnues à

Fontenelle. Mais le caractère le plus frap

pant de ce Diſcours, c'eſt cette étendue

d'eſprit qui raſſemble les lumières répandues.

dans les Sciences exactes, dans la Littéra

ture & dans la Philoſophie morale. Les

ouvrages qui manquent le plus à la gloire

littéraire de la Nation, ne peuvent être -

conçus & exécutés que par des talens de

ce genre. Eux ſeuls, par exemple, peu

| vent nous donner une bonne hiſtoire de la

Philoſophie : on en trouve les matériaux

dans Bruker, & dans l'Encyclopédie où

un grand nombre d'articles font recon

noîrre le talent de l'un des Écrivains les plus.
#°

-

*
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étonnans de ce ſiècle ; mais l'ouvrage man

· que encore ; le Public pourroit-être en droit

de le demander à M. de Condorcet, &

quelques perſonnes nous font eſpérer que

c'eſt un des travaux auxquels ce Philoſophe

veut conſacrer ſa vie. - * :

M. le Duc de Nivernois, en ſa qualité

de Directeur, a répondu au Diſcours de

M. le Marquis.de Condorcet. Sa réponſe,

conſacrée preſque toute entière à honorer

· la mémoire de M. Saurin, eft remarquable

par la juſteſſe & la préciſion des idées d'un

homme de lettres, & cette facilité aimable

qui ſemble être ſar-tout le partage de ceux

qui obſervent les hommes & les choſes de

la hauteur où les placent les premiers rangs

· de la ſociété. . · • - • •

» Lorſque j'ai reçu dans ce même lieu

le digne Confrère que vous remplacez

aujourd'hui, Monſieur ;lorſque reodant

compte au Public des juſtes motifs de

notre adoption, j'ai payé aux ouvrages

& à la perſonne de M. Saurin le tribut

d'eſtime qui leur eſt dû, j'étois loin de

prévoir qu'un jour ce ſeroit à moi d'ex

primer auſſi les regrets que ſa perte nous

• cauſe. La force de ſon tempérament &

:

pas de le craindre.. Dernièrement encore,.

tout nous promettoit de jouir long temps

» de la douceur de ſon commerce & de

» l'exemple de ſes vertus. Ses vertus étoiene

* ſans faſte, ſon commerce étoit ſans épines ,

B, v j,
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| » une certaine pétulance dans la diſpute ,

» donnoit à ſa ſociété quelque choſe de

» piquant, ſans y rien mêler de fâcheux :

» c'étoit de la veracité & non pas de l'or

» gueil. On dit que dans la jeuneſſe de M.

| » Saurin, cette efferveſcence alloit preſque

, » juſqu'à une eſpèce d'emportement ; mais

, » la raiſon l'avoit réduite à n'être que de

• la vivacité , & ſous cette forme plus

douce, il l'a conſervée juſqu'à ſon der

nier jour. ..... M. Saurin, jouiſſant tou

jours d'un goût pur, d'une belle mé

moire, d'une imagination féconde, étu

dioit, compoſoit avec ſuccès à la fin de

ſa vie, comme on voit quelquefois le

» chêne antique & courbé par les orages,

» pouſſer des rejetons vigoureux & ver

» doyans : ſon eſprit & ſon caractère n'ont

» jamais rien perdu de leur énergie ; &

ſachant allier à l'énergie la circonſpection

» & la meſure, ce qui eſt fi rare & ſi digne

» d'éloges, il n'a jamais rien outré, rien

32# même dans la culture de la ſa

-» geſſe & de la philoſophie. » · · · · ·

- , , , , -

| ( Cet Article eſt de M. Garat. ) . .

- : ? • , - - • - - -
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| cour-D'aEilſur le Travail fait aux trois

Théâtres Royaux , pour l'augmentation

de leurs Répertoires , pendant le cours de

la dernière année Dramatique, (23 Avril

1781 au 16 Mars 1782.)

• •

' AcADÉMIE RoYALE DE MUsIQUE.

Lºvisºr qui a réduit en cendres la

Salle de la rue Sr. Honoré; les pertes nom- .

breuſes qu'a faites ce Spectacle , les maladies

· qui ont affligé quelques uns de ſes principaux

· Sujets; tour ſemble s'être réuni pour arrê

ter l'eſſor du zèle des Directeur & Membres

de l'Académie Royale de Muſique. Le travail

qu'on y a fait mérite pourtant encore de

grands éloges, puiſque, malgré tous ces ac

cidens , on y a repréſenté cinq Ouvrages

nouveaux. Un en un Acte, Appllon & Co

ronis, Muſique de MM. Rey : l'Inconnue

perſécutée, en trois Actes, parodiée ſur la

Muſique d'Anfoſſi : Adèle de Ponthieu, Tra
gédie en trois Actes, remiſe en Muſique par

Piccini : la Double Épreuve, en trois

Actes , Muſique de M. Grétry ; & Théſée,
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Tragédie de Quinault, arrangée en quatre

Actes, & remiſe en Muſique par M.Goſſec

On peut ajouter à ce travail, la remiſe d'An

dromaque, d'Orphée, d'Écho & Narciſſe,

du Seigneur Bienfaiſant, des deux Iphigénies

de M. Gluck, celle du Devin du Village ,

de Myrtil & Lycoris, de Théodore, de

Bathile & Chloé; enfin, celle de la Cher

cheuſe d'Eſprit, joli Ballet pantomime de

M. Gardel. Tout Lecteur de bonne-foi con

viendra qu'au milieu des déſaſtres qu'a éprou

vés l'Opéra, il étoit impoſſible d'y travailler

avec plus d'ardeur qu'on ne l'a fait. Le ta

bleau que nous venons de préſenter en eſt

une preuve inconteſtable.

La ſanté de M. d'Auvergne, devenue

chancelante, tant par les longs travaux aux- .

quels il s'eſt livré, que par des maladies aſſez

dangereuſes, l'ont engagé à ſe démettre, en

-tre les mains du Miniſtre, de ſa place de

Directeur de l'Académie Royale de Muſique.

Sur cette démiſſion, on s'eſt propoſé de coin

fier l'Adminiſtration de ce Spectacle aux pre

·miers Sujets qui en font aujourd'hui l'hon

neur. Nousn'oſerions répondre du ſuccès que

· peut avoir une pareille Adminiſtration; néan

moins , il eſt naturel de penſer que des Ac

teurs réunis enſemble pour l'intérêt général,

· dont peut réſulter ſeulement l'intérêt parti

culier de chacun d'eux, doivent être animés

' d'une ardeur plus active, ſe livrer à des ſoins

· plus étendus,à des recherches plus laborieuſes,.

• qu'un être iſolé, tranquille. ſur ſon ſort»
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quand il doit lui être fait avant tout , &

même qu'un Entrepreneur, dont l'intention

doit toujours être de facrifier l'état & la for

tune de ceux qui lui ſont ſubordonnés, au

plus grand avantage de ſon entrepriſe. C'eſt

de l'intelligence & de la conduite des per

ſonnes qui ſeront placées à la tête de l'Opéra,

que va dépendre la ſolution d'une queſtion

long-temps agitée, & ſur laquelle ont preſ

† toujours été diviſés les Amateurs paſ

ſionnés de ce Théâtre. - -

Nous ſera-t-il permis de propoſer ici

quelques : obſervations générales ſur les

moyens propres, peut-être, à donner à l'O-

péra une conſiſtance qu'il n'a pas encore ? La

Muſique, portée en Italie à un degré de per

fection ſi éminent, ne doit ſans doute une

grande partie de ſon éclat qu'à ces Écoles fa

meuſes, plus connues ſous le nom de Con

ſervatoires , où d'habiles Profefſeurs, pen

ſionnés par le Gouvernement, élèvent tout

|à-la-fois des Chanteurs & des Compoſiteurs,

dont le talent ſoutient l'Art muſical dans leur

Patrie, & qui ſe répandant enſuite dans les

différens Royaumes de l'Europe, y portent

la réputation de leurs Inſtituteurs, & la

gloire du Pays qui les a vus naître. Com

ment, ſur le modèle de ces inſtitutions uti

les, ne s'eſt-on point encore aviſé d'établir

une École de Chant à l'Académie Royale de

Muſique ? Il ſeroit facile de prouver qu'avec

très-peu- de dépenſe , on pourroit établir

cette École; mais ce n'eſt pas ici le lieu de
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débattre cette queſtion. Nous connoiſſons

pluſieurs projets qui nous ont paru fort rai- .

ſonnables, & qui, placés ſous les yeux du

Miniſtre, lui donneroient vraiſemblable

ment la connoiſſance intime de ce que nous

avançons. Nous examinerons ſeulement les

avantages réels qui en peuvent réſulter pour ,

l'intérêt de l'Académie & pour les plaiſirs du

Public. - - -

Il eſt ſouvent arrivé que, ſoit pour cauſe

de mort, ſoit pour cauſe de retraite, l'O-

péra s'eſt trouvé dépourvu de Sujets propres

à remplir les rôles les plus importans. Obligé

de s'en procurerde la manière la plusprompte ,

poſlible, il s'eſt vû réduit à ſe contenter de ceux

, qu'il a pu rencontrer dans les Cathédrales,

dans les Concerts, dans les Spectacles de Pro

vince où l'on joue l'Opéra Comique,& même

dans les Spectaclesparticuliers:de forte que les

uns ſe ſont préſentés avec une ignorance ab

ſolue du Théâtre, avec une gaucherie, une

mal-adreſſe déſeſpérantes; les autres avec un

jeu meſquin, un mauvais goût de Chant ;

enfin, avec tout ce qu'a de ridicule la ma

nière du petit genre.* Le Public, d'abord in

· dulgent, eſt devenu ſévère, parce qu'il n'a

point vu de progrès; il a pris de l'humeur ,

· ill'a témoignée, & il a eu raiſon. Une École

de Chant ſauveroit de tels inconvéniens.Que

* Ceci mérite quelques exceptions, mais en ſi

· petit nombre, qu'il y auroit preſque de la méchan

ceté à les faire connoître. . -- ,
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le choix des Sujets qui la compoſeront dé
pende d'un bôn Maître, ou même de plu- .

ſieurs Artiſtes capables d'appercevoir dans

les jeunes gens le germe des diſpoſitions né

ceſſaires; & au bout de quelques années,

tant par la nature de la bonne éducation mn

ſicale qu'ony recevra, que par la connoiſſance

raiſonnée du Théâtre qu'on ſaura donner

aux Élèves , & par les eſſais qu'on leur

fera faire, cette École deviendra une pépi

nière de Sujets diſtingués, que l'on atrachera

comme Acteurs à l'Opéra, quand les cir

conſtances l'exigeront, & qui lui donneront

alors cette conſiſtance que nous regrettions

tout à l'heure de ne lui pas voir encore. .

· La néceſſité de cette École peut auſſi ſe

prouver par les ſacrifices auxquels la diſette

de Sujets a ſouvent forcé l'Âcadémie. Un

Chanteur aimé du Public', & bien convaincu.

du beſoin que l'on a de ſes talens, par l'im

poſſibilité où l'on eſt ſouvent de placer dans

ſes rôles des Comédiens capables de ſatisfaire

les Amateurs, fait alors la loi à l'Adminiſtra

tion. Il met ſes ſervices à un prix exorbitanr,

& l'on eſt quelquefois obligé de ſe ſoumet

tre à tout ce qu'il exige. De quelque talent

§ doué, il n'eſt pas poſſible

qu'en lui accordant un ſort particulier &

extrêmement avantageux, on ne décourage,

on ne dégoûte même quelques-uns de ſes

Camarades qui, avec moins de mérite peut

être, font pourtant un travail plus aſſidu &

plus réellement utile. On a vu, & l'on voit
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même encore de temps en temps, des Mem

bres de l'Académie Royale de Mufique de

mander avec fermeté une augmentation de

traitement, & menacer de quitter leThéâtre,

ſi on ne la leur accorde pas. La facilité de

trouver dans les Royaumes étrangers la con

ſidération paſſagère, le ſort brillant que l'on

accorde pour un moment aux Artiſtes at

tachés aux Spectacles François, eſt la raiſon

ſur laquelle ils fondent leurs demandes.

Ces ambitieux ne penſent point à l'honneur

d'être Penſionnaires du Roi de France , au

ſort heureux que la munificence du Prince

réſerve à tous les Comédiens qui ſont reſtés

fidèles à ſon ſervice,& qui aſſure la tranquillité

de leur vieilleſſe. Ils ſemblent préférer à

tout l'avantage de courir rapidement à la

fortune en ne faiſant qu'un métier précaire,

tandis qu'ils pourroient jouir ici du degré

d'eſtime qu'on accorde à ceux qui méritent

le nom de gens à talens. On eſt donc forcé

ſouvent , par le beſoin qu'on en a , de

les ſatisfaire malgré les inconvéniens qui en

réſultent , & d'augmenter la dette d'un

Théâtre déjà très - diſ endieux. Il eſt clair

qu'avec une École de Chant, * on parviendra

à fournir tous les emplois des Sujets néceſ

ſaires; alors, ceux qui auront déjà acquis

, , * L'Académie Royale de Muſique a déjà une

école de Danſe qu'il ſeroit intéreſſant de perfection

·ner. Les pertes que la Danſe de l'Opéra a faites

depuis un an, en prouvent la néceſſité.
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une certaine réputation, craindront de ſe voir

pris au mot, quand ils auront la fantaiſie de

propoſer leurs démiſſions ; l'Adminiſtration

ne ſera plus la victime des circonſtances,&

ne recevra plus la loi ou de l'avarice ou de

l'amour-propre exagéré. Si l'on compare la

dépenſe qu'exigera l'établiſſement dont nous

parlons, & celle de ſon entretien, aux avan

tages réels qui en doivent naître, on ſe per

ſuadera bientôt que ces dépenſes ſeront plus

que compenſées, & qu'elles en épargneront
d'autres. . - , • • -

L'abondance des matières nous force à

renvoyer les articles des Comédies Françoiſe

& Italienne au prochain Mercure. . !
• * 1 * - - - - . }

| S C I E N C ES E T A R T S.

- : • ,

Découverte d'une nouvelle Planète.

Le Aſtre apperçu en Angleterre le 13 Mars

1731, par M. Herſchel, vers les pieds des Gémeaux,

&dont nous n'avons point encore parlé, continue de

paroître comme une étoile de la ſixième ou ſeptième

, grandeur, que l'on entrevoit, quoiqu'avec peine,

à la vûe ſimple; les Aſtronomes qui l'obſervent avec

ſoin, ſe ſont déjà occupés à calculer ſon mouvement,

mais il eſt trop lent pour qu'on puiſſe décider quelle

eſt la véritable courbe que cette Planète décrit Ce

pendant, M. de Lalande ayant calculé des obſerva

tions éloignées de près d'un an, trouve qu'on les

repréſente fort bien, en ſuppoſant que cette Planète
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décrit un cercle autour du ſoleil, à la diſtance de

18 fois celle de la terre, & 93 1 millièmes de plus,

ce qui fait environ 65o millions de lieues, & dans

un intervalle de 82 ans. Le premier Janvier 1782, à

midi, ſa longitude étoit de 3 ſignes & un degré ; cette

· orbite ne diffère que de quelques minutes # l'éclip

tique; en ſorte qu'on peut négliger la latitude quant

à préſent. Le mouvement diurne de cette Planète eſt

de 43 ſecondes & 13 centièmes, vû du ſoleil. Les

données ſuffiſent pour calculcr ſa poſition, à un jour

quelconque, d'ici à plus d'un an. La ſuite des cbſer*

vations nous en apprendra davantage. Suivant l'ob

ſervation de M. Dagelet, faite à l'École Militaire,

avec le quart de cercle de huit pieds de M. Bergeret,

cette Planète avoit, le 15 Mars, à 6 h. 12 m. de tems

moyen, 88 d. 45 m. 28 ſecondes d'aſcenfion droite,

& 23 d. 43 m. 9 ſecondes de déclinaiſon boréale. La

découverte de cette Planète eſt une des plus extraor

dinaires que l'on ait faites en Aſtronomie : elle prouve

l'utilité qu'il y a de s'appliquer à faire un catalogue

exact des plus petites étoiles ; il† bien s'en

trouver d'autres qui ſeroient de véritables Planètes ;-

on a trop négligé les petites étoiles ; M. Mayer en

a obſervé 72 qui ſont doubles, & dont les deux par

ties pourroient bien n'être pas toujours à la même

diſtance.Nous avons reçu à ce ſujet une invitation à

· faire aux Aſtronomes, elle eſt de M. Baudouin de

#Guémadeuc, ancien Maître-des-Requêtes, connu par

différensMémoires que l'Académie desSciencesaadot

,tés; les revers qui l'ont éloigné de Paris n'ont point

altéré ſon goût pour les Sciences, & nous voudrions

que l'étendue de ſa Lettre nous permît de publier ſes
Réflexions ſur les étoiles doubles & ſur la Planète de

Herſchel. Cette Planète, ſuivant lui, paroîtraNjuſ

-

qu'au premier Juin ; alors elle ſe plongera pour 5e

jours§ rayons du ſoleil. • , , ，

• • • - * . - - , , • • • • , - . . •. sº - * -

. . .. : · · · · · · · · · •



# # # - • •º

*.. " ! D E F R A N c E. 4j

- - º - ſ . " |

—

$.. : ! | G R A V U R E s - •

, ... !

» -

l. - 2 - * : • • .

po r r E a rr du Général Waſingthon, gravé

d'après le Tableau de Trumbull, par M. Leroy

Prix, 3 liv. Waſingthon eſt repréſenté debout ſur

le bord de la mer, appuyé ſur ſon épée, & tenant

une carte roulée. Son Nègre garde ſon cheval ; à

quelque diſtance on voit un Fort embrâſé, le Pa

villon de l'Indépendance flotte ſur les batteries ; on

apperçoit dans l'éloignement des Vaiſſeaux qui ſe

battent. La tête a de l'expreſſion, & l'Eſtampe e

d'un bel éffet. Cette Gravure fait partie des Planches

des Eſſais Hiſtoriques & Politiques ſur les Anglo

Américains, par M. d'Auberteuil , dont les deux

premières Parties viennent de paroître, & pour leſ

quelles on ſouſciit chez l'Auteur , rue des Bons

Énfans-Saint-Honoré. On ne trouve le Portrait de

Waſingthon que chez M. d'Auberteuil. · ·

| Portrait de M. de Juigné, Archevêque de Paris,

gravé par Varin, de l'Académie de Châlons. Prix,

1 livre 4 ſols. A Paris, chez Iſabey, Marchand

d'Eſtampes, rue de Gêvres ; & la veuve Lagardette,

rue du Rcule. La tête de ce Portrait eſt gravée aveC

ſoin; la phyſionomie du nouveau Prélat annonce la

douceur & la bonté. . | · · ,

. . Vue de la Galerie élevée dans la Place de Grève

à l'occaſion de la Naiſſance de Mgr le Dauphin.

Prix, 15 ſols, A Paris, chez Lachauſſée, Graveur,

rue S. Jacques, vis-à-vis la Fontaine S. Severin. '

· Catalogue de quelques Tableaux & Deſſins, avec

une belle Collection d'Eſtampes encadrées & en

feuilles, & d'un précieux Fonds de Plauches gravées

& uſtenſiles de Graveur, provenans de la ſucceſſion

de feu Claude Drevet, Graveur du Roi, dont la
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vente ſe fera le 15 Avril & jours ſuivans de relevée

en ſon logement aux Galeries du Louvre. Ce Catalo

gue ſe diſtribue chez Levaſteur, Huiſſier, rue des

Bourdonnois ; & Jollain, Marchand de Tableaux

& d'Eſtampes, quai de la Mégiſſerie. --

ANNoNcEs LITTÉRAIRES.

ON diſtribuera Lundi prochain, 8 Avril, Hôtel

de Thou, rue des Poitevins, le nouveau Proſpecius

# contient le modèle e ct du papier, du format,

du caractère, de la juſtification † l'Encyclopédié

par ordre de matières, en cinquante - trois Volumes

de Diſcours & ſept Volumes de Planches. On pré

vient de nouveau à ce ſujet que le prix de 672 liv.

n'aura plus lieu pour qui que ce § à la fin du

mois d'Avril courant, & que la Souſcription qui

ſera ouverte le premier Mai, ſera de 751 liv. .#

Nouveau Théâtre Allemand , ou, Recueil des

Pièces jouées avec ſuccès ſur les Théâtres des Capi

tales de l'Allemagne, par M. Friédel, Profeſſeur des

Pages du Roi en Survivance. IIº Vol., contenant

# de.Tarente, Tragédie en cinq Actes, de M.

Leiſewitz ; le Comte d'Olsbach, Comédie en cinq

Actes, de M. Brandes ; Menzikow, Drame en dev

Actes, de M. Wezel.A Paris, au Cabinet de Litt -

rature Allemande, rue S. Honoré, au coin de la rue

de Richelieu; chez la Veuve Ducheſne & Couturier

fils, Libraires; à Verſailles, chez Blaiſot, Libraires.

MM. les Souſcripteurs ſont priés dc faire retirer leurs

Volumes. - · · · · ·

Les Après-Soupers de la Société, contenant la

JVanité du nom, huitième Aventure, petit format

A Paris, chez l'Auteur , maiſon de M. Brunet,
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Agent de Change, rue des Bons-Enfans, vis-à-vis

la Cour des Fontaines. *

Suite de la Clef du Sanctuaire Philoſophique, par.

M. Chevalier. Prix, 4 ſols. A Paris, chez l'Auteur,

Fauxbourg S. Denis. N°.3o, & Quillau, Libraire,

rue Chriſtine.

Hymne à l'Amour, ſuivi d'une Ode ſur la Ca

lomnie, par M. Mayeur, in-8°. A Paris, chez

Deſauges, Libraire, rue S. Louis du Palais, & chez

les autres Libraires qui vendent les Nouveautés.

| Abrégé de l'Hiſtoire des Plantes uſuelles, dans,

lequel on donne les noms différens, tant François

e Latins, la manière de s'en ſervir, la doſe des

§ compoſitions de Pharmacie dans leſquelles

on les emploie, par feu M. Chomel, Docteur en

Médecine , nouvelle Édition, Volume in - 8°. de

45o pages. Prix, 6 liv. relié. A Paris, chez Leclerc,

Didot, Samſon, Fournier, Nyon, Bailly & Durand

Libraires-aſſociés. " , · ·

Traité de la Force des Bois, Ouvrage qui donne

les moyens de procurer plus de ſolidité aux édifices,

de connoître la bonne & mauvaiſe qualité des

bois, de calculer leur force, de ménager près de

moitié ſur ceux qu'on emploie ordinairement, &c.

par M. Lecaunus de Mézières, Architecte. Volume

in-s°. Prix, 5 liv. 1o ſols relié.A Paris, chez l'Au

teur, rue du Foin Saint-Jacques ;'& B. Morin , Im

-

»

4

primeur-Libraire, rue S. Jacques. . .

La Gendarmerie de France, ſon origine, ſon

rang, ſes prérogatives & ſon ſervice, par M. d'Iſnard,

Chevalier de S. Louis, Officier de Dragons, ci-.

devant Gendarme du Roi, &c. Volume in-8°. Prix,.

1 livre 4 ſols.A Patis, chez Durand, Libraire, rue

Galande. ' , , , ， : . · rº .

Moyens de préſerver les édifices des incendies, & -
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d'empêcher les progrès des flammes, par M. Piroux,

Architecte, Mémoire qui a remporté le prix de

l'Académie de Nancy, Volume in-8°. Prix, 3 liv.

broché. A Strasbourg, chez les Frères Gay ; & à

Paris, chez Pichard, quai & près des Théatins.

Obſervations ſur quelques Antiquités Romaines

déterrées dans le Jardin du Palais Royal au mois

de Novembre 178 1, par M. Bourguignon de Saintes,

in-8". Prix, 1 livre 4 ſols.A Paris, chez Gueffier,

Imprimeur-Libraire, rue de la Harps.

Supplément aux Lettres Perſanes , où l'on trouve

la continuation de l'Hiſtoire des Troglodites, com

mencée par M. de Monteſquieu. Volume in-12.

Prix, 2 liv. A Paris, chez Pichard, quai & près

des Théatins. 4

Vers Latins & François ſur la Naiſſance de

Mer. le Dauphin, adreſſés à la Reine, par M.

Richard , Étudiant en Rhétorique au Collége de

Liſieux, in-4°. A Paris, chez les Marchands de

Nouveautés. . - -

| | T A B L E.

VeRs à M. le Duc de Cril-'Académie Roy. de Muſiq. 3y

lon, 3 Découverte d'une nouvelle

Air de Théſée, 5 Planète, 45

Enigme & Logogryphe, ... 8 Gravures ... , . 46

Diſcours prononcés dans l'A-Annonces Littéraires, 43 '

cadémie Françoiſe, . 9l

A P P R O B A T I O N.

J.A1 lu , par ordre de Mgr le Garde des,Sceaux , le

Mercure de France,# le Samedi 6 Avril. Je n'y ai

sien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris •,
le 5 Avril 17i2. - D E $ A N C Y. •'

• : *

' - .
-
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PIÈCES FU GITIVES
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' v E R s

A MM. de l'Académie de Lyon , ſur la

· Réception de Mme la Comteſſe D E B....

parmi eux. -

A 1 M A E L E s favoris du galant Apollon,

Quand, par vos ſoins, une branche cueillie

Dans les boſquets d'Anacréon *

vint orner le chapeau du Peintre d'Eugénie, .

Vous connoiſſiez ſes talens, ſon génie ;

Mais ce qu'en elle on révère le plus,

Ses biens les plus touchans, les plus dignes d'envie,

- Son cœur, ſon âme, ils vous ſont inconnus.

» Perſonnage principal de l'Aveugle par Amour, Roman

charmant de Madame la Cemteſſe de B. --

| N°. 15, 13 Avril 1782, C
s , -- . " - - -

º -
: -- -

-^

--
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Le laurier dont la France a couronné voltaire,

La paline qui verdit ſur le vieux front d'Homère,

· Ne ſauroient payer ſes vertus.

( Par M. de Tréogau.)

— —

ÉPITR E ſur les Divinités de la Fable !

- JE pardonne à l'antiquité - " !

#D'avoir aux Grâces de la Fable , , , ,

Proſtitué ſa gravité : :

Sans doute ſon goût reſpectable , .

Trouvoit dans le charme emprunté

D'une pieuſe abſurdité,

Les motifs d'un culte adorable,

| Et l'attrait de la vérité. · · ·. "

Mais nous, ſectateurs imbécilles

De ces ornemens puériles,

Devons-nous, dans un fol accès,

Parſemer nos rimes ſerviles WA -

Du nom de ces Dieux imparfaits ? s -

Et, quand nous chantons un boccage,

Faut-il que tout leur équipage

Soit-là pour y faire les frais · · · ·

De notre ſimple badinage ? | i

SANs le charme reſſuſcité

D'une ridicule impoſture,

Ce chêne, en ſa ſimple parure,

| # | 1.

º) . **
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En aura-t'il moins de beauté? • • • • • "

En ſera-t'il moins reſpecté . · · · s .

Comme l'enfant de la Nature ? · · · · ·

, Eh ! ſe fût-on jamais douté, -

· Qu'épris d'amoureuſe étineeMe,

Pan, avec toute ſa ſequelle, • • •

Vint, ſur ſon hautbois enchanté ,

Jurer une flamme éternelle -

Aux rameaux de ſa majeſtée , º , .

Et que ſon mobile feuillage, • º *

Sous l'épaiſſeur de ſon ombrage, : º ! !

Cachât une Divinité : º ， , , , , , :

• * -- * : -- : · · · · *

ToI, qui fais toute ma ſcience, , , *

Adorable ſimplicité, · · · · · · ?

Ah! laiſſe en proie à l'ignorance . # !

L'inſipide ſtérilité , - :. · · · :

Et la Pompeuſe extravagance : -- .

-Des rêves de l'antiquité. .. :::::

Quand tu peindras une Bergère, . :

Peins-là jeune, vive, légère, .. , , :

Amoureuſe, ſi tu le veux ; ... ,

Mais plus de flèches; que ſes feux : … .

Soient l'euvrage de la Nature , -- •- *

Et que le tourment qu'elle endure , ?

Parte des regards ſéduiſans

P'un paſtoureau de quatorze ans, --- ---- -

Qui la preſſe, qui la raſſure; - · · · · *

Que ſa beauté ſoit ſa parure ; :: . : )

C ij
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Qu'elle n'ait d'autres ſentimens 4 .*.

Que ceux que l'innocence épure,

E)'autres ſoucis que ſes tourmens,

D'autre ſopha que la verdure.

© - • • • - © · • · s • • • : #

· · · • •

AMI, voilà ce que je penſe | . '

De la payenne extravagance.

Que n'ai-je, hélas! pour mon bonheur,

Sauvé ma folle complaiſance

De ſon preſtige ſéducteur ;

Et, content du champêtre aſyle

Où m'avoit placé le deſtin,

Savouré cette paix tranquille

Qu'offroit à mon âme indocile

La ſimplicité de Cantin ! * ,

Moins faſtueux dans mon langage,

Et toujours libre des travers,

Qui ſont le ſtérile partage

Des ſerviteurs du Dieu des Vers ; .

Sans ſortir de mon hermitage, -

J'euſſe été toujours aſſez fin : . ... .

Pour être, avec quelqu'avantage, # º ..

Le conſeiller de mon voiſin . : · · ·

Ou le Bailli de mon village. .. : .. -, : . :

( Par M. Goguillan.)

* Village de Flºre . - !

7-R-
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent. -

LE mot de l'Énigme eſt Rime; celui du

Logogryphe eſt , Ecolier , où ſe trouvent

Eole , colier , Elie , école , rôle , lyre , Loi

& Roi.

É N I G M E.

Quan» je brûle pour toi, tu me fuis, cher Dorval...

Il ſort; où va-t'il donc ? o maudit carnaval !

Il va, de belle en belle,

Brûler un grain d'encens,

Tandis qu'en l'attendant

Moi, je fais ſentinelle.

Eſt-il une Beauté qui m'efface en blancheur,

Qui jette plus d'éclat, qui ſoit plus enflammée,

Qui brûle avec plus d'ardeur ?

En eſt-il de moins aimée ?...

Minuit ſonne, & le méchant ne vient pas.

Cruel Dorval, tu veux donc mon trépas ? '

Tu languis aux genoux de l'inſenſible Alzire ;

Laſſé de ſes rigueurs, tu reviendras fâché,

Et ſans moi, par ta faute, il te faudra coucher.

Arrive.Il n'eſt plus temps, je m'affoiblis.. j'expire.

( Par M. Prévoſt Demoka, Américain. )

C iij
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*** • • •-, : z .. • • • -- : - * •º" ， " • * • -- #- • • • -- : - • --

" L O G O G R. Y P H E. " #

JE ſuis peu ſtable, & ma tête légère •r · #

Annonce que ſur moi l'on doit très-peu comp ter.

Avec tous ces défauts, comment puis-je te plaire ?

Cependant, quelquefois tu viens me conſulter.

Mais, je l'ai dit, je ſuis peu ſtable ;

Et quand, vers toi me tournant à propos,

A tes deſirs tu me crois favorable,

Souvent je te tourne le dos.

Neuf pieds compoſent ma ſtructure t .

| Tu trouveras, ſi tu les déſunis, - -

| | L'endroit charmant où la Nature

chez Liſe a ſu placer les roſes & les lys :

2 Ce qui contient une liqueur aimable ;

Ce qui porte un éclat à nul autre pareil, ---

| Et que fait naître le ſoleil ;

º ce que tu peux voir à ta table ;

Un animal féroce ; un reptile fangeux ;

Une couleur à tes yeux favorable ;

•.

-

Une paſſion mépriſable ; . , |

Et dans la Bible enfin un ouvrage fameux. : . ::

( Par M. de L *** , Officier au Troiſième

• Régiment des Chevaux-Légers. ) ,
º 1 , .

, "

-

-

- : - « • · • · .

• 2 . l, • • • • • • • , * · . : * " | | | | | - , , -
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

ADÈLE ET THÉopoRE , ou Lettres ſur

· l'Education , contenant tous les principes

relatifs aux trois différens plans d'Edu

cation des Princes , des jeunes Perſonnes

& des Hommes. 3 Vol. in-8°. A Paris,

chez Launbert & Baudoüin, Imprimeurs

Libraires, rue de la Harpe, près S. Côme.

Quel intérêt ne doit pas inſpirer le cour

rage d'une fcmme qui, renonçant à tous

les plaiſirs d'un monde où elle pouvoit jouer

le rôle le plus diſtingué par les charmes de

ſon eſprit, s'enſevelit dans la retraite, &

conſacre ſa vie à des méditations pénibles

ſur l'art ſi difficile & ſi important d'élever

la jeuneſſe ! Nous partageons bien ſincère

ment la reconnoiſſance que doivent à Mme

la Comteſie de G*** tous les chefs de

famille aſſez éclairés pour ſentir le prix

d'une méthode d'éducation propre à recti

fier leurs vûes & à ſimplifier† travail ; &

nous félicitons les femmes d'avoir un Écri

vain de plus à placer dans la brillante ga

lerie des Femmes célèbres. La vigueur d'âme

que montre l'Auteur dans ſon nouvel Ou

vrage, nous perſuade qu'elle doit aujourd'hui

ſavoir apprécier les éloges qu'on a donnés
" • C iv
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d'abord à ſes Annales de la Vertu & à ſon .

| Théâtre de Société.Une critique motivée eft

ſans doute plus digne de fixer ſes regards ;

Mme de G. ſemble nous y inviter elle

, même par ſon exemple, puiſqu'elle a cru

pouvoir ſe permettre une cenſure rigou

reuſe des Nobles, des Financiers , des Phi

loſophes, des Prêtres, des Littérateurs, &

de toutes les claſſes d'homines qu'elle a été

à portée d'obſerver. - -

Il nous ſeroit difficile de donner une idée

bien diſtincte du plan & de la marche de

ſon Livre ; à certains† on pourroit le

comparer à cette fameuſe machine de Marli,

beaucoup trop compliquée pour l'effet qu'elle

doit produire. Embarraſſee ſans doute au

milieu des principes qu'elle avoit recueillis

ſur l'éducation, Mme la Comteſſe de G.

emploie, pour les offrir au Public, une ſi

grande multitude de reſſorts, que l'eſprit &

la mémoire en ſont accablés. Qu'on ſe figure

une eſpèce de Drame épiſtolaire , moitié

hiſtorique & moitié romaneſque : les per

ſonnages en ſont ſi nombreux, ſi variés , ſi

mobiles, qu'il eſt impoſſible d'en eſquiſſer

les traits; ils ſont même quelquefois ſi dif

ficiles à mettre en action, que l'Auteur, dans

l'embarras de les conduire avec adreſſe ſur

la ſcène, eſt forcée de les y jeter bruſ

quement, & ſans aucun art. La ſcène ,

auſſi étendue que les Acteurs ſont multi

pliés, change & paſſe d'un inſtant à l'autre,

de Paris à la campagne, de la campagne à
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Paris : de là, en Bretagne, en Languedoc,

en Italie , en Hollande, en Alſace , en pays

inconnu, & juſqu'au-delà des mers. Outre

l'education d'Adèle & de Théodore, l'Au

teur entreprend encore celle d'un Prince

deſtiné au Trône, celle de deux femmes

· mariées, celle de deux enfans, dont l'un

doit épouſer Adèle & l'autre Théodore ;

enfin, celle d'un M. Porphire, Homme de

Lettres, que Mme la Comteſſe rend bien

aimable & bien ſage , & qu'on perſécute

indignement. Sa méthode d'éducation eſt

confondue parmi des romans, les romans

coupés par d'autres aventures romaneſques ;

celles ci par des deſcriptions de villes ou de

peuples déjà connus, & le tout par des

º Lettres critiques ſur les mœurs, les livres,

les opinions, les modes, &c. &c. -

Mais ſi l'on juge que l'Auteur n'a pas la

force de tête ſuffiſante pour concevoir un

Plan d'une certaine étendue, au moins ne lui

conteſtera-t'on pas le talent de bien deſſiner

ua portrait , de peindre avec énergie les

vices & les ridicules des perſonnes parmi leſ

quelles elle a vécu, de ſaiſir avec§
de ſa gacité le caractère & l'eſprit des enfans,

dimziginer des ſituations ingénieuſes pour

'!ºut faire connoître & ſentir ce qui eſt bien

CS qui eſt mal , de donner aux moindres

#hoſes un grand intérêt; de conduire un

#eue avec la plus aimable ſimplicité , de

devel « »pper enfin les ſentimens & lcs devoirs

d'une mère de la manière la plus vive, la

- · C v
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· mieux raifonnée & la plus attachante. Plu

fieurs ſcènes d'Adèle & Théodore font ré

pandre des larmes délicieuſes. Quand Mme .

la Comteſſe de G. parle de ſa fille, on

ſe rappelle involontairement l'aimable &

tendre mère de Mme de Grignan : les Lettres

de ces deux Femmes célèbres ſont en effet

remarquables par l'eſprit, l'aiſance , le

grand uſage du monde. Quoiqu'acceſfibles

l'une & l'autre à des préventions érranges ,

cependant on croiroit Mme de G. plus inſ

truire que Mme de Sévigné , elle annonce

plus d'eſprit & de mémoire, mais ſa ſen

fibilité a moins de profondeur & d'aban

don; le ſtyle de ſes Ouvrages n'a point de

caractère diſtinctif, il eſt pur en général,

& quelquefois élégant , mais peu riche

en images & en tournures. Celui de Mme de

Sévigné, qui , preſque toujours peint la

même choſe, éloigne ſans ceſſe la mono

tonie par la variété des mouvemens & des

formes, & par un naturel inimitable; auſſi

le reconnoît-on entre mille autres , commé -

les vers de La Fontaine & la proſe de

Rouſſeau. Les Philoſophes qui liſent encore

ſes Lettres, lorſqu'ils veulent voir de près

les perſonnages de la Cour de Louis XIV ,

liront ſans doute, avec le même intérêt ,

celles de Mme de G., pour avoir une idée

juſte des Grands de la Capitale, à la naiſ

ſance du beau règne de Louis XVI. -

" Eſſayons d'abord de raſſembler ce qui eſt

épars§ l'Éducation proprement dite, dans
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les trois Volumes d'Adèle & Théodore; en

fuite nous jetterons un coup-d'œil ſur les

autres parties de l'Ouvrage, - -

Bien différente de l'Auteur d'Emile , qui

s'élève à la plus grande hauteur pour mieux

ſaiſir le plan de la nature, & former l'hom

me de tous les États & de toutes les Nations,

Mme la Comteſſe de G. ſe place dans.

une ſphèie beaucoup plus étroite ; ſa théo

rie d'Education n'eſt appliquable qu'aux en

fans de la Nobleſſe opulente, & ſur tout

aux perſonnes de ſon ſexe : ce qui regarde

l'Éducation des hommes en général & des

Princes deſtinés à régner , fe réduit à quel

ques Lettres. Mais pour entendre ce que

nous allons dire, il faut ſe repréſenter l'Au

teur ſous trois formes différentes. Mme de

G. eſt en même-temps la Baronne d'Al

mane, qui préſide à l'Éducation de ſa fille

Adèle; le Baron d'Almane, qui élève ſon

fils Théodore; & le Comte de Roſeville,
Gouverneur d'un Prince deſtiné au trône.

On pourroit même encorc attribuer à l'Au

teur une partie des moyens qu'emploie un

M. d'Aimeri, pour élever ſon petit-fils le

Chevalier ae Valmont, deſtiné à épouſer

Adèle. C'eſt dans le cours d'Éducation de

ces quatre enfans qu'eſt ſur-tout développéé

la théorie de Mme de G. - -

Tout ce qui concerne l'Éducation#
ſique ſe borne à ce qu'on va lire. Juſqu'à

- l'âge de trois ans , il faut laver l'enfant de

la tête aux pieds, avec de l'eau tiède en

C vj
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hiver & de l'eau naturelle en été, en obfer

vant de le frotter avec une éponge. On doit

le coucher dans un lit aſſez dur & ſans ri

deaux, n'ayant qu'un béguin de toile, une

etite camiſole , une ſeule couverture en

† & un drap en eté ; les fenêtres de la

chambre preſque toujours ouvertes durant

le jour, excepté dans les temps humides , le

tenir continuellement au grand air ; ne point

ſe preſſer de le faire marcher, attendre que

les jambes ſoient aſſez fortes pour porter le

corps ſans peine , une extrême attention à

le préſerver de l'humidité, & ſur-tout en

garantir les pieds. Dès l'inſtant du ſevrage,

de l'eau pour toute boiſſon, jamais de crême

ni de bouillie ; de temps en temps du lait

froid, des œufs, des légumes, de la ſoupe .

graſſe , du fruit ; point de confitures, de

· bonbons, ni de pâtiſſerie; point de corps

baleinés juſqu'à quatre ans , après cette épo

que, des corps très - minces & larges; ex

cepté dans l'été , les corps ſont commodes &

fains ;, en plaçant bien les épaules, ils ou

vrent la poitrine , ſoutiennent les reins,

maintiennent l'eſtomach dans une ſituation

qui facilite la digeſtion, & rendent d'ailleurs

les chûtes moins dangereuſes. Pour tout vê

tement d'été, une chemiſe & une lévite de

gaze ou de mouſſeline; point de bas ni de

ſouliers pendant les grandes chaleurs, fi ce

n'eſt lorſque l'enfant va ſe promener. '

| On voit qu'à l'exception des corps ba

leinés, ces obſervations n'ont rien d'extraor
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dinaire; mais il eſt douteux que l'Auteur

parvienne à rétablir l'uſage de ces corps tant

decriés par les Anatomiſtes comme par les

Ecrivains Philoſophes. S'ils ſont bien larges ,

comme le veut Mme de G. , ils n'ouvri

ront pas la poitrine, & ne forceront jamais

les épaules à ſe jeter en arrière , s'ils ſerrent

l'enfant, ils lui comprimeront l'eſtomach ,

& nuiront au développement des viſcères.

Les Négreſſes digèrent auſſi bien que nous,

leurs formes ſont auſſi elegantes que celles

des Europeennes, quoiqu'elles n'aient jamais

ſubi la torture des corps baleinés. . . "

Une des premières maximes de l'éduca

tion morale, c'eſt de toujours donnerl'exem

ple des vertus qu'on exige, & d'obtenir de

ton élève une confiance entière : * Ne lui

» donnez jamais une idée fauſſe ; le men

» ſonge ne peut jamais être utile ; s'il dé

couvre que vous lui avez déguiſé la vérité

dans une ſeule occaſion, vous perdrez ſa

» confiance ſans retour. » Il faut auſſi ne

négliger aucune occaſion d'enſeigner aux en

fans tout ce qui eſt à leur portée. Le choix

des récompenſes ne doit pas être indifferent,

n'en propoſez jamais que d'intéreſſantes, de

nobles & d'utiles , telles qu'une marque de

tonfiance , votre portrait , un livre inſtructif

Point de converſations avec les domeſti

ques : º Les enfans n'y prennent que des ex

» preſſions triviales, des ridicules, des ſen

» tinmens bas & le goût de la mauvaiſe com

» pagnie. » Corrigez rarement vos élèves

X©
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par la ſenſibilité: en leur répétant fans ceſſe

qu'ils vous affligent, qu'ils vous rendens

malade, on les familiariſe avec une idée qui

devroit toujours leur faire horreur , c'eſ# !º

moyen d'anéantir la ſenſibilité; corrigºt º#
par les privations & par la crainte, qui eſt

l'eſiime des enfans. Pour connoître leur cº"

ractère, leurs inclinations & l'étendue de

leur eſprit, obfervez les dans leurs jeux 3
s'ils y montrent de la conſtance, ils en au -

ronr pour l'érude, s'ils fe plaiſent à conter »

à comparer des choſes nouvelles pour eux »

croyez qu'ils auront de l'eſprit & de l'ima

gination. . - - - , , , ( .

" L'éducarion des femmes ne doit point reſº

ſembler à celle des hommes. Il faut aux pre"

mières des goûts moderés, des reſſources con" .

tre l'ennui , de la patience, de la douceur >
& point de paſſions. Adèle poſsède pluſieurs

langues ;#, deſſiner,† pein

· dre, chanter, jouer de pluſieurs inſtrumens ;
geographie, chronologie, hiſtoire , archi

§ecture , blaſon , geométrie ,. phyſique »

chimie, hiſtoire naturelle, philoſophie, con .

troverſe, rien ne lui eſt étranger de ce qui

peut concourir aux agrémens de la ſociété&

au bonheur d'un époux , mais il faut à ſon

frère des paſſions vives, l'ambition, l'amour

de la gloire , l'amour même des femmes
· bien dirigé , ne peut lui être nuiſible.

Théodore lit infiniment plus qu'Adèle ， il
apprend l'Italien, l'Anglois, l'A lemand & le

Latin, qu'il commence à quatorzeans5 les ma
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thématiques, qu'il commence à douze, &

qu'il continue pendant ſix Point de muſique

mi de miniature, le deſſin lui ſuffir avec la

géométrie pour favoir lever un plan : il ſait

nâger, jouer au billard & ſupporter la fa

tigue. Il poſsède la ſcience des lois & de la

politique.Quand il épouſe Conſance, il en

eſt éperduement amoureux , quand Adèle

épouſe le Chevalierde Falinont, elle n'a pour

hui qu'un léger mouvement de bienveillance,

elle eſt toujours prête à lui ſacriffer tout autre

poux qu'on lui propoſera. . -

º### de G. vient-elle

- à bout de donner à ſes élèves une auſſi pro

digieufe multitude de connoiſſances & de

bonnes qualités : Elle leur apprend les lan

gues étrangères par l'uſage, comme nous

apprenons la langue maternelle, & l'ortho

graphe en leur corrigeant ce qu'ils écrivent

de mémoire. On leur enſeigne d'abord la

géographie dans une optique, le catéchifne

hiſtorique & les métamorphoſes d'Ovide

dans une lanterne magique; l'hiſtoire & la

chronologie, fur les rapiſſeries qui meublent

la maiſon entière où ils demeurent; la bo

tanique, dans un jardin qu'ils cultivent eux

mêmes; l'architccture,avec descartons qui re

preſentent les cinq ordres de l'art, & fervent

à faire des châteaux pour leur récréation. .

, C'eſt ainſi que l'Auteur ſait employer uti

lement juſqu'aux heures données au plaiſir.

Auſſi a-t'elle pour maxime que le ſeul chan

gement d'occupation fuffit pour délaſſer la
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jeuneſſe. Tout ce qui environne ſes élèves eſt

pour eux une ſource feconde d'inſtructions.

Mme de G. veut qu'on s'attache ſur-tout

à leur donner de l'experience, en mettant en

aétion les principes moraux, & leur faiſant
A"

éprouver , dans un court eſpace de temps ,

toutes les tentations dont l'homme eſt ſy

ceptible. Pour accoutumer ſes élèves a ſe

vaincre , elle leur donne des bonbonières

remplies de pralines , leur fait promettre

d'abord de n'y pas toucher juſqu'au lende

main , celui qui tient ſa promeſſe, obtient de

l'eſtime & des egards; on s'indigne contre

celui qui y manque, & on lui fait ſentir

le poids du mépris attaché à l'infraction d'uncngagement. • • .

Pour eloigner la pareſſe du jeune Prince,

ſon Gouverneur lui ôte une boutique de jou

joux qui l'ennuyoient au lieu de l'amuſer ;

il écarte en même temps une foule de Do

meſtiques occupés juſqu'alors à prévenir

tous ſes beſoins & à ſatisfaire ſes moindres .

fantaiſies. Chaque jour on lui fait raconter

deux ou trois hiſtoires, afin qu'il acquierre

la facilité de s'énoncer en Public; & chaque

jour le Comte de Roſeville écrit les actions

| & les paroles de ſon élève , qu'il lui remet

ſous les yeux le lendemain, & qu'il accom

pagne de moralités convenables à ſon âge. .

Pour développer la ſenſibilité & la bien

faiſance, on mène Adèle & Théodore à la

promenade; ils rencontrent ſur la route une

pauvre mère accablée de fatigue, & dont
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l'enfant meurt de faim ; on les fait monter

dans la voiture, on les reconduit dans leur

chaumière, & l'on prend ſoin de la famille.

Pour les guérir de la curioſité, & les exer

cer à la diſcrétion, la Gouvernante leur ré

vèle qu'elle a épouſé le Peintre de la mai

ſon, mais qu'il eſt pour elle de la plus grande

importance de laiſſer ignorer ce ſecret à la

Baronne d'Almane : celle-ci leur confie à ſon

tour qu'elle travaille à marier la même Gou

vernante avec un autre homme, mais qu'elle

ne veut l'en inſtruire qu'après avoir fait tous

les arrangemens convenables. Cette double

confidence met les deux élèves dans un tel

embarras, qu'ils renoncent à la curioſité, &

n'ont plus le moindre deſir d'être dépoſi

taires du ſecret d'autrui. Veut-on les rendre

courageux & les préſcrver de la molleſſe ?

on les familiariſe d'abord avec des ſquelettes,

avec les animaux hideux, avec le tonnerre,

en leur faiſant admirer la majeſté de ce phé

nomène ; on leur fait voir des morts , en

ſuite on les fait voyager ; c'eſt ſur-tout en

voyageant qu'ils apprennent à dormir dans

une auberge, à ſe contenter d'un mauvais

repas, à ſe paſſer de Domeſtiques, & à ne

craindre ni la mer, ni les mauvais chemins,

ni les mauvais temps. S'agit il de les diſpo

ſer à faire leur première Communion : on

les mène en Bretagne voir un hôpital fondé

& deſſervi par un homme riche qui a quitté

le monde pour ſe conſacrer au ſervice des

malheureux, , , -

- ，

· · ·

， , .
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Faut il donner aux jeunes perſonnes un

préſervatif contre la vanité, la Baronne in

troduit un étranger dans une compagnie où

la beauté d'Adèle eſt exceſſivement admirée ;

les éloges qu'elle reçoit paroiſſent abſurdes

à l'inconnu, qui trouve cette petite figure

très-commune & ſans régularité, & prétend

qu'il faut être ſtupide pour croire à des com

plimens auſſi faux qu'injurieux. On vient

rapporter ces propos à Adèle, qui d'abord

en eſt piquée ; ſa mère ſaifit cette occaſioix

pour l'inſtruire ſur une marière auſſi impor

tante, & Adèle finit par écrire une lertre

de remercîmens au rigide cenſeur de ſa

beauré. - -

La Baronne d'Almane guérit ſa fille de

cet eſprit moqueur ſi commun parmi nous,

en l'expoſant aux plaiſanteries d'une ville

étrangère. La mère & la fille ſe trouvent à

Gènes dans une aſſemblée nombreuſe : à

l'aſpect du coſtume & de la coëffure d'Adèle,

en fe moque des modes Françoiſes ; un

Deſſinateur fait à l'inſtant le portrait de la

jeune étrangère : dès le lendemain elle le dé

· couvre chez un Marchand d'Eſtampes : nou

veau fujet d'inſtruction pour la Baronne,

qui détermine Adèle à acheter ſa caricature,

| à la faire encadrer & à la placer dans le

ſallon de compagnie, afin d'impoſer ſilence
aux moqueurs. . * • · .

· Enfin, pour exercer Adèle aux vertus & à

· Pintelligence d'une épouſe & d'une mère,

on la charge de régler chaque jour les comp
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tes de la maiſon, & on lui donne un enfant

de quatre ans à élever. Adèle, qui eſt dans

ſa quatorzième année , paroît aſſez raiſon

nable pour entreprendre une première édu

cation, qui, néceſſairement ſera moins bonne

que la ſeconde; car une mère, ſuivant l'Au

teur, élève mieux fa ſeconde fille que la pre

mière, parce qu'elle a plus d'expérience ; il

donc prévenir ce mal en lui apprenant

avant le mariage, un art qu'elle ſeroit obli

gée d'acquérir au préjudice de l'aîné de ſa
famille. - º - ' * • • • • • • -

Voilà ce que Mme de G. appelle un

cours de vertu expérimentale, qu'on doit

commencer dès l'âge de neuf ans. Quoiqu'il

ſoit beaucoup plus facile d'enſeigner ces

fecrets que de les mettre en pratique, on

n'eſt pas nioins redevable à l'Auteur qui a

ſu les découvrir ou nous les préſenter d'une

manière très-attachante ; il ſeroit même à

deſirer qu'elle eût multiplié davantage ces

ſortes de leçons en faveur des Inſtituteurs

qui n'ont ni le temps ni le génie d'en trou

ver au beſoin , il falloir ſur tout en ima

giner pour détruire les défants , les mau

vaiſes habitudes, les vices de caractère &

d'eſprir : objets les plus difficiles de l'éduca

tion , & que l' Auteur a totalement négligés.

· L'analyfe de cette partie de l'Ouvrage

fur Adèle & Théodore, ſeroit incomplette ſi

l'on omettoit l'article des Livres & celui de

la Religion. fci l'Auteur a des idées remar

quables ; il doit bien ſe féliciter d'être né à
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1

une époque ſi favorable à la publication de

ſes Ouvrages. Nous n'avons pas un Livre

d'Heures qui ne contienne des fautes cho

quantes & des expreſſions ridicules, & Mme

de G. a compoſé un Livre de Prières

qu'on ne peut lire ſans attendriſſement.

Nous n'avons aucun Livre de Mythologie

convenable à la jeuneſſe, & l'Auteur a fait

pour elle un Ouvrage Mythologique. Nous :

n'avons aucun Poëte qui puiſſe convenir aux

enfans, & l'Auteur a un Recueil de Poéſie

tout prêt à être mis au jour. Nous n'avons

pas un Conte dont on puiſſe raiſonnable

ment amuſer l'enfance , & l'Auteur d'Adèle

en a un Volume de 5oo pages. Nous n'avons

ni Livres de controverſe ni Abrégé hiſtori

que propres à l'Éducation, & Mme la Com

teſſe de G. a compoſé un Livre de con

troverſe en 8o Lettres, & un Abrégé hiſto

rique en 6 Vol. in-8°. Enfin, ſans Adèle &

Théodore , nous n'aurions pas un ſeul bon

Traité d'Éducation. Rouſſeau lui-même eſt

un enfant près de Mme de G. « Émile

» eſt rempli de déclamations de mauvais

» goût & de principes dangereux ; il man

» que d'action & d'intérêt, & offre preſ

qu'à chaque page les inconſéquences les

plus révoltantes. » • º •

, Ce Rouſſeau n'eſt qu'un plagiaire, qui

doit à Sénèque, à Montagne , à Charon , à

Locke, à Fenélon, &c. tout ce qu'ily a d'utile

dans ſon Livre; celui de Mme de G. (c'eſt

toujours elle qui parle ou qui fait parler )

>>
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révèle tous les ſecrets de l'éducation ; Mme

d'Almane fait des chef - d'œuvres d'éduca

tion.... Elle eſt la meilleure des mères.... elle

poſsède la vraie vertu.... on l'aime autant

u'on la reſpecte & qu'on l'admire. Elle porte

f# me juſqu'à ſe faire dire par la

Vicomteſſe de Limours : º O vous, mère ſi

» tendre & ſi vertueuſe , vous obtiendrez du

» Ciel, pour votre malheureuſe amie, le

» pardon de ſes fautes. » | --

, Tout cela, ſans doute, eſt fort joli; mais

l'Auteur auroit peut-être dû nous laiſſer le

plaiſir de lui adreſſer ces ingénieux com

plimens. -

Au reſte, il ne faut pas croire que, même

en ce point, la Baronne d'Almane cefſe d'être

une femme ſupérieure aux foibleſſes de ſon

ſexe. Les louanges qu'elle ſe donne, ou qu'elle

ſe fait donner, ſont d'accord avec ſes ma

ximes. On peut, dit-elle, ſe glorifier ouver

tement. " O , qu'il eſt ſatisfaiſant pour

» l'amour-propre d'entendre louer ſon Ou

» vrage !... on n'eſt pas obligé de diſſimuler

» cette eſpèce d'orgueil. » -

Elle ſoutient également, " qu'il eſt permis

» de mentir quand il s'agit d'excuſer un tort

• véritable, une faute grave, ou pour ca

» cher notre ſecret, &c. » En conſéquence

elle conſeille le menſonge à Mme d'Oſtalis,

ſon ancienné élève, qu'elle continue de di

riger.Voici la leçon : « Si on vous parle de

» cette aventure, niez tout avec afſurance ;

• ſoutenez que vous êtes certaine que Mme
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» de Valcé n'a pas même mis le pied au

» Palais Royal, qu'elle étoit rentrée avant

» minuit. Hl n'y a pas d'autre moyen de dé--

» fºndre une mauvaiſe cauſe. » . -

La Religion , comme la loi naturelle,

avoient toujours mis l'aumône au rang des -

devoirs 5 mais l'Auteur, dans un Livre uni

quement deſtiné à l'éducation des gens ri

ches, a cru devoir enſeigner le contraire :

" L'aumône n'eſt, dans l'Evangile, qu'un

» conſeil, qu'une exhortation, & non pas .

» un précepte poſitif » a

- Les ſecours fpirituels que l'Egliſe admi-.

niſtre aux malades n'y ſont guère plus reſ-s

pectés que la morale évangélique : * Com

» ment ſe perſuader, s'écrie-t'on , qu'un .

» mourant ſupportera, ſans terreur & ſans

» déſeſpoir, ces funeſtes apprêts de la mert,

» ces cierges lugubres dont ſon lit eſt en

, » touré, & ces Prières de l'agonie qui re-:

» tentiſſent à ſes oreilles.... On empoiſonne 4

» ſes derniers momens, on les rend affreux

» & terribles; que dis je, on les avance.

» Eſt-il poſſible qu'une Religion , dent la !

» morale eſt auſſi douce qu'elle eſt ſublime,

puiſſe inſpirer un délire & une cruauté

» auſſi abſurde ? » Ici, Mme de G. eſt

elle bien d'accord avec elle même ? N'offre

>>

t'elle pas toujours l'appareil de cette Keli- .

gion près de ſes Héros mourans, comme une

des choſes les pluspropres à inſpirer l'amour

du Chriftianiſme ? C'eſt un Prêtre qui reçoit

les derniers ſoupirs du vertueux Lagaraye ; .
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quand Cécile meurt, c'eſt encore entre les

bras d'un Prêtre qui lui préſenteun Crucifix,

» en diſant , d'une voix forte, ces terribles

» paroles : Recommandez votre âme à Dieu. »

On pourroit peut-être reprocher à l'Au

teur des inconſéquences d'un autre genre :

inconſéquence dans le titre & l'exécution

du Livre ; il ne remplit point l'objet qu'il

annonce. Inconſéquence dans les reproches

d'exagération qu'on fait aux plus célèbres

Romanciers, & les invraiſemblances qu'on

ſe permet. Inconſéquence dans le reſpect

que, d'une part , on recommande pout les

mœurs, & la peinture trop détaillée des

mœurs corrompues. Inconſéquence dans le

conſeil de n'enſeigner que ce qui eſt à la

portée des enfans, & la prodigieuſe multi

tude de choſes qu'Adèle & ſon frère ont ap

† Inconſéquenee entre les paroles &

s ſentimens d'Adèle. Hnconſéquence dans

les maximes pour & conrre le menſonge. Le

conſeil qu'ondonneàMme d'Oftalis eſtfondé

- ſur un menſonge. La leçon ſur la diſcrétion

& la curioſité repoſe ſur deux menſonges.

Celle qui concerne la gourmandiſe eſt éga

lement vicieuſe : la Baronne d'Almane per

met à ſa fille de manger à diſcrétion dans

une fête, en t'aſſurant qu'elle n'y regardera

point; & lorſqu'Adèle a gagné une indi

geftion , ſa mère la gronde, en lui repro

chant d'avoir mange dix tartelettes , ſix me

rºngues & deux : taſſes de glaces à la crême3

Comment concilier ces faits avec le pré
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cepte de l'Auteur : * Le menſonge ne peut

» jamais être utile ; & ſi votre élève décou

» vre que vous lui avez déguiſé la vérité

» dans une ſeule occaſion, vous perdrez ſa

» confiance ſans retour. » :

Mme de G., dans une nouvelle Edi

tion, pourroit aiſément faire diſparoître la

plupart de ces taches; elle n'ignore pas qu'un

Livre élémentaire exige la plus ſcrupuleufe

exactitude. L'Auteur propoſe auſſi d'enſei

gner la logique à l'aide de la controverſe ;

nous penſons, d'après l'expérience, que de

pareilles matières ont trop peu d'analogie

avec la raiſon naiſſante. On ne ſauroit appli

quer l'art de raiſonner à des choſes trop

ſimples ; le grand défaut des élémens de

logique connus , tient uniquement aux

exemples qui ne ſont pas aſſez familiers ;

c'eſt preſque toujours de la métaphyſique,

qui ne laiſſe aucune trace durable dans#

prit des jeunes gens. Les controverſes phi

AE & théologiques que nous an

nonce Mme la Comteſſe, ſeront ſans doute

fort ſupérieures à celles des Holland & des

Bergier; on ne pourra mieux faire que de

les mettre entre les mains de la jeuneſſe,

comme les Annales de la Vertu, qui doivent.

être ſi ſupérieures aux Elémens Hiſtoriques

des Millot, des Condillac, & de tant d'au- ?

tres qui ont échoué dans cette entrepriſe ; '

mais nous ſommes perſuadé qu'on ne doit

point enſeigner la logique par la controverſe. .

- La ſuite au Mercure prochain. ...
º

-

-- # # # - º · HIsTsIRE
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HIsToIRE de la dernière Révolution de

Suède, précédée d'une Analyſe de l'Hiſº

toire de ce Pays, pour développer les vraies

cauſes de cet événement , par Jacques le

Scène Deſmaiſons. Cogitemus , ſi majus

Principibus preſtentobſequiam, quiſervitute

· civium, quàm qui libertate letantur, Pline.

, in-8°. A Amſterdam, & ſe trouve à Paris,

' chez Moutard, Imprimeur-Libraire , rue

· des Mathurins. . - -

' M. DE VoLTAIRE commence ſon Hiſtoire

de Charles XII par une Hiſtoire abrégée de

la Suède, dans les temps qui précèdent le

règne qu'il décrit. Ce précis a cinq ou ſix

† , & on y trouve tout ce qui concerne

e climat, le Gouvernement & les princi

ales révolutions de la Suède. Ce même ta
| - • • / f /

§ eſt ici plus étendu & plus développé;

mais nous ne ſavons ſi les ſix pages de M. de

Voltaire, dans leur brièveté ſubſtantielle,

ne laiſſent pas dans la tête une idée plus

nette des différens objets, des différens tems

& des époques vraiment mémorables, que

les détails auxquels s'eſt livré l'Auteur de

l'Hiſtoire que nous annonçons. Il nous ſem

ble que dans le nouvel Ouvrage les acceſ

ſoires étouffent un peu le principal, qu'ils

n'en ſont pas diſtingués d'une manière aſſez

† , & qui déſigne aſſez de ſimples pré

iminaires. La dernièrc révolution , qui ,

dans le titre, eſt annoncée comtne l'objet

Nº. 1 5 , 13 Avril 1782.

.
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principal, ne paroît dans l'Ouvrage qu'une

des epoques oi dinaires de l'Hiſtoire de

Suède. Il nous ſemble que l'Auteur n'auroit

dû commencer ſon Ouvrage qu'à la mort de

Charles XII , tracer en di, pages les révo

lutions† , inſiſter davantage ſur

les révolutions ſuivantes , & réſerver les

détails pour la dernière révolution , puiſ

· qu'elle eſt le véritable objet de ſon travail. -

| Sous Charles XI , le Gouvernement de

la Suède avoit été deſpotique; ſous Charles

XII , il avoit été plus que deſpotique , il

avoit été tout militaire. A la mort de ce

Prince il devint preſque Républicain. Le titre,

ſeul de la Royauté fut conſervé, le droit

héréditaire fut aboli, le droit d'élection re-.

nouvelé , Charles XII ne laiſſant que des

ſœurs , la Nation prétendit avoir droit

d'elire ; cependant la célèbre Chriſtine avoit

ſuccédé ſans contradiction à Guſtave Adol

phe, ſon père ; mais Chriſtine étoit fille, &

parut être l'enfant de la Nation, les deux

ſœurs de Charles XII étoient mariées à desi

Princes étrangers, & furent réputées étran

gères. On décida que, pour qu'une Princeſſe,

pût ſuccéder à la Couronne, en vertu du,

droit héréditaire, il falloit qu'elle fût reſtée

fille; on elut cependant une des ſœurs de Char

les XII , mais, pour bien établir le droit.

électif, on élut la plus jeune des deux ſœurs,

Ulrique - Éléonore , femme du Prince de

Hcſſe. « Elle ſacrifia depuis , dit M. de Vol- .

» taire, la jalouſie de la Royauté à la ten
- - - º , i " ! - º - -- • . • - *• ' !

' , ( i
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» dreſſe conjugale, en cédant la Couronne

» à ſon mari, & elle engagea les États à

» élire ce Prince, qui monta ſur le Trône

» aux mêmes conditions qu'elle. » -

Croit-on que l'Auteur, qui rappelle toutes :

les anciennes révolutions de l'Hiſtoire de

Suède , ne parle point de cette trans

lation de la Couronne, d'Ulrique- Éleonore

au Prince de Heſſe, ſon mari, ni de la ré

volution qui fit paiſer cette Couronne à

la Maiſon qui la porte aujourd'hui; de ſorte

qu'après avoir vû élire une Reine, on voit

toujours agir & parler le Roi , & qu'on voit

des actes ſignés Adolphe-Frédéric, ſans avoir

entendu parler d'aucun changement ? ..

Il falloit dire que les États, après avoir

élu, le 3 Février 1719, la Princeſſe Ulrique

léonore, élurent en ſa place, d'après ſon

abdication volontaire, & conformement à .

ſes intentions, le 14 Mai 17.o, Frédéric,

ſonmari, Prince Héréditaire de Heſſe Caſſel,

que la Princeſſe Ulrique - Eleonore étant .

morte le 5 Decembre 174 , ils déſignèrent

pour ſucceſſeur à Frédéric, Charles-Pierre

Ulric, Prince de Holſtein Gottorp, qui

deſcendoit de Charles XI , Roi de Suède,

par la Princeſſe Hedwige-Sophie, ſon aïeule»

ſœur aînée d'Ulrique Éléonore, & du Czar

Pierre I, par Anne ſa mère, fille aînée du

Czar; Charles-Pierre Ulric ne pur accepter

la Couronne de Suède, parce qu'il avoit fait

ſon option . our celle de Ruſſie , dont il
avoit été déſigné ſucceſſeur par†pératrice

I]
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Éliſabeth , ſa tante, & qu'il avoit en conſé

quence fait proſeſſion de la Religion Grec

que , ( c'eſt le Czar Pierre III, mort le 28

Juin 1762 ), ſur ſon refus, les États de Suède .

nonmmèrent Adolphe-Frédéric, Duc de Hols

tein, de la branche d'Enting, branche ca"

· dette , lequel n'avoit, par ſa naiſſance, au

cun droit à la Couronne de Suède, Il ſuccéda

en 175 1 au Roi Frédéric , mari d'Ulrique

Éléonore, & il eut pour ſucceſſeur , en

1771 , Guſtave III, ſon fils, auteur de la

révolution qui fait l'objet de cet Ouvrage.

Revenons aux temps d'Ulrique-Éléonore

º & de Frédéric, ſon mari. -

i Les Suédois n'étoient pas en état de rece

voir le bienfait de la liberté, ils ne ſurent

pas en jouir. Bientôt la Nation fut diviſée

, en factions. * Des noms toujours odieux

» diſtinguèrent le Citoyen du Citoyen, &

' i entretinrent la haine des deux parris. »

· Ces Homs étoient encore plus ridicules

qu'odieux ; les auteurs & partiſans du nou

veau Gouvernement , furent nommés les

Bonnets , leurs adverſaires furent nommés

les Chapeaux; & une eſpèce de tiers-parti ,

tel qu'il s'en forme preſque toujours dans

les diſſentions civiles, lorſqu'elles ont quel

· que durée, fut nommé les Bonnets-chaſ

ſeurs. , ， · · · · · · :: . 2*

• Il étoit ſans doute du devoir de l'Hiſto

: rien de rapporter une fois pour toutes ces

· dénominations burleſques ; mais ce devoit

· une fois rempli, qu'étoit-il beſoin de répé
* --
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l

ter & d'employer ſans ceſſe, ſérieuſement

& gravement, dans le cours de ſon Hiftoire,

ées noms de Bonnets & de Chapeaux ,

comme on emploie ceux des Guelphes &

des Gibetins, des Armagnacs & des Bour

guignons, des Lancaſtres & des Yorcks, des

Zégris & des Abencerrages ? Qu'étoit-il be

ſoin de nous dire qu'on décria par tout les

meſures des BoNNETs, comme s'il s'agiſ

foit de leur hauteur, de leur largeur & de leur

· profondeur ? L'Hiſtorien doit remarquer les

ridicules des hommes & des nations , mais

il ne doit point les adopter ni les partager.

Quoi qu'il en ſoit, ces Bonnets & ces

Chapeaux furent également ridicules & fu

neſtes ; ils ramenèrent l'anarchie, ils ren

versèrent tous les principes du Gouverne

ment, ſur tout ils ſe plurent à dégrader &

à inſulter la Royauté. . - , ;

Les traits ſuivans montreront à quel point

le trône étoit avili. Du temps du Roi Adol

phe-Frédéric , les États avoient un droit

général d'examiner les diamans & les meu

· bles de la Couronne; droit qui n'avoit ja

mais été exercé, & qui n'avoit probablement

d'autre objet que le cas d'une minorité ou

de la vacance du trône.Ils préſentèrent une

adreſſe au Roi, où ils ſupplioient Sa Majeſté

de leur faire ſavoir le temps où il convien

- droit à la Reine ſa femme (ſœur du Roi de

Pruſſe actuel) de laiſſer inventorier , par

· ieurs Députés, les diamans qu'elle avoit re

- jus dans le temps de ſon mariage. La Reine »

D iij
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choquée d'un procédé qui annonçoit une

défiance injurieuſe de la part des États, ré

pondit qu'elle feroit ſéparer les diamans de

la Couronne de ſes propres diamans, # , .

e1qu'elle les feroit remettre aux États, ſe r

pectant trop pour jamais les porter déſor

· Sur cette réponſe, les États, dans des re

montrances fort dures, reprochèrent au Roi

l'empire qu'il laiſſoit prendre ſur lui à la
- • V t

Reine, & le ſupplièrent très reſpeciueuſe
ment d'être , ſans que perſonne s'en mêlät,

Maître de ſa Cour & Roi de ſon Royaume. .

Le Roi ayant nommé un Sous Gouverneur

au Prince Royal ſon fils, les États ne le trou

vèrent pas bon : ils adreſsèrent au Roi cette

requête. . -

Très-haut & très-puiſſant Roi ,

. " Après une mûre délibération ſur l'édu

» cation, objet ſi important pour V. M.

» le Royautne, il nous a paru, entre-autres

» choſes, que l'emploi de Sous Gouyerneur -

» du Prince Royal étoit inutile. Les États re

» préſentent donc, avecſoumiſſion, qu'un tel

» établiſſement n'eſt point d'uſage dans ce

» Royaume, & que ce qui ſe pratique en

» d'autres† , qui diffèrent par les prin

· » cipes de eur Gouvernement,ne pcuts apr

» pliquer à celui ci. . - - - -

, , Tant que le Gouverneur a aſſez de

s

ſanté

» & de vigueur pour remplir l) charge qui- • ' - / » * ' * • • • • , / , ! - - • * • •

» lui eſt confiée, l'opiuion des États eſt que
ci - -
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» l'office de Sous Gouverneur peut diffici

» lement produire quelque bien. :

· » Les États reſpectent les vûes qui enga

» gent V. M. à former un tel établiſſement,

» mais ils croient donner une marque de leur

» ſoumiſſion & de leur reſpect , en donnant

» le ſincère avis de ſupprimer à jamais cet

» emploi. . " -- -

' » Les États demandent encore très-hum

» blement , que, conformément au droit

» qu'ils tiennent de la Conſtitution, il ne

ſoit fait aucun changement ou nouvel éta

bliſſement pour l'éducation des Princes,
.

/

» ſans la participation deſdits États. »

* On voit qu'il ne reſtoit au Roi que de

vaines formules de ſoumiſſion & de reſ

† dont on uſoit encore à ſon égard en

'outrageant. . , • • • • . - , , ;

Quelques Grands du Royaume ayant tenté

de rétablir la Dignité royale dans ſes droits

eſſentiels, leur entrepriſe fut traitée de con

juration, & ils furent punis du dernier ſup

plice comme ennemis publics. - º *

: C'eſt de cet état d'abaiſſement , c'eſt de

cet anéantiſſement de l'autorité royale que

le Roi actuel, Guſtave III, ſans aucune effu

ſion de ſang, ſans aucune violence au moins

funeſte, mais par la ſeule force de la raiſon,

par la ſageſſe de ſa conduite, par le talent

de profiter des diſpoſitions de ſes Sujets ,

las des horreurs de l'anarchie, eſt parvenu

au pouvoir le plus abſolu, du conſentement

de la Nation, qui s'applaudit tous les jours

- - JLJ IV
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d'une révolution qu'un Gouvernement pater

nel rend chère & précieuſe à tous. « Il s'étoit

» levé le matin, dit l'Auteur, le Souverain

| » le plus limité de l'Europe ; il ſe rendit ,

» dans l'eſpace de deux heures, auſſi abſolu

» que le Roi de Pruſſe à Berlin, ou le

» Grand Seigneur à Conſtantinople.»

Un des premiers uſages qu'il fit du pou*

voir ſuprême, fut d'abolir la queſtion, &

d'anéantir tous ces noms de Bonnets & de

Chapeaux, & jtiſqu'aux moindres reſtes des

factions qu'ils deſignorent. | | | | |

Cette Hiſtoire , grâce à l'importance &

à la nouveauté du ſujet, ne pouvoit manquer

d'être intéreſſante : Hiſtoria quoquo modo

ſcripta placet : elle n'eſt d'ailleurs recom

· mandable ni par l'ordre ni par le ſtyle ; ce

ſtyle eſt foible & froid, il manque ſouvent

'de correction, & quelquefois de clarté.

| º Leur délire de vengeance, dit l'Auteur»

» en parlant de ceux qu'il appelle conſtam

» ment les Chapeaux, les empêcha de voir

» qu'ils n'étoient que la patte crédule de la

» Fable , employée à un ouvrage dont tout

» le profit étoit ponr un autre.…. -

. » La mère de Guſtave III, ſœur du Roi
R

e de Pruſſe, ſembla lui avoir paſſé tout le

» courage & les talens de ſon oncle.º

, Si la force du ſens ne faiſoit pas ſentir que

· paſſé eſt ici pour tranſmis , il ſignifieroit naº

turellement que la mère de Guſtave lui par

donnoit d'avoir le courage & les talens de

ſon oncle. .. . - s :
r

· 5 * . .

#
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: * Lé fait eſ#, que les Bonnets, ſe trouvant

» maîtres abſolus de la Diète, s'enivrèrent

» de leurs ſuccès. » -

· Cette familiarité, le fait eſt que , paſſe

dans la converſation, mais ne peut convenir

à l'Hiſtoire. . -

• La réſiſtance dans un cas n'eſt pas moins

» juſtifiable que dans Pautre. » .

Juſtifiable eſt-il françois? il eſt au moins
peu uſité. . • • * - . " " , .

* L'Auteur a quelquefois des tableaux qui

ne ſont pas ſans merite. Tel eſt celui de la

Dalécarlie. · · · · · · · · · ,

* « Les Dalécarliens habitent la partie de

'» la Suède la plus ſtérile & la plus monta- .

» gneuſe. Des neiges éternelles couvrent ſe

» ſommet de leurs montagnes,& des hivers

» longs & affreux blanchiſſent leurs vallées,.

» même pendant les trois quarts de l'ammée.

» Ce climat barbare, loin de fournir au

» cnne des choſes utiles à la vie, ne pro

» duit pas même ce que les peuples les plus

» ſeptentrionaux eſtiment le néceſſaire. L'é-

» corce de certains arbres leur tient lieu du

» blé, qu'ils n'ont pas, & un morceau de

», ce pain fait toute leur nourriture. Chaque

» Dalécarlien fait pour lui même ce qui

» occupe ailleurs les différens métiers. Il

» façonne à ſa rude manière tout ce qui ſert

» à le couvrir, & la groſſièreté de ſes vête

» mens répond à la pauvreté de ſa Diète. »

'* Que veut dire là ſa Diète, écrit ſur tout

par un D majuſcule ? La force º,ſens nous
- v



82 · M E R C U R E -

|

perſuade que l'Auteur veut dire que les Dalé-.

carliens ne ſont pas mieux vêtus que nourris

Nous croyons devoir obſerver encore que

Charles XII eſt trop maltraité dans cet Ou

vrage; il faut s'élever ſans doute contre les

conquêtes & les conquérans; mais il faut,

rendre juſtice à tout le monde, & reſter

dans les bornes de la modération & de

l'équité. - - - - - • -

EEs Aventures de Télémaque , par M. de

Fénelon. Premier Vol.in-4°. avec figures,-

deſſinées par Cochin, & le Texte gravé

par Drouet.A Paris, chez Drouet, rue &

Collége des Cholets, & chez les Mar-,

chands d'Eſtampes des principales Villes,

de France & des Pays étrangers. º 1

· CETTE Édition, qui doit être de quatre

Volumes, ſera ornée de vingt - cinq ſujets

principaux , gravés par les plus célèbres

Artiſtes de la Capitale, d'après les deſſins de

M. Cochin; d'une vignette en têtc de cha-.

que Livre, & d'un cul-de-lampe à la fin,.

compoſés par M. Barbier l'aîné, Peintre du,

Roi. D'après le Volume qu'on vient de

mettre au jour, il paroît qu'on n'a rien né

gligé pour faire"un chef-d'œuvre de cette

Édition ; c'eſt un monument digne du Télé

maque.On a ſu réunir au fini des eſtampes la

beauté & la correction de la gravure du

sexte , ſur un papier de même teinte ,

& d'une égale force.L'exemplaire entier en

\,º
*
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papier d'Hollande coutera 1 68 livres, & en

papier de France 144 liv. Les Amateurs qui

voudront avoir des premières épreuves ,

pourront ſe faire inſcrire ſans rien payer

d'avance, chez le ſienr Droüet. Il promet de

leur délivrer même , s'ils le deſirent , dat s

le temps intermédiaire d'une livraiſon à une

autre, les Livres ou Cahiers à meſure qu'ils

ſe graveront; & dès ce moment ils peuvent

prendre le premier Volume qui eſt fait; mais

on les prévient qu'il ne ſera détaché du texte,

aucune collection d'Eſtampes. -

« On obſerve en outre, que le Procès

» intenté par les Libraires au ſieur Droüet

» ſur la gravure du texte, vient d'être jugé

» en ſa faveur par Arrêt du Conſeil ; ainſi

» il n'y aura plus d'obſtacle à la continuation

» deð , que ces difficultés l'a-

» voient contraint de ſuſpendre, & il uſera

» de toute la diligence poſſible , afin d'accé

» lérer les livraiſons; mais les efforts qu'on

» a faits pour empêcher une concurrence

» ſupérieure à tous égards, prouvent que

» ſi ſon Édition n'avoit qu'un mérite ordi

» naire ou médiocre, on n'auroit pas cher

» ché à l'étouffer dès ſa naiſſance. » -

+
: º 4 - • * '. , . ·

- ^ * / 1 * - • • ' • # 3

•

- »

- — · · · · · · • º•, - º * - · ' · .
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s P E c TA c L E s .
· #

Suite du Coup-d'@il ſur le Travail fait aux .

trois Théâtres Royaux , pour l'augmen

· tation de leurs Répertoires , pendant le

cours de la dernière année Dramatique,.2e

(23 Avril 1781 au 16 Mars 1782.) ·
" -

° · · · · · · --* - — · · ·

· co M É DIE FRA N ç o is E.

IL ſeroit difficile de ſtatuer aujourd'hui ſur -

le plus ou moins d'étendue que peut avoir

préſentement le Réperroire de ce Spectacle.

Depuis qu'un Arrêt du Conſeil a ordonné ,

qu'il ſeroit fait une ſeconde lecture de tous les ,

Ouvrages qui étoient ſur le tableau, quel- !

ques Auteurs, & c'eſt le petit nombre, ſe .

ſont ſoumis à cette formalité ; les autres ,

ſoit de leur propre gré, ſoit comme arrêtés .

par les circonſtances, ont négligé de s'y fou

mettre. On ne peût donc comparer le travail

qu'ont fait les Comédiens François à celui ..

qu'ils avoient à faire. Ils nous ont donné la

neuf Nouveautés dans le cours de l'année ,

dernière. Deux Tragédies en cinq Actes :

Richard III, par M. de Rozoy, & Jeanne

de Naples, par M. de la Harpe. Une Co

médie en cinq Actes & en vers, le Flatteur,
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par M. Lantier. Un Drame, d'abord en cinq

& puis en quatre Actes, la Diſcipline Mi

litaire du Nord, Ouvrage imité de l'Alle

mand, un en trois Actes, Henriette, par

Mlle Raucourt ; & trois petites Pièces en un

Acte : le Chirurgien de Village; le Quipro

quo, & le Rendez-vous du Mari, Comédie

de M. de Murville, dont nous rendrons in

ceſſamment compte à l'article des Nouvelles

Littéraires. Ils ont en outre remis dix au

tres Ouvrages. Quatre Tragédies en cinq

Actes: Caliſte, de Colardeau ; Nicomède,

de Corneille ; Olympie, de Voltaire, &

Manco-Capac, de M. le Blanc. Trois Co

médies en cinq Actes : l'Eſprit Follet, d'Hau

teroche , l'Irréſolu, de Deſtouches , &'

l'École des Amis, de la Chauſſée. Une Co

médie en trois Actes : les Amazones nno- .

dernes, de le Grand; & deux Comédies en

un Acte : la Maiſon de Campagne , de ,

Dancourr, & le Mariage Forcé, de Molière.

En tout dix-neuf Ouvrages. Si le nombre .

des Pièces remiſes excède celui des nou

velles, ce ne peut être un motif de repro

che que pour les intéreſſés, mais le Public !

ne ſauroit s'en plaindre; & certainement la

repriſe de nos chef-d'œuvres, en variant ſes

plaiſirs, ne peut être que très utile aux Autturs modernes." | | | • • • • • • • •

- ' . - 1 * , : ,

: º r . .. ! " · · , · l - · - -

- - • v
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co M É DIE ITAL I E NN E.

ON a donné ſeize Nouveautés à ce Spec

tacle pendant le cours de l'année dernière.

Six Drames Lyriques : Léonore ou l'heureuſe

Épreuve, en deux Actes , muſique de M.

Champein ; Ariane abandonnée , Mélo

drame, muſique de M. Benda , l'Automate,

Comédie en un Aéte, muſique de M. Rigel;

Lucette & Lucas , Comédie en un Acte,

muſique de Mlle D. Z. ; le Baiſer , Féerie en

trois Actes, puis remiſe en deux, muſique .

de M. Champein; & l'Éclipſe totale , Co

médie en un Acte, muſique de M. d'Aleyrac.

Sept Pièces à Vaudevilles : le Printems , par

MM. de Piis & Barré , Iſabelle Huſſard; Ri

chard III , Parodie de la Tragédie du même

nom; les Amours d'Été; le Gâteau à deux

Fèves, toutes deux par MM. de Piis &

Barré; la Soirée d'Été, par M. Pariſau , &

l'Amour & la Folie, par M. D...s: cette der-.

nière eſt en trois Actes, & lcs cinq autres en

un Acte, à l'exception du Gâteau à deux Fèves,

qui eſt en deux Actes. Trois Comédiesºles

Maris corrigés, en trois Actes, par M. de la

Chabeauſſière ; l'Amant trop prévenu de lui

même, en deux Actes, & les deux Fourbes ,

en un Acte. De plus, ils ont remis trois petites

Comédies en un Acte : la Joie imprévue, de

Marivaux : l'Apparence trompeuſe , de

Guyot de Merville, & l'Épouſe Suivante,
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de Chévrier. En tout dix-neuf Ouvrages. Le

travail extraordinaire que les Comédiens

Italiens ont fait pendaut l'année précédente,

leur a été très-utile dans le cours de celle qui

vient de finir , il a infiniment varié leurs

repréſentations. Il ne nous reſte plus qu'à

les engager à s'occuper avec courage du†
de perfectionner à leur Théâtre la Comédie

proprement dite, à encourager les Auteurs

qui ſe ſont occupés de ce genre , en un mot,

à rendre leur Spectacle digne de repréſenter

aux Amateurs, cette ſeconde Troupe Fran

çoiſe après laquelle on ſoupire depuis ſi

ong-temps. .. ! - ! , ， ，

, v A R I É T É S.

. , HIs T o I R E NAT U R E L L E,

M e LE Chevalier de Lamanon, connu par plu-,

ſieurs Mémoires intéreſſans ſur l'Hiſtoire Naturelle, ,

vient d'appliquer au ſol de l'Iſle de France, la

théorie générale de la terre, dont il a donné l'année

dernière les principaux réſultats, en annonçant un

Ouvrage, auquel il travaille, ſur la nature & l'origine !

sgnes, des vallées & des plaines. Nous

croyons faire plaiſir à nos Leéteurs en leur préſen-.

tant les idées de ce Naturaliſte.

« Toutes les hypothèſes , dit-il, qu'on a faites.

» juſqu'aujourd'hui pour expliquer la pofïtion & le .

» mêlange des foſſiles que la terre contient , ſont ,

» ſujettes à des difficultés inſurmontables. Mais

» nous devons aux efforts des hommes de génie qui

» ont voulu deviner la marche antique de la na
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» ture, des obſervations précieuſes & même des

» vérités utiles. · · · · · · · , . ，

» Les cequilles & autres animaux foſſiles que

•° nous trouvons dans l'intérieur des terres ; ne me

* paroiſſent pas des productions marines. Je ne

» crois pas non plus que les courans de la mer aient

» formé les vallées & les plaines. D'après un grand

» nombre d'obſervations, faites dans des voyages

» lithologiques en Erance, en Angleterre, en Suiſſe

» & en Savoie, je penſe que les rivières & autres

» eaux courantes, en ſillonant le globe de mille

* façons différentes, ont produit les excavations &

» les attériſſemens que nous trouvons par tout. .

» J'ai choiſi le Vallais , la plos grande vallée de

* Suiſſe, & la Crau , la plaine la plus curieuſe de

» France, pour faire voir que l'une eſt l'ouvrage duº

» Rhône, & l'autre de la Durance; mille eb§va

» tions me prouvent encore que les vallées ſous-ma

» rines ont été formées par les rivières avant l'exiſ

» tence de l'Océan.... Selon moi, de grands lacs,

» diſtribués par toute la terre, y ont dépeſé les foſ

» ſiles que nous y trouvons enfouis. Ces lacs s'ou

»r vrant peu-à-peu des paſſages, y ont produit des

» inondations mémorables. Les animaux aqua

» tiques ont été mêlés avec les animaux terreſtres.-

» Ces lacs, par leur écoulement, ont formé l'Océan -

» Ils nourriſſoient des eſpèces d'animaux-qui ont

» péri quand les eaux ſe ſont écoulées. De-là, tant

'» de coquilles dont les analogues ſont pereus, &

» qu'on trouve pétrifiés ſur nos montagnes dans les

» Iſles & au-deſſous des eaux de la mer. Si la Mé--

» diterranée ſe deſſéchoit tout-à-coup, ne verrions

» nous pas des coquillages & des poiſſons dont les

» analogues vivans ſeroient perdus L'écoulement de

» pluſieurs lacs de la Suiſſe & de la Savoie produi

» roient le même effet, n'y ayant preſque point de

» grand amas d'eau qui n'ait des eſpèces d'animaux
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» qui lui ſont propres.... Lorſque ces laes ſe ſont

» écoulés, leur ſol abandonné a été fillonné de mille

» façons par les eaux des pluies, qui, ſe réuniſſart

» en torrens & en riviètes, ont creuſé des ravins,

» des vallées, &c. II leur a fallu du temps pour ſe

» frayer un cours. Elles ont creuſé de toutes parts

| » leurs baſſins ; leurs vallées ont été agrandies, &

» de nouveaux lacs ſe ſont établis, Ce ſont les lacs

» fiuviatifs ou fecondaires. » - - -

· M. de Lamanon a cherché, d'après ces princi

pes, à expliquer l'origine des pierres gypſeuſes, ſi

abondantes aux environs de Paris. Il ne croit pas que

la mer ait pu les former. Le plâtre eſt un compoſé

d'acide vitriolique & de terre, baſe de la craie : or

la mer ne contient point d'acide vitriolique. Il ne

· ctoit pas probable ſ'opinion de M, de la Métherie,

qui avoit dit : « Les volcans ſont entretenus par les

» pyrites & les charbons enflammés. Ces deux

• ſubſtances ſont chargécs de ſeufre & d'acide

» vitriolique. Lors des éruptions des feux ſous-ma

» rins, qui ſont très-fréquentes, il doit ſe dégager

» une quantité prodigieuſe de cct acidc, dont s'im

» preignera la maſſe d'eau qui eſt dans les environs.

• Si en même-temps il s'y trouve ſuſpendu de la

» terre calcaire, elle ſera diſſoute & produira des

» gypſes. Des vapeurs ſouterraines chargées d'acide

• vitriolique produiront le même effet; peut-être

» des argiles contenant une† quantité de cet

» aeider le céderont-elles à la terre calcaire, qui a

» plus d'affinité avec lui, &c.... C'eſt par les

» dépôts des lacs ſecondaires que j'explique la for

» mation des pierres gypſeuſes diſpoſées en grandes

» maſſes, dit M. de Lamanon. Des obſervations

» faites dans le Vallais & en Provence, m'cnt con

» duit à cette théorie, & tout ce que j'ai obſervé

» dans l'Hſle de France me la confirme. Au milieu

» du baſſin de la Seine, & entre les trois principaux



- courans qui ſe réuniſſent pour le former, c'eft-4-

• dire, entre la Marne, la Seine & l'Oiſe, ſe trou

» vent des collines de gypſe qui s'étendent dans une

» longueur de plus de vingt-cinq lieues depuis No

» gent juſqu'à Meulan, ſur une largeur qui varie ,

•- comme on le voit par une Catte très exacte Cette

» maſſe de gypſe repoſe ſur des couches de pierre

» calcaire, avec leſquelles elle n'eſt point confon

» due. » M. de Lamanon croit qu'un ancien lac

a formé les couches calca res, & qu'un lac ſecon

daire qui avoit la même étendue que les couches

gypſeuſes, a formé celles-ci. Ce lac, dont la lon

gueur étoir dans la direction du cours de la rivière ;

s'ouvrit enfin un paſſage du côté de Meulan , & il

laiſſa ſon ſol à découvert après y avoir dépoſé cette

rande quantité de pierres à plâtre. Voici comme

Auteur en explique la formation. e« La Marne tra

» verſe toute la Champagne remplie de crate. Cette

» craie, ainſi que l'argile des environs, contient

» beaucoup de pyrites martiales ; elles ſe ſont

» décompoſées; leur acide vitriolique s'eſt uni à

• la craie, & a formé le gypſe. Le feu de la pyrite

» répandu dans l'eau a été dépoſé, & a donné

» dans benucoup d'endroits une teinte rougcâtre,

» Cn trouve à Montmartre des morceaux de mines

>> de fer. x2 . - *

Nous ne pouvons ſuivre M de Lamanon dans

ſon travail. Il décrit un oiſeau pétrifié dans un mor#

ceau de pierre à plâtre que poſsède M. Darcet. C'e

le ſeul qi'on connoiſſe ccnſervé dans ſon entier. I

décrit auſſi un poiſſon trouvé également à Mont

martre, des os, des dents, & ſur-tout une belle

artie de la tête d'un amphibie ſans analogue, dont

† deux mâchoires exiſtent avec leurs dents. Ce

beau morceau eſt dans le cabinet de M. de Jou

bert. Toutes ces deſcriptions annoncent le Natura

liſte inſtruit. Il ſeroit à ſouhaiter que les Savans
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a

:

:

raſſemblaſſent ainſi des faits épars : combien n'en

avons-nous pas perdu d'intéreſſans ? Toutes ces

dépouilles,dont une partie appartient à des animaux

amphibies, & dont les analogues n'exiſtent plus,

† à M. de Lamanon que ce ne peut pas être
la mer qui a, formé les gypſes. Une remarque pré

cieuſe qu'a faite l'Auteur, c'eſt qu'cn ne trouve point

de coquilles pétrifiées dans la pierre à plâtre ; mais

les couches de marne qui ſéparent celles de gypſes

ſont remplies de coquilles dont les analogues vivans

exiſtent dans la Marne & la rivière des Gobelins, ce

qui lui fournit une nouvelle preuve que c'eſt à ces ,

rivières que ce lac ſéléniteux devoit ſon origine. 2 .

· G R A v U R E S.

T. . de la Guerre dans l'Iſle de Minorque,

reduit ſur le plan original d'attaque du Port Mahen,

avec les Camps & tous les Ouvrages faitsp# les Eſpa

† ſiége du Fort Saint Philippe Dédié à M. le

c de Crillon , comn1andant l'Armée - combinée

d'Eſpagne & de France audit ſiége, par J. P. Sarazin,

ſon Ingénieur. Les explications ſont en Eſpagnol &

en François. Prix , 1 liv. 1o ſols...A Paris, chez

Lattré, Graveur du Roi, rue S. Jacques, la porte

cochère vis-à-vis la rue de la Parchertinerie , chez

lequel on trouve la nouvelle Carte des Iſles Antilles

& du Golfe du Mexique, en trois Feuilles, publiée

l'année dernière par M. Bonne, Ingénieur-Hydro :

† de la Marine , dédiée & préſentée au Roi.

ouvelle Édition beaucoup augmentée ſuivaat des

obſervations nouvelles Prix, 4 liv. 4 ſols. !

*

| Aga . reçu par Abraham » gravé par Maſſard.

d'après le tableau de Ph. Vardyck , tiré du cabinet de

M. Servat, dédié à la Reines faiſant pendant à
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Agar renvoyé par Abraham, par Porporatº Prix,

16 liv. A Paris, chez l'Auteur, rue S. Hyacinthe,

place S. Michel. -

Vûe perſpeciive de la Décoration & du Feu d'Ar

tifice tiré à l'Hôtel-de-Ville de Paris, en préſence

de Leurs Majeſtés, à l'occaſion de la Naiſſance de

Mgr. le. Dauphin, le 21 Janvier 1732, deſſiné &

gravé par Nicolle. Prix, 3 liv. A Paris, chez Berton,

Jardin du Palais Royal, près du café de Foy. -

Sixième Cahier des Planches enluminées du Règne

, Minéral, publié par M. Buc'hoz, Docteur en Méde

tine , grand in folio, papier d'Hollande, Prix ,

18 liv. A Paris, chez l'Auteur, rue de la Harpe,vis-à-vis la Place Sorbonne. . • · -

Nouveau Recueil d'Oſtéologie & de Myologie,

deſſiné d'après nature, par Jacques Gamelin, de

Carcaſſore , de l'Académie de S. Eue de Rome, &

Directeur perpétuel de l'Académie des Arts de Mont

pellier. Deux Patties, grand in-foiio, A Montpellier,

chez l'Auteur : & à Paris, chez Chéreau, Graveur,

rue des Mathurins. - -

•) .

| M U s I Q U E.

D E v x grandes Ouvertures, ſuivies de petits

Airs pour le Forte-Piano, avec accompagnement

' d'un Violon, par Küfner, OEuvre IV. Prix , 8 liv.

A Paris, chez l'Auteur, rue Béthizy, la deuxième

Porte-cochère à gauche en entrant par la rue de la

Monnoie; Mlle Caſtagnerie, rue des Prouvaires ;

· M. Salomon, Luthier , Carrefour du quai de

· l'Ecole. , , ， , , , , , " :" -- ** • .

{ecueil d'Airs avec accompagnement de Guittare,

par M. Corbilly de Chantarenne. Prix, 3 liv. A.
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Paris, chez l'Auteur, rue Babille, au coin de celle

des Deux-Écus, N°. 33, & MM. le Menu & Boyer,

rue du Roule, à la Clef d'or, & aux Adreſſes ordi

naires de Muſique.

La Muſe Lyrique, ou Recueil d'Airs, avee

accompagnement de Guittare, par M. Patouart fils ;

elle ſera compoſée de quarante-huit feuilles, qui ſe

diſtribuent de quinze cn quinze jours. Prix, 12 liv.

pour Paris, & 13 liv. pour la Province. A Paris,

chez Baillon, près la Comédie Italienne,

º Six Duos concertans pour deux Flûtes, par M.

Vanderhagen, Muſicien de la Garde Françoiſe,

ºuvre III. Prix, 7 livres 4 ſols. A Paris, chez

Baillon, rue Françoiſe. . ' -

, Six Duos pour Flûte & Violon, compoſés par

G. Cambini. Prix, 7 liv. 4 ſols.A Paris, chez Muf

ſard, rue Aubry-lc-Boucher, vis-à-vis le Commiſ

ſaire. - - - - -- ' , , , , • • • i •

· Six Quatuors concertans pour deux Violons,

Alto & Baffo, par M. Dalayrac, Amateur,

CEuvre XI. Prix, 9 liv. franc de port par-tout le

Royaume. A Paris, chez Lcdue, rue Traverſière

Saint-Honoré. . " »

- Journal de Harpe, numéros 2 & 3, 1782, conte

nant huit Airs diffërens. Prix, 1 liv. 16 ſols chaque

Cahier. A la même adreſſe. Le prix de l'abonne

ment eſt de 1 5 liv. pour Paris & la Province franc

de Port, - : - - - - -

Septième Concerto à Violon principal, premier &

·ſecond Violons, Hautbois, Cors, Alto & Baffò,

par A. Stamitz. Prix, 4 liv. 4 ſols. A Paris, chez

Raillon, rue Françoiſe. . · · · · · ·

t ,

. # . * , _ - •

· · , · }

-# » , · · · ·
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AN N oN CEs LITTÉRAIREs.

R,e . de toutes les Délibérations importantes

priſes depuis 1763 par le Bureau d'Adminiſtration

du Collège de Louis-le-Grand & des Collèges ya

réunis, Volume in-4°. A Paris, chez Simon, Im

primeur-Libraire, rue Mignon. . , .

, Hiſtoire & Mémoires de l'Académie Royale des

Sciences, Inſcriptions & Belles-Lettres de Tou

louſe , in-4°., Tome premier. A Toulouſe , de

l'Imprimerie de Leſcaſſin, & ſe vend chez Mana

vit, Libraire, rue S. Rome; & à Paris, chez Cellot,.

Hmprimeur-Libraire, rue Dauphine. La partie typo

, graphique de ce Recueil eſt beaucoup mieux ſoi

gnée que celle de la plupart des Livres qu'on nous

envoie de la Province. - -

Numéro 4 de l'Ami des Enfans. A Paris, chez

Piſſot & Barrois, Libraires, quai des Auguſtins.

Précis Hiſtorique ſur le Comte de Vair, comman

dant les Volontaires de l' Armée, par un Major de

Cavalerie, in 8°. A Paris, chez les Libraires qui

vendent les Nouveautés. - i •

Le Temple de Gnide, Poëme imité de Monteſ ,

quicu, par M. L... de L... in-8°. A la même

adieſſe. , " • ,

Relation de la Fête célébrée par la Compagnier

Royale de MM. les Pénitens-Bleus de Toulouſe,

le : o Janvier 1782, à l'occaſion de la Naiſſance de .

Mgr. le Dauphin. A Toulouſe, chez Leſcaſſin. .

Ambigu Littéraire, ou tout ce qu'il vous plaira . )

par M D. in - s°. A Paris, chez Delormel, Im--

primeur-Libraire, rue du Foin-Saint-Jacques. -

r :*:t
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" Nouveaux Eſſais Hiſtoriques ſur Paris, Tome III,

in-12.A Paris, chez Belin, Libraire, rue S. Jacques.

État Militaire, Naval, Nobiliaire, Eccléſiaſti

que, Civil & Municipal de la Grande-Bretagne,

in-12. Prix, 2 livres 4 ſols. A Paris, chez Onfroy,

Libraire, quai des Auguſtins. . s

Théâtre de Voltaire , augmenté de deux Pièces .

qui ne ſe trouvent pas dans les Éditions précédentes,

Io Volumes, petit format, avec fig. A Paris, chez

Laporte, Libraire, rue des Noyers. :

· L'Ecole de la Miniature, ou l'Art d'apprendre à

peindre ſans Maître, & les Secrets pour faire les

plus belles couleurs , nouvelle Édition, in - 12. Prix »

2 liv. 5 ſols relié A Paris, chez Muſier, Libraire,
quai des Auguſtins. - * • . -

La Liberté des Mers, Poëme qui a remporté le

prix de l'Académie de Marſeille en 178 1, par M.

Cœuilhe, in - s°. Prix, 8 ſols.A Paris, chez Guef

fier, Imprimeur-Libraire, rue de la Harpe. . '

Le Duel, Comédie en un Acte & en proſe, in-8°.

A Paris, chez la Veuve Ducheſne, Libraire, rue S.

Jacques. ::

Diſcours ſur l'Hiſtoire de France, par M. Moreau,

Hiſtoriographe de France. Vol. in-8°. Tome XIII'.
A Paris, chez Moutard , Imprimeur-Libraire, rue

des Mathurins. , ' - .

Tome XXXVI° de l'Hiſtoire Univerſelle,nouvelle

ment traduite de l'Anglois, in-8°. A Paris, chez le

même Libraire. .. | | | | | | |

Tome XIXe des Annales Poétiques, depuis l'ori

gine de la Poéfie en France, pefi， in-12. A Paris,

chez les Éditeurs, rue de la juſſiènre, vis-à-vis le

Corps-de-garde ; & Mérigot le jeune, Libraire,

Quai des Auguſtins. º , . " , ， , , , ! - 4 : *:

- *

, ， ,
-

:

| º , .2 (ve , , , ， ', : , , , t asºs
J. - " - -
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On vient de mettre en vente les trente premiers

·Chants de Roland Furieux , Poëme de l'Arioſte,

nouvellement traduit par M. d'Uſſieux, imprimé

ſur papier d'Angoulême, orné à chaque Chant de

deux Eſtampes deſſinées & gravées par nos plus cé

lèbres Artiſtes. Formats in-4". Prix, 4 liv. le cahier ;

& in-8°. prix broché, 2 liv. 1o ſols. L'Ouvrage

entier contiendra 93 Gravures, avec le Portrait de

l'Arioſte, gravé par Fiquet, & celui du Traducteur.

A Paris, chez Laporte, Libraire, rue des Noyers ;

Lamy, quai des Auguſtins ; Ponce, Graveur, rue

S. Hyacinthe, & les principaux Libraires de la Pro

vince & des Pays étrangers. On offre aux perſonnes

ui ont déjà retiré les premiers Chants de ce Poëme,

de leur remettre la ſuite au prix de 4 liv. l'in-4°. &

de 2 liv. 1o ſols l'in-12., & même de fournir gratis,

en ſe complettant, la ſeconde planche qu'on a ajoutée

à chaque Chant, & qui peut manquer à pluſieurs

Souſcripteurs de feu M. Brunet; &, pour faciliter

l'acquiſition de l'Ouvrage entier , on délivre aux

§ tel nombre de Chants qu'ils deſirent,

même un ſeul à la fois, pourvu qu'ils s'obligent d'en

retirer un autre tous les huit jours. -

T A B L E. -

- V,ERs à MM. del'Académie Les Aventures de Télémaque.

82,de Lyon, - 49 - -

Epttre ſur les Divinités de la Comélie Françoiſe, 84"

Fable, , ^ , , so Comédie ltalienne, … #s

# & Logogryphe, 13 H ſtoire Naturelle, .. 87,

Afdèle & Théodore, " 55 Gravures , 91 "

, Hiſtoire de la dernière Révo- Muſique, ... , . 92!

- lution de Suède, 73 Annances Littéraires , »4

-+---

| A P P R o B A T I o N.

J'AI lu, par ordre de Mgr le Gaide des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 13 Avril, Je n'y ai

zien trouvé qui puiſſe cn ernpêcher l'impreſſion. A Paris,

le 12 Avril 1781. D E S A N CY,
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· s A M E D 1 2o A v R 1 L 1782.

PIÈCES FUG IT IV Es

EN vERs E T E N P R os E.

· · · v E R s

A R ° s E, en lui envoyant les Poſes

- | | | de Sapho.

D,s, l'âge oii les Plaiſirs embelliſſent tes jours ;

Quand des Amours l'eſſaim volage

| " Jure à tes piés d'aimer toujours,

A ſon tour, l'Amitié, modeſte en ſon langage,

· Qui promet peu pour tenir davantage,

D'un art trompeur ignorant les détours,· Veut, de ſes ſentimens, t'offrir un foible gage. •.

Roſe, daigneras-tu diſtinguer ſon hommage?...

LEs Écrits d'une femme illuſtre, d'âge en âge,

. , Par ſes vers & par ſes amours, · · ·

- Ont plus d'un titre à ton ſuffrage. .

N°. 16, 2o Avril 1782. E

- -- , · · ·

, ' º .
» :
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De ſes rares deſtins Sapho trancha le cours :

Pour un ingrat, pour un volage,

Au rocher de Leucate elle immola ſes jours.

Malgré tous ſes talens , ſajeuneſſe & ſes grâces,

sapho ne put fixer les Amours ſur ſes traces :

Le ciel, de la Beauté lui refuſant les traits,

Lui donna ton génie & non pas tes attraits

· Rivale de Sapho, ſans craindre ſes diſgrâces,

· Jouis long-temps de ſes ſuccès ! ... ,

Roſe, tu reçus en partage · · ·

Les grâces, les talens, l'eſprit & les appas ; .

Tu ne trouveras point d'ingrats ; -

Et près de toi, Phaon n'eût point été volage.

· ( Par M. le Chevalier d'Autume. )
—-

# ! .

R o M A N c E faite auprès du Berceau
d'un Enfant. • .

Hrvatux Enfant, que je t'envie

Ton innocence & ton bonheur ! . " " - -

Ah ! garde-bien toute la vie - -

La paix qui règne dans ton cœur.

Tu dors ; mille ſonges volages ,

Amis paiſibles du ſommeil,

,Te peignent de douces images

Juſqu'au moment de ton réveil,

ToN œil s'ouvre, tu vois ton père · i

Joyeux accourir à grands pas .. -
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M t'emporte au ſein de ta mère, ! '

Tous deux te bercent dans leurs bras.

. . ::: · · · · · · : -

· !

EsPoIR naiſſant de ta famille,

Tu fais ſon deſtin d'un ſouris.

Que ſur ton front la gaîté brille,

Tous les fronts ſont épanouis.

:

HEUREUx Enfant, que je t'envie .

Ton innocence & ton bonheurl

Ah ! garde bien toute la vie :

La paix qui règne dans ton cœur.
-

:

ToUr plaît à ton âme ingénue,

Sans regrets, comme ſans deſirs,

· Chaque objet qui s'offre à ta vue

T'apporte de nouveaux plaiſirs.

Si quelquefois ton cœur ſoupire,

Tu n'as point de longues douleurs ; .

Et l'on voit ta bouche ſourire !

A l'inſtant où coulent tes pleurs. -

- - / , •

PAR le charme de la foibleſſe |

Tu nous attaches à ta loi ; -

Et juſqu'à la froide vieilleſſe, --

Tout s'attendrit autour de toi.

HEUREUx Enfant, que je t'envie

Ton innocence & ton bonheur !

Ah! garde bien toute la vie

La paix qui règne dans ton cœur. .

E ij
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MAIs, hélas! que d'un vol rapide .

Ils viennent, ces jours orageux,

où le ſort, un Dieu plus perfide,

Vont porter le trouble en tes jeux !

Mor, qui des goûts de la Nature

Garde encor la ſimplicité

Avec une âme douce & pure,

"Quels ſoins ne m'ont pas agité :-

AMITIés fauſſes ou légères,

Parens ravis à mon amour,

Mille eſpérances menſongères -

Détruites, hélas ! ſans retour.

HEUREUx Enfant, que je t'envie

Ton innocence & ton bonheur !

Ah ! garde bien toute la vie .

La paix qui règne dans ton cœur.

SI du ſort l'aveugle caprice -

Me garde quelque trait nouveau,

Je viendrai de ſon injuſtice

Me conſoler à ton berceau.

ET tes careſſes, & tes charmes,

Et ta douce ſécurité,

A mon cœur ſombre & plein de larme s

Rendront quelque ſérénité.

QUE ne peut l'image touchante

Pu ſeul âge heureux parnii nous !
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Ce jour peut-être, où je le chante -

De mes jours, eſt-il le plus doux !

HEUREUx enfant, que je t'envie

Ton innocence & ton bonheur !

Ah! garde bien toute la vie

La paix qui règne dans ton cœur.

( Par M. Berquin. ).

Cette Romance eſt tirée de l'Ami des Enfans,

Mai, quatrième Volume, qui paroît chez Piſſot &

Barrois, Libraires, Quai des Auguſtins.
/

Explication de PÉnigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Chandelle; celui

du Logogryphe eſt Girouette, où ſe trouvent

joue, outre , givre, rôt , tigre, ver, vert,

jeu , tour (de Babel). .

É N I G M E.

LE beſoin me donna le jour,

Que je perdis ſortant de chez mon père ;

Ranimé par le tendre amour,

Ce nouveau bien ne fut qu'une chimère.

Lecteur, voici quel eſt mon ſort :

D'être un moment, & puis de ceſſer d'être 3

E iij
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| - Sans ceſſe allant de la vie à la mort,

| Sans avoir pu jamais me reconnoître. .

| ( Au Palais Bourbon. )

- - - * - º , • --

L o G o G R r P H E.

| Cueen jadis me portoit, cher Lečteur ;

-
Aux Belles j'ai ceſſé de plaire ;

Voilà, je crois, ce qui fit mon malheur :

- Depuis ce temps on ne me voit plus guère,

Si ce n'eſt chez le Militaire, ..*

où de moi quelqu'un d'eux ſe fait encore honneur.

Pour éclaircir un peu plus ce myſtère, : -

Vous aurez, en changeant mes neuf pieds à loiſir,

| La Déité qui ſecondoit Voltaire ' . ' '

Quand ſa Zaïre enchantoit le Parterre, ·

Deux fils d'un Patriarche; & ce qui fait plaifir ;

Lorſqu'on joue au piquet, ſur-tout pour s'enrichir.

Dans mes cinq derniers piés, ſans que rien s'y traaſ

poſe, · · · · · ·

Il ſe trouve une étrange choſe :

L'enfant quî me fait eſt fouetté ;

Et s'il ne me fait pas, je ſuis encor la cauſe !

| | Qu'il eſt juſtement maltraité. ·

( Parun Officier du Régiment RoyalEtranger.)

#

"
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

SUITE d'Adèle & Théodore, ou Lettres ſur

l'Education , contenant tous les principes

relatifs aux trois différens plans d'Edu

cation des Princes , des jeunes Perſonnes

& des Hommes. ; Vol. in-8°. A Paris,

chez Lambert & Baudoüin , Imprimeurs

Libraires, rue de la Harpe, près S. Côme.

Dos la première Partie de cet article,

nous avons analyſé la méthode d'Éducation

que propoſe Mme la Comteſſe de G.; le

reſte du Livre n'a plus qu'un rapport indi

rect à l'art d'élever la jeuneſſe, quoiqu'en

puiſſe dire ſon Apologiſte : autrement, il

faudroit auſſi mettre au rang des Traités

d'Education les Caractères de Théophraſte ,

· l'Eſprit des Lois , le Théâtre de Corneille ,

la Nouvelle Héloïſe , & généralement tous

s Livres où l'homme peut acquérir quelque

eſpèce de connoiſſances. Mais on lit ces

hors-d'œuvres avec tant de plaiſir, que la

plupart des Lecteurs regretteroit de les voir

| retranchés d'une méthode dont ils gênent la

marche & obſcurciſſent l'enſemble.En effet,

rien n'eſt plus piquant que cette ſuite de

portraits où les gens du monde ſont repré

ſentés avec leurs grimaces, leur âme deſſé

chée, leur langage impºs" InaUl

- lV
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vais goût, leur mauvais ton, leurs mœurs

déteſtables. D'une autre part, rien n'eſt plus

attachant que ces tableaux moitié hiſtori

ques & moitié romaneſques de Cécile, de

Saint-André, de Stoline, de Lagaraye &

de la Ducheſſe Italienne. lci Mme de G. ſe

† à côté de Mme de Riccoboni; l'une &

'autre poſsèdent l'art de raconter & d'emou

voir ; ſi l'Auteur d'Adèle eſt ſouvent minu-.

tieuſe dans les détails, ſi ſon ſtyle eſt trop

chargé d'épithètes, il a auſſi l'avantage d'être

† harmonieux & plus noble que celui de

'aimable Auteur d'Erneſtine, du Marquis de

Creſſy, des Lettres de Myladi Catesby , & c.

On pourroit ajouter que cette dernière n'em

† pas auſſi habilement que ſon Emule

es reſſorts de la pantomime pour donner

de l'intérêt à ſes perſonnages. # eſt vrai que

Mme de G. en abuſe quelquefois : on pleure

à l'aſpect d'un château , on pleure avant

qu'André raconte ſon hiſtoire ; on pleure en

abordant Lagaraye; Adèle pleure après avoir .

fait ſa première Communion; Théodore va

pleurer devant une glace; Charles appuie ſa

tête ſur le genoux de Cécile pour répandre ,

des larmes; Cécile jette pluſieurs fois ſes

deux bras autour du cou de M. d'Aimery; en

recevant une Lettre de ſon mari, la Baronne

d'Almane ſe jette à genoux, &c. &c.; de tels

moyens contribuent ſans doute au pathéti

qne d'une ſcène , mais il faut en uſer avec

ſageſſe , parce que l'imagination étant très

active chez la plupart des hommes, il n'eſt
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pas néceſſaire de l'aiguillonner auſſi ſouvent

ni auſh fortement que les autres facultés de

l'âme. - -

L'Auteur devoit également éviter la répé

tition du même ſujet romaneſque dans un

même Ouvrage ; M. de Villemore & M. :

d'Aimery jouent le même rôle ſous deux

noms differens ; Cécile & Saint - André

éprouvent les mêmes malheurs par la même .

cauſe ; le but moral des deux Pièces n'eſt ni

aſſez important ni aſſez neuf pour entrer

deux fois, comme épiſode ou comme acceſ-,

ſoire, dans un Livre ſur l'Éducation. *

L'amour d'ailleurs n'eſt pas plus vrai- .

ſemblable dans le Roman de Cécile que dans

celui de la Ducheſſe, car, ſuivant les prin

cipes de Mme de G. , " l'amour , à ſ1

» naiſſance, n'eſt jamais bien vif ; il n'eſt .

» qu'un ſimple mouvement de préférence

» dont il eſt facile d'arrêter les progrès en

» ceſſant de voir l'objet qui l'inſpire. »

Malgré cette doctrine, Cécile & la Ducheſſe

ſe paſſionnent violemment pour des hom

mes qu'elles ont à peine entrevus, & dont

elles ſont à l'inſtant ſéparées. -

Nous croyons appercevoir dans ces Ro

mans une autre irrégularité non moins cho

quante. L'Auteur entreprend d'y prouver

que la Religion nous inſpire un courage que

la raiſon ne ſauroit donner, &§ eſt

unique remède contre les grands revers &

les profondes bleſſures des paſſions déſor

données. Cependant on voit cº# déchirée

V
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tour-à-tour par la crainte des châtimens du

| Ciel, & par le déſeſpoir d'avoir perdu celui

· qu'elle aime. Peu de jours avant de mourir,

elle éprouve encore des criſes affreuſes.

· Même défaut dans le caractère d'André ;

" pieux comme Cécile, & plein de confiance

en Dieu, il finit par ſe tuer comme un for

céné, tandis que le Chevalier de Murville,

amant de Cécile, meurt paiſiblement dans

ſon lit, quoiqu'il n'emploie que des moyens

naturels pour traîner juſqu'à la fin ſa déplo

rable exiſtence. Au reſte, c'eſt à ces défauts

- mêmes que tient en grande partie le mérite

des Romans ordinaires : éteignez l'amour

dans le cœur de Cécile, elle n'inſpirera plus

qu'un foible intérêt : qu'André 1neurre natu

· rellement, on ne donnera pas une larme à

ſon infortune. Il n'eſt réſervé qu'à un petit

nombre d'Ecrivains d'imaginer, comme Fé

melon, une fable brillante, de l'offrir ſous

mille aſpeéts variés, d'en ſubordonner tou

| tes les parties à un ſeul but moral , de don

ner à un tableau immenſe ces teintes ſavan

· tes, ce mouvement ſoutenu & ces admira

· bles proportions qui caractériſent les ou

vrages des grands Maîtres. Par exemple, un

· Homme de Letrres n'auroit pas laiſſé Théo

· dore confondu, comme il l'eſt , parmi une

foule de perſonnages acceſſoires au tableau

| principal. Théodore n'eſt pas en Scène aſſez

ſouvent, ni d'une manière aſſez attachante ;

preſque toujours éclipſé par le Chevalier de

Valmont, où paroît-il avecquelqu'avantage ?
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Eſt-ce à Rome, chez le Cardinal de B., où il

· récite deux cent vers Anglois ſans faire

une faute ? Eſt-ce lorſque ſa mère le querelle

pour avoir, mal reçu, dans un bal, les aga

ceries d'une femme décriée à Un des plus

beaux momens de Théodore, eſt celui où

- il partage avec un chien le bonheur de reti

· rer le Baron d'Almane de la rivière. .

, , Un vrai Littérateur auroit également sû

, s'arrêter au point marqué par le bon goût. .

Ainſi, voulant graver une image ineffa

çable de la misère dans l'âme du Prince deſ

· tiné au Trône, il auroit peut-être imaginé,

· comme Mme deG., la ſcène d'Alexis Stezen :

· pour conduire ſon élève dans le réduit de ce

père malheureux, il l'eût fait paſſer d'abord

, dans une petite rue bien étroite , enſuite, à

· la lueur d'un flambeau, le Lecteur eût monté

avec le Prince & ſon Gouverneur, un eſca

, lier de cent vingt marches dans une maiſon

· délabrée; mais il n'auroit pas ajouté ce qui

ſuit : " Nous grimpons enſuite, avec beau

» coup de pèine, une mauvaiſe échelle de

» bois qui nous conduit au grenier habité

» par cette infortunée famille. » L'eſcalier

de cent vingt marches étoit ſuffiſant, la vé

rité du tableau n'exigeoit rien de plus; l'Au

teur devoit s'arrêter au pied de l'échelle de

bois, qui devient une charge invraiſem

blable & de mauvais goût. Un Homme de

Lettres nous auroit encore fait grâce d'une

infinité d'autres détails auſſi inutiles à l'intérêt

des Romans, qu'étrangers à l'éducation d'un

- - - E vj ,
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Prince & des enfans de M. d'Almane. Que

nous importent la deſcription de la corniche

de Gènes , la deſcription de la corniche de

Foligno , le dîner à la caſcade de Coo , les

étoffes qu'on envoie à M. d'Oſtalis, l'inocu

lation de M. S. & ſon peu de fièvre, & c. &c.

Enfin, un Homme de Lettres auroit ſu diſ

ringuer ſes principaux perſonnages par des

nuances de ſtyle différentes, règle de l'art

dont Rouſſeau ne s'écarte jamais dans ſon

Héloïſe, & que Mme de G. a trop négligée

dans Adèle & Théodore. Les hommes, les

femmes , particulièrement la Vicomteſſe de

| Limours, écrit comine la Baronne d'Almane ;

celle-ci, comme M. d'Oſtalis ; Porphyre,

comme M. de Lagaraye; ce dernier, comme

le Baron d'Almane& §Comte de Roſeville ;

on voit preſque toujours Mme de G. ; même

coupe de phraſes, mêmes tournures, même

harmonie, mêmes métaphores, mêmes figu

res de rhétorique; enſorte qu'en liſant ces

Lettres, il eſt difficile de deviner à qui elles

appartiennent. . - -

Mais ces défauts n'empêchent pas d'y ad

mirer une multitude de détails charmans.

La Lettre du Chevalicr de Murville à Cécile

eſt une des plus vigoureuſes de l'Ouvrage :

Quoi, demain !... C'eſt demain... je ne

» puis achever... ma bouche ne peut pro

» noncer ces mots affreux... Cécile, il n'eſt

plus temps de diſſimuler ; eh quoi ! n'au

riez vous jamais lû dans mon cœur ?...

Hélas! dans des temps plus heureux, j'oſois
:
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* me flatter quelquefois que le vôtre n'étoit

* point inſenſible : j'ouvris mon âme au bar

* bare qui vous ſacrifie; il m'ôta tout eſ

* poir, & je me condamnai moi-même au

* ſilence. Ah! ſi j'avois pû prevoir l'horrible

* tyrannie qu'on devoit exercer contre vous,

* non , Cécile , vous n'en auriez point eté

* la victime; malgré le père cruel qui vous

* proſcrit, malgre la famille qui vous aban

* donne, malgre vous même enfin, j'aurois

° sû vous arracher au deſtin qu'on vous

* Preparoit. Mais loin de vous, dans un pays

* étranger, j'ignorois ce comble d'horreur,

* & ne pouvois le ſoupçonner. Enfin, une

* Lettre m'annonce que ma mère eſt dan

* gereuſement malade ; je quitte auſſitôt

* l'EſPagne , j'arrive. Quels malheurs acca

» blans m'attendoient à mon retour! je

* trouve ma mère à l'extrémité, & j'ap

* prends que Cécile eſt à la veille de pro

* noncer ſes vœux. Cet inftant ſeul m'a fait

* connoître à quel excès je vous aime. O

* victime intéreſſante autant que chère, la

* nature & l'amitié vous trahiſſent , mais

3) l'amour vous reſte ! Seul , je vous tiendrai

* lieu de père, d'ami, de frère, je ſerai

* votre défenſeur, votre libérateur , ô ma

* Cécile! votre époux.. Puiſque vous êtes

* libre encore, vous êtes à moi, vos parens

" ont b>riſétous les liens qui vous uniſſoient,

" Vºus n'êtes plus qu'à moi... Ecoutez-moi,

* Cécil e, je reſpecte encore le cruel auteur

* de vSsjours, vous êtes libre, mais ſi vous
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» avez la foibleſſe de lui obéir, de cet inſ

* tant je ne connois plus votre père, je ne

» vois plus en lui qu'un tyran déteſtable,

» & du moins je ne mourrai pas ſans ven

» geance. Pour ſon intérêt même, oſez donc

» lui réſiſter , ou cette main tremblante qui

i » vous écrit, cette main guidée par la haine

» & par le déſeſpoir, ira percer le cœur du

» monſtre qui veut vous immoler. Qu'il

» réſerve pour ſon fils, & ſa fortune & ſa

tendreſſe, qu'il vous deshérite, quem'im

porte, je ne veux que Cécile, & je ſerai

, » le plus ſoumis, le plus reconnoiſſant &

le plus heureux de tous ſes enfans.. Je ne

vous demande que le courage de déclarer

que vous ne pouvez vous réſoudre à pro

noncer vos vœux, je me charge du reſte,

& je ne vous verrai que pour vous con

duire à l'autel , où le nœud le plus ſaint

» & le plus doux nous unira pour jamais .

O Cécile ! ma chère Cécile, prenez pitié

» de l'état où je ſuis, nevous préparez point

» des regrets éternels ; ſongcz, hélas ! que

» vous n'avez que dix ſept ans.Ah ! conſer

& » vez votre liberté, dûſſiez vous ne jamais

» vivre pour moi. J'attends votre réponſe

» comme l'arrêt qui doit fixer ma deſtinée. »

La réponſe de Cécile eſt d'une ſimplicité

, attendrifſante : - -

• Votre Lettre eſt arrivée trop tard, Cé

· » cile déjà n'exiſtoit plus pour vous... Ou

» bliez-moi, vivez heureux , & reſpectez

, » mon père. » . .. - "

33

39
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, C'eſt dans la Lettre qu'elle écrit à ſa ſœur,

que ſon âme s'épanche en liberté : là, Mme

de G. s'eſt, pour ainſi dire, identifiée

avec ſon Héroïne; on voit Cécile, on en

tend ſes ſanglots, on pleure, on partage

ſon déſeſpoir. « O ma ſœur, dans quel

* moment j'ai connu mon cœur !... le jour

º même !... je frémis.. Liſez la Lettre que

" je vous envoie, elle vous inſtruira de

* tour... Cette Lettre que je remets entre vos

° mains, eſt le dernier ſacrifice qui me reſ

toit à faire... Cette écriture chérie, je ne

la reverrai plus. Si vous ſaviez combien

il m'eſt douloureux de m'en détacher !

hébas ! maintenant tout eſt crime pour

* Votre malheureuſe ſœur, juſqu'à l'aveu

• des regrets qui la dévorent ! inſuppor

" table contrainte qui ne peut produire que

• les derniers excès du déſeſpoir !... Vous

» ſavez fi j'étois née pour chérir la vertu.

» Ela bien, vous frémiriez d'horreur ſi je

| » vous détaillois toutes les funeſtesidées qui,
º depuis trois ſemaines, troublent & noir

• ciſſent mon imagination. Le crime me

» pourſuit & m'environne. Je trouve dans

les objets les plus communs, dans les ac

tions les plus indifférentes, les ſujets des

plus affreuſes tentations.A la promenade,

* da ns nos triſtes jardins, mon œil meſure,

» en frémiſſant, la hauteur des murailles,

* & mille fois mon eſprit oſa concevoir

• l'inſenſé, le coupable projet d'eſſayer de

• les franchir.Dans le premiers jours de ma

:
>>

.

>>
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- ſœur ; ah ! jamais ne me parlez de lui...

convaleſcence, à table, pendant ce morne

filence qu'on nous† quelle hor

rible penſée a ſouvent égaré ma raiſon ...

le couteau poſe près de moi... je ne puis

achever... Ô diel ! eſt-il poſſible que ce

cœur, jadis ſi pur, ait pu ſe livrer à ce

delire affreux... Quelquefois, baignée de

pleurs , i'implore avec confiance la miſe

1icorde & le ſecours de l'Eternel...

•!

» Pardonnez, ma ſœur , ces triſtes plain- .

tes... je reſpecterai deſormais la rigueur

du devoir qui me condamne au filence ;

je ne vous entretiendrai plus , ni de mes

peines, ni de l'objet... Vous-même, ma

Ah! cachez-lui la paſſion qui m'égare...

Mais , ma ſœur, ſoufftirez-vous qu'il

m'accuſe d'ingratitude.... Dieu ! qu'en

tends je ? La cloche m'appelle & m'an

nonce l'agonie d'une de nos compagnes...

Quelle eſt heureuſe ! elle va mourir...

Adieu... Je joins à ce paquet les cheveux

que vous m'avez demandés, ces cheveux

ue vos mains jadis ont treſſés tant de

† Vous ne les verrez point ſans atten

driſſement. Puiſſe cette triſte dépouille,

en vous rappelant mon ſort & ma tendre

amitié, m'obtenir votre indulgence &

votre compaſſion, les ſeuls biens qui reſ

tent déſormais à l'infortunée Cécile. »

On voit ici combien l'Auteur eſt habile à

tirer parti des moindres circonſtances , l'en

voi de la chevelure, ſi heureuſement ima

，
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giné, fait naître pluſieurs ſcènes du plus

grand intérêt. La Lettre qui contient les dé

tails de la mort de Cécile offre des traits

non moins pathétiques, mais elle n'eſt pas

écrite avec la même correction de ſtyle ;

preſque tous les temps des verbes ſont à

contre ſens. Dans un récit tracé le jour même

del'événement , il ne falloit pas dire, j'arrivai

ce matin, mais je ſuis arrivé; je trouvai cette

maiſon conſternée; Charles lui baiſa la main ;

M. d'Aimery la prit dans ſes bras, &c. &c.

L'hiſtoire de la Ducheſſe de C... ren

ferme des morceaux que nous regrettons de

ne pouvoir citer ; celui de la caverne eſt

ſur-tout remarquable par la ſagacité des

obſervations de l'Auteur. On aime à con

templer les mouvemens qui ſe ſuccédèrent

dans l'ame de la Ducheſſe pendant ſa lon

gue & horrible captivité. Trop circonſcrits

pour développer les beautés de cet Épiſode,

nous n'inſiſterons pas non plus ſur les in

vraiſemblances qu'on y découvre. , •

· Les mêmes beautés & les mêmes défauts

ſe rencontrent dans l'hiſtoire de M. Laga

raye. L'Auteur y abuſe, comme ailleurs, de

ſa facilité pour écrire de petits détails ,

& de ſon goût pour deſſiner des Scènes pit

toreſques; mais on doit l'applaudir d'avoir .

mis en action l'héroïſme de la bienfaiſance

dans la perſonne d'un citoyen opulent, qui

renonce aux jouiſſances de la Capitale , ſe

réfugie dans une Terre, y raſſemble les

malades, dont if prend ſoin lui-même, &
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les indigens, auxquels il donne des mœurs

& les moyens de vivre. Là, tout inſpire la

vertu, la piété, la plus tendre affection pour

·les malheureux. Les diſcours de Lagaraye au

moment où il va rendre le dernier ſoupir,

ſa réſignation, ſes conſeils à Porphire,

l'idée de faire porter le mourant dans un

fauteuil au milieu de ſon infirmerie, tous

ces malades qui, ſe ſoutenant d'une main à

leurs rideaux , ſe penchent en avant hors de

leur lit pour voir entrer leur Bienfaiteur,

ce murmure confus de pleurs & de ſanglots,

cette foule de ſombres images plongent le

Lecteur dans une mélancolie profonde; mais

après avoir décrit déjà très-longuement

toutes les circonſtances de la maladie & de

la mort de Lagaraye, falloit-il revenir en

core à cet hôpital, en tirer les malades pour

aſſiſter à l'enterrement ? * Nous attendions

» les Prêtres, quand tout - à - coup nous

- » vîmes paroître ſix hommes de l'aſpect le

: » plus effrayant; ils étoient pâles, livides,

» décharnés ; ils avoient pour tout vête

» ment un grand drap qui les enveloppoit

» depuis la tête juſqu'aux pieds ; ils pou

» voient à peine ſe ſoutenir ſur leurs jam

bes, & reſſembloient à des fantômes, à

» des ſpectres ſortans de la tombe... Ils ſe

· » traînoient vers le cercueil, & ſe proſter

» nant, ils firent retentir la chambre des

· » plus lugubres gémiſſemens.. Ces infortu

nés,échappés de l'infirmerie,venoient ren

» dre un dernier hommage à la mémoire de

33.
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» leur Bienfaiteur.. Abandonnés de leurs

» gardes pendant quelques minutes , ils

» avoient profité , pour s'évader, de cet

» inſtant de trouble & de confuſion... Deux

» de ces malheureux s'évanouirent en tom

» bant près du cercueil... Je les fis empor

» ter, & les reconduiſîs moi-même à l'infir

» merie, où je leur laiſſai tous les ſecours

» dont ils pouvoient avoir beſoin , & je

• revins dans la Salle d'Ecole au moment

» où les Prêtres arrivoient, &c. » -

Voilà un exemple de ce genre à-la-fois

puérile, ignoble & outré, que veulent nous

· faire admirer les Enthouſiaſtes du Drame.

· En général, tous ces Romans ſentent un peu

le travail de l'amplificateur; l'art s'y montre

trop à découvert; on les relit ſans admira

tion, parce qu'on en a ſaiſi toutes les beau

tés dès la première lecture ; en ce point

§ des grands Moraliſtes, qui,

· après avoir ſondé les profondeurs du cœur

humain, nous en font parcourir les détours

& meſurer les abymes avec un plaiſir tou

· jours nouveau. - " , "º - ^ , ， , ;

Mais pour bien connoître le talent de

· Mme de G. il faut examiner (qu'on nous

permette l'expreſſion) ſes morceaux de mi

niature; elle y déploie toute l'aifance, toute

la fineſſe, tous les charmes de ſon eſprit
· obſervateur. - * ° · · · ' , , , •º

· Voulez-vous connoître un Anglomane ?

Voici « M. de Valcéqui a beaucoup d'airs, &

• pas une idée; il a la prétentiond'être étourdi
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» & diſtrait; ſa converſation conſiſte à répéter

» d'un air capable ce que les autres viennent

» de dire; il n'a pas une opinion à lui, & il eſt

» également importun, bavard & familier :

» d'ailleurs, perſonne n'a pouſſé plus loin

» l'Anglomanie. Il a malheureuſement paſſé

» quatorze jours à Londres ; il parle ſans

» ceſſe de ce voyage ; il vante continuelle- .

» ment le génie & la profondeur des An

» glois; il mépriſe les François de toute ſon

» ame; il n'a que des chevaux anglois ; il lit

» les papiers anglois , il fait ſes viſites du

» matin en bottes, avec des éperons ; il

» prend du thé deux fois par jour, & il ſe

» croit le mérite de Locke ou de Newton. »s

Voulez-vous prendre en averſion le Bal de .

l'Opéra ? écoutez la Vicomteſſe. « O l'in

» ſipide choſe quand on n'eſt plus co--

» quette ! Ne jouant aucun rôle, j'étois

» ſeulement Spectatrice , & je ne pou- .

» vois concevoir qu'un ſemblable plaiſir

» eût eu tant d'attrait pour moi , je trou

» vois ridicule tout ce qui jadis me pa

» roiſſoit charmant. J'ai reconnu Mme de

» G. elle a toujours au même degré de

» perfection l'eſprit de Bal; & bien loin de

» m'amuſer, comme autrefois, elle n'a été

, » à mes yeux qu'une bavarde inſupporta

» ble, folle de ſang-froid, étourdie par

» air, bruyante ſans gaieté, méchante ſans

» fineſſe, & pendant quatre heures entières

débitant de ſuite des extravagances ou

des platitudes avec une voix glapiſſante

23
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• & un ton de commérage qui dépareroient

» & rendroient importune la perſonne la

» plus aimable & la plus ſpirituelle. Une

» des choſes qui m'a le plus frappée à ce

» Bal, c'eſt le ridicule dont les hommes

» démaſqués y ſont ; preſque tous affectent

» l'air de l'indifférence & de l'ennui , &

» reçoivent en général tous les maſques avec

* beaucoup de dédain , ils forment dans la

" Salle pluſieurs grouppes arrêtés, & ne

» paroiſſent fixés là que par déſœuvrement

º & la pareſſe de ſortir pour aller ſe cou

" cher.J'aime mieux ceux qui n'y ſont que

» pour afficher une intrigue ſeulement

" ſoupçonnée, & pour faire connoître à

» tout le monde la femme maſquée juſ

" qu'aux dents, qui croit ſon ſecret ignoré

" de tout l'Univers entier. E)'autres, plus

» amuſans encore, prennent l'air du myſ

" tère par fatuité, & paſſent une partie de

» la nuit à promener quelques triſtes capo

" tes bien ennuyeuſes, & qu'ils ne connoiſ

» ſent pas, uniquement afin de perſuader

* qu'ils ſont occupés d'une manière très

• intéreſſante. »

Voulez - vous jouir des minauderies de

deux jolies femmes ? Tranſportons - nous ,

chez Mme de Limeurs , elle donne à déjeû-'

mer. * On annonce le Chevalier de Creni &

" le Marquis de G. On dit que le premier

* eſt amoureux de Mme de Valcé, & que

º le ſecond a les mêmes ſentimens pour

" Mme de Germeuil. J'étois placée entre ces
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» deux Dames (c'eſt Mmed'Oſtalis qui parle),

» & dans le moment jè remarquai dans leur

» maintien, &, comme elles diſent , dans

» leur manière d'être, un changement fur

» prenant. Mme de Valcé devint tout-à-coup

» d'une tendreſſe extrême pour moi ; 'elle

m'embraſſoit, ſe penchoit ſans ceſſe à -

» mon oreille pour me dire en ſecret la -

» choſe la plus commune, & puis enſuite .

» elle faiſoit des éclats de rire auſſi foreés -

» qu'immodérés, tout cela accompagné de

» tournoyemens de tête impoſſibles à dé

» peindre, mais dont je ſouffrois extrême

v ment ; car à toute minute je me trouvois

» ſes plumes & ſes nattes ſur le viſage : en

» fin, voyant que j'étois très-froide, & que

» je la ſecondois mal, clle ſe leva, ainſi que

» Mme de Germeuil, & : toutes deux ſe

» promenant dans la chambre , elles ſe

» tenoient de manière que leurs bras étoient

» entrelacés autour de leurs tailles ; &

» après avoir marché ainſi nonchalamment

» un demi quart d'heure, elles furent en--

» ſemble s'aſſeoir ſur un canapé, s'y pla

» çèrent en attitude, & n'y reſtèrent que le

» temps néceſſaire pour nous laiſſer re

» marquer qu'elles formoient dans cette

» poſition le plus joli tableau du monde. » :

On voit ſouvent dans l'Ouvrage reparoî

tre ces deux femmes, avec une Marquiſe de

Gerville; elles y étalent toutes les cxtrava

gances imaginables; l'une finit par ſe ruiner

& mourir de la poitrine ; une autre ſe fait
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dévote, & quitte bientôt ce rôle pour for-..

mer un jeune homme qui débute dans le

monde. C'eſt Mme de Germeuil qui, écrivant .

de la campagne à Mme de Valcé, lui dit,

après une déclamation contrer la mort : .

" Adieu, mon , cœur, mandez - moi dc -

». grace fi les Lévites ſont encore à la mode,-

» & ſi l'on porte encore des Culs; dans ce .

» cas je vous prierois de m'en envoyer .

• deux. » · · · · · · · · · · · · ·s

: On trouve plus de gravité dans les réfle

xions ſuivantes; nous les citons comme des .

morceaux bien écrits. . , , , , : ， .

: º Jamais la divine amitié n'a été plus à la

» mode que dans ce moment ; les femmes

» ſe chériſſent toures : elles ne peuvent plus

• ſe quitter; à ſouper elles évitent, elles

» fuyent les hommes, & ſe placent enſem-.

» ble à côté les unes des autres , elles ſont.

»inſéparables : ſi quelqu'importun ſe gliſſe

" indiſcrétement parmi elles , toute la .

» troupe entière le maudit, ſe déſole, & .

* marqae ſon chagrin par les mines les plus

» expreſſives ; cependant, malgré tout cela,

» les méchans ſoutiennent qu'elles s'envient

» & ſe déchirent tout comme de notre

» temps, & qu'au fond les hommes n'en

» ſont pas plus eſſentiellement maltraités

» qu'ils ne l'étoient il y a dix-huit ans. A

» propos, mon cœur, ſavez-vous que la

» belle, la ſérieuſe, l'inſipide Mme de N...

"a pris un Amant ; je puis le dire ſans

" ſcrupule, puiſqu'elle en fait gloire, & le .

:-

**
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» dit même à qui veut l'entendre ; cette

» franchiſe lui fait un honneur infini, & l'a

» rendue très - intéreſſante. Tout le monde

» loue ſa candeur; on répète qu'elle eftd'une

» vertu & d'une bonne foi qui doit tout

» faire excuſer, & enfin- cet Amant lui

» procure des éloges & des amis ſans

» nombre. » : , » .

Heureux qui n'a pas l'honneur de fré

quenter la bonne compagnie, ſi elle eſt à

ce point dégradée : nous aimons à croire

que Mme de G., dans ſes peintures des

mœurs actuelles, a pris, comme Dorat,

l'exception pour la règle générale ; erreur

où tombent fréquemment nos Moraliſtes de

ſociété. - , . * ' , .

• Preſque toutes les femmes ont reçu

»s l'éducation la plus négligée ; auſſi-tôt

» qu'elles ſont leurs maîtreſſes , elles ne

»s liſent que de mauvaiſes Brochures & des

» Drames qui achèvent de leur gâter legoût;

» elles mènent la vie la plus diſſipée, &

» prétendent à la Science univerſelle ; elles

» ſe connoiſſent en Tableaux, en Architec

» ture; elles ſont Gluckiſtes ou Picciniſtes

» ſans ſavoir un mot de compoſition ; elles

» font des cours, montent à cheval, jouent

» au billard, vont à la chaſſe, conduiſent

» des calèches, paſſent les nuits au bal &

» au pharaon, écrivent au moins dix billets

» par jour, reçoivent cent viſites, ſe mon

» trent par-tout; on les voit ſucceſſivement,

» dans l'eſpace de douze heures,à Verſailles,

» à Paris ,
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» à Paris, chez un Marchand, à une Au

» dienêe de Miniſtre, aux promenades, dans

» un atelier de Sculpteur , à la Foire, à

» l'Académie, à l'Opéra, aux Danſeurs de

» corde, applaudiſſant & goûtant égale

» ment Préville & Jeannot , Dauberval &

• le Petit-Diable... Pour leur ſenſibilité, il

» eſt vrai qu'elles ont des ajuſtemens de

• cheveux, des galeries de portraits, des

» autels à l'amitié, des hymnes à l'amitié ;

» elles ne brodent plus que des chiffres, ne

» parlent plus que de ſentiment, de bien

» faiſance & des charmes de la ſolitude, &

» ſont toutes eſprit fort. » -

· On ne doit pas être ſurpris qu'avec une

auſſi mauvaiſe opinion de ſon ſexe, Mme de

G. conſeille aux Princes de ſe mettre en

garde contre la ſéduction des femmes, &

qu'elle s'attache à démontrer combien leur

empire eſt dangereux auprès du Trône. Les

femmes, dit-elle, ſont par eſſence légères,

indiſcrètes, aiment à parler, à ſe vanter de

la confiance qu'on leur témoigne , celles

mêmes qui ont du courage & des principes,

ne méritent pas plus de confiance, parce

qu'elles trahiront involontairement. .. La

foibleſſe de leur conſtitution, la mobilité

de leurs traits, l'expreſſion de leurs yeux,

la rougeur involontaire que la moindre

» ſurpriſe excite en elles, la délicateſſe même

» de leur teint, qui rend cette rougeur plus

» viſible & plus marquée, tout enfin con

N°. 16, 2e Ayril 1782. F
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» court à rendre leurs premiers mouvemens

» indiſcrets. » Auſſi recemmande-t-elle de

les éloigner des affaires, & de ne leur confier

aucun ſecret important. Si tout cela eſt

vrai, l'on conviendra qu'il falloit du cou

rage pour en convenir, & ſur-tout pour

l'écrire.

Nous croyons avoir conſidéré le talent de

l'Auteur ſous tous ſes aſpects. Son Livre eſt

analyſé autant que le permettent les bornes

d'un Journal; on n'a diſſimulé ni le mal ni

le bien. Son Ouvrage ſuppoſe des connoiſ

ſances, du talent, beaucoup d'eſprit, trop

de prétentions & d'idées tranchantes : il

renferme des choſes utiles en plus d'un

genre; & ſi ce n'eſt pas un beau Livre, c'eſt

du moins une production fort originale ,

qui doit ajouter à la célébrité de l'Auteur.

( Cet Article eſt de M. PAbbé Remy ,

Ayocat au Parlement. ) -

4 N · v • , !
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M # w o 1 x E Phyſique & Médicinal .>

montrant des rapports évidens entre les ,

Phénomènes de la Baguette Divinatoire, .

du Magnétiſmc & de l'Electricité, G'c, par

M. T. D. M. A Paris, chez Didot, quai

des Auguſtins.

•; ' \ " ,

EN 1692, un Payſan du Lyonnois, (Bayle

dit du Dauphiné ) appelé Jacques Aymar,

fut très-vanté par ſon adreſſe à ſe ſervir de

la Baguette Divinatoire.Tous les prodiges

qu'il avoit opérés furent réunis dans un

Traité particulier ſur cette matière, qui fut

publié quelques années après. Ce Livre eut

quelques partiſans ; il eut auſſi d'illuſtres

contradicteurs. Mallebranche entreprit de le

réfuter, & tous les Phyſiciens pensèrent

avec lui que Jacques Aymar étoit un fourbe.

Depuis cette époque, on a pluſieurs fois re

nouvelé de ſemblables prétentions. Des per

ſonnes très-inſtruites ont attribué à un cer

tain Parangue l'étonnante propriété de voir

les amas d'eau dans les entrailles de la terre.

Maintenant le ſieur Bleton eſt vanté comme

un des plus habiles Sourciers que l'on ait

connus. Il a parcouru le Dauphiné & la

Lorraine ; par-tout il a indiqué des ſources,

des courans d'eau, & il en a déterminé la

profondeur : des certificats nombreux en

ſont garans.

Témoin des recherches & des expériences

du ſieur Bleton, M. Thouvenel# a recueil

1]
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lies dans un Ouvrage que nous annonçons

aujourd'hui ; mais il ne s'eſt pas contenté

d'en être ſimple ſpectateur ; en Phyſicien

éclairé, il a varié & multiplié ces Eſſais. Ja- .

mais les effets de la Baguette Divinatoire

n'ont été préſentés avec tant de vraiſem

blance : ce Savant les a fait ſortir de la claſſe

des merveilles pour les ranger dans celle des

phénomènes les plus naturels. · •

. Il n'eſt cependant pas le premier qui ait

tenté ce rapprochement, L'Auteur du Traité

de la Baguette Divinatoire avoit eu recours

à des émanations, à des corpuſcules qu'il

avoit dirigés de différentes manières,& dont

les impulſions occaſionnoient , ſuivant lui,

les mouvemens de la Baguette. . .. .

: M. Formey, un des plus ingénieux Phy

ſiciens , de l'Académie Royale de Berlin , a

pris la peine d'en donner une autre explica

tion, La Baguette tourne, dit-il, & ſe meut

à la manière de l'aiguille aimantée , & il

compare l'action des vapeurs aqueuſes à

celle de la matière magnétique. M. Thou

venel a traité cet objet avec beaucoup plus

d'étendue & d'érudition. Il a cru apperce

voir des rapports entre les phénomènes de

la Baguette, cèux du Magnétiſme & de l'Elec

tricité. Les détails de ſon ſyſtême ſont diſ -

poſés avec toute l'intelligence que donnent

une imagination féconde & un eſprit formé

par le travail & par l'étude. .. • .

| Quoique pluſieurs Journaliſtes aient déjà

expoſé les principes de M, Thouvenel, nous
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croyons devoir en donner un précis; & nous

pouvons d'autant moins nous en diſpenſer,

que le Mercure Hiſtorique de 1693 , con

tenant ce qui étoit alors relatif à Jacques

Aymar, il nous a paru convenable que les

obervations analogues, dont Bleton a été le

ſujet , fuſſent conſignées dans le même

Journal. . | . .. | | |

La première impreſſion que l'eau ſouter

raine lui fait éprouver, ſe porte ſur le dia

phragme ; elle produit un ſerrement avec

oppreſſion, auquel ſuccèdent un ſaiſiſſement

& un refroidiſſement général , ſes jambes

chancellent ; ſon pouls ſe concentre. Cet

état convulſif diſparoît tout-à-coup lorſque

Bleton ſe place à côté de la ſource , le mal

aiſe eſt moins grand lorſqu'il ſuit le cours

naturel des eaux. Ces ſenſations ſont plus

vives à jeun,& dans les temps fecs & chauds.

Les eaux ſtagnantes dans les entrailles de la

terte, & les eaux découvertes, quoique

courantes, produiſent peu d'effet ſur lui. "

La baguette dont il ſe ſert n'eſt point an

gulaire & à deux branches comme celle que

la plupart des Seurciers emploient; c'eſt une

ſimple tige qu'il ſe contente de courber un

peu, & qu'il place horiſontalement ſur ſes

doigts, où elle fait depuis trente juſqu'à

quatre-vingt révolutions par minute. Lorſ

que Bleton quitte la partie du terrein qui

correſpond à la ſource, la baguette éprouve

un mouvement de rotation dans un ſens

contraire au premier; mais elle ne fait qu'un

F iij
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· ſeul tour, & elle s'arrête enſuite avec une

régularité, l'on pourroit dire une docilité

ſurprenante. La diſtance de ce point à celui

' où elle a commencé à tourner, exprime la

| profondeur de la ſource. - .

| L'étonnement augmentera encore par les

détails ſuivans. Si on place ſur le lieu même

de la ſource une échelle au moyen de laquelle

l'obſervateur puiſſe s'élever à des hauteurs

· différentes, la otation rétrograde ne man

quera jamais d'a river à une diſtance qui in

, diquera la profondeur de la ſource. .

, M. Thouvenel a mis en uſage des pro

cédés très-ingénieux pour varier ſes eſſais. Il

a iſolé Bleton avec des morceaux d'étoffe de

ſoie ou de toile cirée pliés en pluſieurs dou

bles, & le Sourcier a perdu toute ſa ſenſi

, bilité. Des gants de ſoie ont diminué les mou

vemens de la baguette; & lorſque les piés

& les jambes de Bleton étoient recouverts

' d'un tiſſu de ſoie un peu épais, ſon corps
ne reſſentoit aucune commotion.

Cette baguette, toute étonnante qu'elle

| nous paroît , & que M. Thouvenel regarde

comme une bouſſole hydrométrique, ne ſert

cependant que pour rendre ſenſibles aux

| afſiſtans les nuances du ſentiment que Ble

| ton éprouve; elle lui eſt tout-à-fait inutile

pour lui-même ; l'oppreſſion , le ſaiſiſſe

ment, la commotion, ſont des moyens qui

, ne le ſervent que trop bien, & les ſeuls qui

lui ſoient néceſſaires. Cette propriété, par

laquelle la baguette tourne ſur ſes doigts,
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eſt un bienfait de la nature qu'il ne tient

qu'à lui de communiquer. Il ſuffit qu'il tou

che celui ſur les doigts duquel la baguette

eſt placée,pour qu'elle ſoit entraînée par ſes

· mouvemens directs ou rétrogrades,ſuivant la

circonſtance. Comment ſe fait-il qu'en éten

, dant ainſi cette vertu, Bleton ne commu

| nique pas en même-temps une partie du

trouble dont il eſt agité ? On avoit écrit à

l'Académie Royale des Sciences, que ces

rotations de la baguette ſont dûes à un ba

· lancement que Bleton ſait donner adroite

ment, ſoit à ſes poignets, ſoit à ceux des per

| ſonnes ſur les doigts deſquels il fait tourner

, la baguette. M. Thouvenel aſſure qu'il s'eſt

convaincu du contraire par l'obſervation. -

Ne peut-on pas ſuppoſer qu'il exiſte un

| agent mixte ou combiné qui , n'appartenant

| ni à l'électricité ni au magnétiſme, mais

tenant de l'un & de l'autre, ſoit capable de

| produire ſur les corps vivans des effets dé

terminés ? Certains oiſeaux ont une aver

ſion naturelle pour l'eau, dont les émana

tions ſont un bon conducteur du fluide élec

· trique; c'eſt ſans doute parce que le ſens

, ſur lequel il agit eſt en eux très-ſuſceptible

'ébranlement. Enfin, la baguette ne pour

| roit-elle pas, comme la bouſſole magné

tique, avoir des pôles ſur leſquels l'agent

dont on a parlé porteroit toute ſon action ?

Avec ces données, M. Thouvenel explique

tous les phénomènes dont il a rapporté

l'hiſtoire. . - -

· \

F Iy
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Quelle que ſoit la valeur de cette théorie, v,

les détails des faits ſont curieux; & quand . '

on ôteroit de cet Ouvrage tout ce qui con- .

cerne Bleton & ſa baguette, il y auroit en

core un grand nombre de réflexions& d'ob

ſervations intéreſſantes. . . -

Il reſté une choſe à faire à l'Auteur pour

répondre victorieuſement à toutes les objec

tions, c'eſt de mander ce Sourcier, & de le .

ſoumettre à l'examen des Phyſiciens incré

dules de la Capitale. Nous ſavons que ce

projet eſt celui de M. Thouvenel, & il ſuffit

pour juſtifier ſa délicateſſe & ſa bonne-foi. .

Ce Savant eſt trop inſtruit pour blâmer dans ,

les autres un doute qu'il auroit lui-même , .

s'il n'avoit pas été le coopérateur des expé

riences dont il a parlé. Il eſt moins rare & .

plus facile d'admettre une erreur pour une .

vérité, que de prendre une vérité pour une

erreur. Cette réflexion doit excuſer ceux

qui n'accordent leur confiance qu'après la

· démonſtration la plus rigoureuſe des faits ,

qu'on leur annonce. Les honneurs du triorit

phe ſeront d'ailleurs d'autant plus grands

pour M. Thouvenel, qu'il aura eu des juges

plus difficiles à convaincre. On devroit ap

plaudir à leur réſerve, quand elle ne nous

vaudroit que le plaiſir de voir cet individu

ſurprenant & malheureux, qui doit être 4

ſouvent dans le ſaiſiſſement & dans la tranſe,

puiſqu'il ne peut rencontrer une ſource, un

· courant d'eau, ſans éprouver une commo

tion. Ce don de la nature, tout merveilleux

* * --

..

•
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qu'il eſt, ne lui ſera point envié. Jacques

Aymar étoit plus étonnant & plus malhru

reux encore. Sa ſenſibilité étoit excitée, non

ſeulement par l'influence des eaux ſouter

raines ou des filons métalliques, mais en*

core par la préſence des volears & des mal

faiteurs, qu'il étoit habile à démêler dans la

foule, & qu'il ſuivoit à la piſte.Un homme

ainſi conſtitué devoit fuir les grandes villes,

& ſe plaire ſous le toit du Laboureur,qu'ha

* , .

bite ſouvent la vertu. Auſſi n'eut-il pas des

ſuccès à Paris, où il fut appelé; l'on ne fut

nullement ſatisfait de ſes eſſais à l'hôtel de

Condé; l'on vit, ce qui eſt très-notable, un

grand Prince (1) détruire un grand preſtige,

& le règne de cette baguette, pour nous

ſervir de l'expreſſion de Bayle (2), fut fort

court. (3) Bleton eſt plus réſervé, & donne

plus d'eſpérance. Ruiſch répondoit à ceux

qui refuſoient de croire les nouveautés que

ſon art découvroit, veni & vide, venez &

voyez. C'eſt auſſi ce que M. Thouvenel dit

aux Mécréans. Ce grand procès, ſur lequet

on a déjà tant écrit, va donc être terminé.De

quelque manière qu'on le juge, il ſuffit de

(1) M. le Prince de Condé. - :

· (2) Voyez le mot Abaris dans ſon Dictionnaire ;

& non le mot Rabdomancie, qui ne s'y trouve point.

Ce mot eſt mal-à-propos indiqué dans l'Encyclo

pédie, Art. Baguette Divinatoire.

(3) Voyez auſſi les Lettres & le Mercure Hiſto2

rique du mois de Mai 1693

F v
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lire l'Ouvrage de M. Thouvenel, pour s'aſ

ſurer que ſon erreur, quand même ſon opi

nion en ſeroit une, ne peut être que ceſle

d'un homme dont lesf§ égalent la

· probité. L. N. · · ·
!

- ， * ,

\

,

coNcE R T s P 1 R 1 T vE .

Gºaer aux ſoins de M. Legros, jamais le

Concert Spirituel n'a été ni plus fréquenté

ni plus digne de l'être que cette année. Mme

Mara & M. Viotti ont principalement fixé

l'attention des Amateurs. La première eſt en

effet étonnante par l'étendue de ſa voix, qui

. a près de trois octaves, & par ſa ſoupleſſe &

ſa hauteur ; elle s'élève juſqu'à l'octave de

| ſol, & s'élance, avec juſteſſe, des ſons les

plus graves aux ſons les plus aigus, par

court de même, avec la plus grande facilité,

tous les ſons intermédiaires. Mme Mara,

ſans avoir le timbre auſſi pur que Mlle La

guerre, n auſſi accentué que Mme Tbdi,

n'a pas moins u réunir tous les ſuffrages,

| parce qu'elle chante également bien le réci

· tatif, le cantabi é & les airs de bravoute :

ſa méthode de chant, d'une perfection ex

quiſe, ſuppoſe un travail & une continuité

d'efforts inconcevables, ' " ^ , ，

| s P E c T A c L E s
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La prééminence de M. Viotti n'a pas été

reconnue d'une manière auſſi unanime ; des

Connoiſſeurs prétendent que ſon jeu eſt

quelquefois bruſque & heurté, qu'il ſacrifie

ſouvent l'expreſſion & l'eſprit de ſon ſujet

au deſir de tirer de ſon inſtrument des ſons

extraordinaires; qu'enfin, ſon genre de com

poſition eſt inférieur à celui de Jarnowick

& de quelques autres Virtuoſes connus.

Quoi qu'il en ſoit, nous croyons que M.

Viotti eſt un des plus grands Violons qui ſe

ſoient fait entendre au Concert Spirituel de- .

puis vingt ans; quand ſa tête eſt montée , il

, exécute parfaitement & les morceaux d'ex

, preſſion & les choſes difficiles; il ſeroit ſeu

ement à deſirer que la plupart de ces cho

ſes ſi difficiles devinſſent impoſſibles, nos

plaiſirs n'y perdroient rien. | --

| De tous les jeunes gens qui ont débuté

dans ces Concerts, M. Eck eſt celui qui

, promet le plus; s'il compoſe un jour comme

, il exécute, on le citera parmi les premiers

· Violons de l'Europe. , - ·

, M. Nodi mérite d'être encouragé , il a du

· talent, ſa voix eſt agréable ; ſon début au

roit été plus brillant, s'il eût choiſi un mor

ceau mieux aſſorti au goût actuel. ,

- On a entendu avec un nouveau plaiſir le

Stabat de Hayden & celui de Pergolèze, où

, Mlle Saint - Huberti s'eſt particulièrement

| diſtinguée; le caractère de ſa voix a paru

, beaucoup plus analogue à ce genre de chant

que celui de M. Guichard. Ne ;#ºº
| ° * ° · F vj *
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· le Directeur du Concert à choiſir toujours

· les voix les plus accentuées pour chanter les

· morceaux triſtes ou pathétiques, les Motets

， qu'il fait reparoître intéreſſeroient davantage.

| On ne répétera point les éloges qu'on a

| donné pluſieurs fois , dans ce Journal , à

· MM. Bezozzi, Berthaume, Ozi , Punto,

Laïs, Chéron, Legros, &c. & aux habiles

Compoſiteurs qui , depuis long - temps,

§ des ſuffrages du Public ; il ſuffit de

dire que le talent des Virtuoſes étrangers n'a

point fait oublier le leur, & qu'ils ont ob

tenu conſtamment les mêmes témoignages

de bienveillance & d'eſtime.

AcADÉMIE RorALE DE MUsIQUE.

Lovvsarvar de ce Spectacle n'a rien of

fert d'intéreſſant. On y a repréſenté, le

Mardi 9 de ce mois, Colinette à la Cour,

Ouvrage dont nous avons dit tout ce que

nous pouvions en dire, & qui a toujours

excité les mêmes reproches & les mêmes

applaudiſſemens. - -

Depuis environ quinze mois, on a vu

diſparoître de ce Théâtre pluſieurs Sujets,

dont la perte a été d'autant plus ſenſible, que

leurs talens étoient aſſez généralement égaux

à la réputation dont ils jouiſſoient. Nous al

lons parler de chacun d'eux de la manière la

plus rapide qu'il ſe pourra.

1°. Mlle Allard Cette Danſeuſe , qui

|
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· avoit déjà quitté une fois le Théâtre, & qui

y avoit reparu quelques temps après, l'a

· quitté ſans retour au mois d'Avril de l'année

dernière. A beaucoup de force & de légè

' reté, elle joignoit de la grâce, de la viva

"cité, & ſur-tout une gaité charmante. On

· ſe rappellera long - temps l'intérêt qu'elle

donnoit à ſa pantomime, & l'intelligence

avec laquelle elle ſavoit animer les rôles

qu'elle rempliſſoit dans les Ballets où elle

'étoit placée. Auſſi habile à inſtruire des ſe

crets de ſon Art qu'à en faire au Theâtre

l'uſage le plus heureux , elle laiſſe après elle

de doubles regrets que la ſituation actuelle

de la Danſe de l'Opéra ne promet pas de

faire bientôt ceſſer. * , , , ， .

2°. M. Veſtis le père. Peu de Danſeurs

ont porté auſſi loin que lui l'art de tout exé

cuter avec grâce, de donner à leurs mouve

· mens autant de majeſté, de ſoupleſſe & de

facilité. Il n'a paru au Théâtre que pour y

montrer un modèle; il s'en eſt retiré quand

· il en pouvoit ſervir encore. · · · ·

· 3°. Mlle Heynel. La fureur de comparer

les talens dont on jouit à ceux qu'on aperdus,

a ſouvent rendu les vieux Amateurs injuſtes

à l'égard de quelques-uns des Sujets dont

| nos Théâtres ſe ſont énrichis depuis quel

ques années. Cetre Danſeuſe n'a point été

ſoumiſe à cette éprcuve. Dès les premiers

jours de ſon début, elle a caprivé tous les

uffrages. On a généralement admire la no

bleſſe & la décence de ſon maintien, la ſou
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pleſſe de ſes développemens & le fini de ſon

· exécution Il ſuffit de rappeler avec quelle

ſublimité elle rendoit le rôle de Médée dans

" le Ballet d'action que M. Noverre a fait

· exécuter à l'Opéra , pour que tous nos

Lecteurs conviennent qu'elle a été une des

meilleurs Actrices Pantomimes de ce Spec

tacle. C'eſt au moment où ſon talent avoit

le plus d'éclat qu'elle en a privé le Public.

Cette réſolution la conduira-t'elle au bon

| heur ? Nous le deſirons, & dans ce cas elle

'aura aſſez fait pour ſa gloire. -

| 4°. Mlle Cécile Dumegnil. Une ſanté foi

· ble a conſtamment arrêté l'eſſor de ſes diſpo

· ſitions , dont les Connoiſſeurs attendoient

beaucoup, avec raiſon. A la figure la plus

· agréable, à une taille ſvelte & élégante,

· elle réuniſſoit d'excellens principes, dont

º ſes forces ne lui permettoient pas toujours de

· faire un uſage bien marqué. Elle a obtenu

| ' des ſuccès très-diſtingués juſqu'à l'inſtant où

' la mort l'a frappée. Elle n'a paru que pour

* diſparoître. On peut lui appliquer ces deux

' vers de Malherbe: - - | | ,

| Et Roſe, elle a vécu ce que vivent les roſes,

· • • ! L'eſpace d'un matin.

• 5°. M. Noverre.Si l'on jugeoit des talens

º de cet homme, iuſtement célèbre, par quel

ques Ballets qu'il a attachés à pluſieurs Actes

' de nos Opéras, on auroit grand tort. On ne

º ſait pas que les Compoſiteurs ſont ſouvent

· obligés de rétrécir leurs idées pour ſe ſou
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· mettre à'de petits principes d'économie, &

· pour ne pas heurter l'orgueilleuſe indocilité

· de certains Danſeurs. Il faut chercher le ta

lent de cet homme de génie dans les beaux

· Ballets d'aétion qu'il a fait repréſenter ſur les

· premiers Théâtres de l'Europe , & dont

quelques-uns ont obtenu ici le ſuccès le plus

· brillant & le plus mérité. C'eſt en jetant un

· coup d'œil ſur les programmes qui en ont

été imprimés, qu'on apprendra à connoître

la fécondité des reſſources de M. Noverre,

avec quel goût & quelle vérité il faiſoit con

traſter les grouppes & les figures, & qu'on ſe

convaincra qu'il eſt digne d'être regardé

comme le premier des Auteurs qui ont tra

vaillé dans le genre de la pantomime. Ses

Lettres ſur la Danſe annoncent un Artiſte

conſommé dans la connoiſſance phyſique de

l'homme, & préſentent la meilleure théorie

· qu'on ait encore publiée ſur l'Art des Marcel

& des Pilade.Les éditions de'cet Ouvrage ſont

A

:

épuiſées ; il ſeroit néceſſaire que l'Auteur

s'occupât d'en donner une nouvelle. Il la doit

& à ſa gloire & à la ſatisfaction des Amateurs

de cet Art, auquel il a ſu donner un nouveau

luſtre. M. Noverre étoit Maître des Ballets

de notre Opéra. Il a quitté ſa place au mois

de Juillet de l'année dernière , & eſt paſſé à

Londres, où ſon mérite eſt admiré comme

' il doit l'être.

6°. M. Nivelon. Ce jeune homme, que le

Public aimoit parce qu'il avoit déjà un talent

· très-agréable, & qui prometto,t de ſe per
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fectionner, a quitté la Scène tout à coup. Ii

eſt en Angleterre, où il eſt, dit on, fort

goûté. Cela peut être , mais nous laiſſerons

le ſoin de faire ſon éloge au peuple chez

lequel il a porté le reſulrat & le fruit des

études qu'il a faites ſous les yeux du Public

de Paris. - -

7°. M. Laurent. Ce Danſêur étoit connu

ſous le nom du Lapon. C'etoit plutôt un

ſauteur vigoureux & hardi, qu'un danſeur

digne des fuftrages des gens de goût.Cepen

dant ce genre de talent eſt quelquefois né

ceſſaire dans certains pas, L'Opéra, comme ^

tous les autres Théâtres, eft forcé de temps .

en temps d'admettre des caricatures. Conſi

déré ſous ce point de vûe, M. Laurent etoit

utile; il n'a pas iugé a propos de reſter atta

ché au Théâtre de la Capitale ; mais nous ne

le croyons point difficile à remplacer. -

Nous ne dirons rien de M. Gardel l'aîné,

quoiqu'il ait ceſſé de danſer, parce qu'il

reſte à l'Opéra comme Compoſiteur de

Ballets.

c o M E D I E FRA N ç o Is E.

CE Théâtre a perdu, dans la perſonne de

M. Augé, un Acteur très-recommandable. ſl

étoit reçu depuis , 763 , & le Public le re

gardoit, avec raiſon, comme un excellent

Comique. Les 1ôles de l'emploi des Valets, -

qu'on appelle la Grande Livrée, étoient ſoir
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triomphe. Beaucoup de gaîté, d'aiſance, un

organe quelquefois un peu élevé, mais ſo

nore & relatif à ſon emploi, une articula

tion nette, un maſque très-expreſſif, une

taille avantageuſe & bien priſe, une démar

che légère & facile : voilà les qualités qui

lui ont valu ſes ſuccès & ſa réputation. Les

regrets que donne ſa retraite doivent enga

er ſes ſucceſſeurs à redoubler de zèle pour

es faire oublier. Ce ſera travailler à la

fois pour leurs intérêts & pour ceux des

connoiſſeurs.

On vient de recevoir au nombre des Co- .

médiens François Mlle Olivier, jeune Actrice

ui a débuté, il y a deux ans, dans l'emploi

es Jeunes Amoureuſes, & des debuts de

laquelle nous n'avons rien dit. On ne ſau

roit, ſans ſe coinpromettre, dire qu'elle a

du talent, en prenant ce mot dans ſa véri

table acception; mais on doit avouer qu'elle !

a duzèle, de l'intelligence, une jolie figure,

qu'elle fait un ſervice auſſi exact que ſoigné,

& qu'elle eſt fort utile. -

Mlle Joly , dont nous avons annoncé les

débuts dans l'emploi des Soubrettes, n'a pu

être reçue cette année au nombre des Co
/ - -

médiens du Roi, parce que, ſauf les cas ex- .

traordinaires, les réglemens de la Comédie

Veulent que ce ne ſoit qu'après deux années

d'eſſai qu'un Comédien ſoit admis à récep

tion. Mais en conſidération du talent qu'elle !

a montré, des ſervices qu'elle a rendus &

qu'elle peut rendre encore, & de la ſatis

-
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faction que le Public en a témoigné, ſon

ordre de réception lui eſt promis pour l'année

prochaine. C'eſt une nouvelle raiſon pour

, qu'elle ſe livre plus que jamais à l'étude d'un

état dans lequel elle a paru d'une manière

aſſez brillante pour mériter les plus grands

eucouragemens.

La nouvelle Salle de ce Théâtre a été ou

. verte le 9 de ce mois, comme nous l'avions

annoncé, par une repréſentation d'Iphigénie

en Aulide, Tragédie de Racine , précédée de

l'Inauguration du Théâtre François , Pièce

, en un Acte & en vers, par M. Imbert. .

Ce petit Ouvrage qui, par ſa nature, ne

pouvoit être décidément une Comédie ,

eſt une Pièce du genre de celles que l'on

nomme Pièces à tiroirs. Mercure, par l'or

dre d'Apollon, fait orner de branches &

de couronnes de laurier le nouveau Tem

ple qu'on vient d'élever à Thalie & à

Melpomène. Tour-à-tour on voit paroître

différens Perſonnages épiſodiques, tels que

la Cabale , la Critique, le Génie de Cor

meille, le Génie de Molière, un Auteur tra

gique, un Auteur comique, Thalie, Mel

pomène, &c. &c. Il en réſulte une ſuite de

Scènes dont quelques-unes ont de la gaîté,

d'autres de la grace, d'autres enfin de l'élé

vation & de la nobleſſe. Le ſtyle en eſt facile,

la critique en eſt douce, & par-tout, dans

le rôle d'Apollon principalement, on décou

vre un Auteur ennemi du charlataniſme &

de la médiocrité, mais ami des Arts & des
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Talens. On pourroit lui reprocher quelques

longueurs au Théâtre; à la lecture il n'en eſt

pas de même. Nous avons été un peu éton

nés d'entendre ie Génie de Molière dire,

· en parlant de la Métromanie, -

Enfant cher à Thalie, & ſi beau, que Piron :

Fut ſurpris d'en être le père.

| Nous ne concevons pas comment Piron

auroit pu éprouver un pareil étonnement,

d'autant plus que ſi cet Écrivain original

eut une qualité, ce ne fut pas la modeſtie. Il

fut modeſte une fois dans ſa vié en écrivant

à M. de Maurepas :

Auſſi bien ce que je vais taire

Seroit plus analogue au ſon

De la trompette de Voltaire

Que du chalumeau de Piron.

Mais par combien de mots auſſi durs que

préſomptueux n'a-t-il pas fait oublier cet

aveu modeſte ! Et puis le Poëte Bonrguignon

avoit réellement du génie, & n'étoit pas

fait pour s'étonner de ſon ouvrage.

Le Vendredi 12, on a repréſenté pour la

première fois Molière à la nouvelle Salle ;

c'eſt encore une Pièce en vers & en un

Acte, relative à la circonſtance. Thalie &

Melpomène reçoivent Molière dans le neu

' veau temple qu'on vient de lenr élever.

Elles l'inſtruiſent des révolutions que les Let

tres, le Goût & l'Art Dramatique ont éprou

"-
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vées depuis qu'il a quitté la terre : de là naît

tune diatribe§ gaie, mais plus ſou

vent violente, contreles Spectacles forains, les

Tragédies & les Comédies modernes, les Dicº

tionnaires, les Almanachs & les Journaux.

Les deux Muſes ſe retirent, & Thalie charge

Molière de tenir audience en ſon nom.Alois

paroiſſent ſucceſſivement un garçon Limona

dier devenu Auteur; une eſpèce de Bourgeois

Miſantrope (1) qui déclame contre tous ceux

qui aiment, jugent & parlent des Spectacles ;

un Chef de cabale qui ſe dit un Officier ré

formé, & dont la garniſon étoit au Parterre ;

le Vaudeville & la Muſe du Drame. Il y a

de l'eſprit & de la raiſon dans toutes les

Scènes épiſodiques que fait naître l'entrée

de chacun de ces Perſonnages : mais le ton

en eſt dur & tranchant, plutôt méchant que

malin, plutôt ſatyrique que gai : d'ailleurs,

l'Auteur, qui s'eſt permis une ſortie très

vive contre les farces , ne s'eſt pas apperçu

que la Scène du garçon Limonadier & celle

de la Muſe du Drame ſont deux caricatures

d'un aſſez mauvais goût, ſi on en excepte la

réponſe de Molière aux éloges que la Muſe

fait du genre qu'elle protège. Puiſque l'Au

teur a placé Molière ſur la Scène, il auroit

(1) Ce perſonnage rappelle à la mémoire le Chri

ſale des Femmes Savantes.Mais celui-ci a de la phi

loſophie & de la douceur , ce qui vaut mieux que le

caractère intolérant du frondeur moderne.

|!
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dû, avant de ſe faire repréſenter, ſe rappeler

deux vers de ce grand Homme :

On doit ſe regarder ſoi-même un fort longtemps !

Avant que de ſonger à condamner les gens.

Au reſte, ce petit Ouvrage, qui annonce

un homme de beaucoup d'eſprit & un ami

des bons principes, a été fort bien accueilli.

On peut même ajouter que le ton d'humeur

qui y règne reſſemble ſouvent à la colère

- d'un homme indigné de la décadence des

Lettres & des irruptions du mauvais goût.

Au Numero prochain, les Articles de la

Comédie Italienne, -

· · G R A v U R E S.

G. sº, Carte Générale de la France, conte

nant les Gouvernemens des Provinces & petits

Cantons du Royaume, avec les Pays - Bas, la Hol

lande, la majcure partie de l'Angleterre, les Confins

d'Eſpagne, l'Allemagne dans le plus grand détail, &

l'Italie juſqu'à Rome. Carte en ſix feuilles réunies,

Prix, 4 livres : collée ſur toile & pliée dans un étui,

1o liv. 4 ſols. A Paris, chez Deſnos, Hngénieur

Géographe & Libraire du Roi de Danemarck, rue

S. Jacques, au Globe. = On trouve chez le même

la Mappe-monde de feu M. Jaillot, ſur laquelle M.

Brion de la Tour vient de tracer les Voyages & der

- nières Découvertes de Cook & des autres Naviga

tcurs qui ont fait avec lui le tour du Monde. Prix,

I livre 4 ſols.

Kingt-troiſième cahier de l'Herbier de la France,
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,|

par M. Bulliard, in - 4°. A Paris, chez l'Auteur, '

· rue des Poſtes; Didot le jeune, Debure & Belin,

Libraires. .

- - -
: - º - ** °

Première Vue d'Avignon, peinte par Delacroix, ,

' & gravée par J. Ouvrier. — Seconde Vue de Na

ples, peinte & gravée par les mêmes. A Paris, chez

Ouvrier, Marchand d'Eſtampes , Place Maubert,
maiſon du Commiſſaire. | • , -, I- . -

La Cage Symbolique, peinte par Charles le

Peintre, & gravée par Martin Feſſard. A Paris,

chez Feſſard, rue & Iſle S. Louis, maiſon du Charron.

– On trouve chez le même une Eſtampe allégori- .

que ſur la mort de l'Impératrice Reine , qui eſt

d'une compoſition fort ingénieuſe, & qui mérite

d'être diſtinguée parmi celles qui ont paru ſur le

même ſujet. - - : ;

,

- - - - - - ".

-

ANNoNcEs LITTÉRAIRES.

S.r , de Juvénal, traduites par M. Duſaulx,

ancien Commiſſaire de la Gendarmerie, de l'Acadé

mie Royale des Inſcriptions & Belles-Lettres, & de

celle de Nancy, ſeconde Édition. A Paris , chez

M. Lambert & F. J. Baudoiiin , Imprimeurs-Li

braires, rue de la Harpe, près S. Côme.

Répertoire univerſel & raiſonné de Juriſpru

dence Civile, Criminelle, &c. Tomes XLIX, L.

A Paris, chez Viſſe , rue de la Harpe , près .

la rue Serpente. — On trouve à la même adreſſe

les Commentaires ſur les Loix Angloiſes, de Blacks- ,

tone, traduits de l'Anglois par M D. G***. ſur la ,

quatrième Édition d'Oxford, 6 Volumes in-8 °.

Prix, 24 liv. brochés. — Voyage du Capitaine

Cook, Tome V, in-4°., qui fait ſuite aux quatre

-
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premiers Volumes que l'on a publiés en 1777. Prix,

1o liv. broché; relié en veau, avec filets d'or ſem

blable aux quatre premiers Volumes, 12 livres. Ce

tinquième Volume doit manquer à pluſieurs per

ſonnes. -

1778, dans lequel on traite des Mœurs, du Carac

| | de la Légiſlation & de l'Inquifition, avec de nou

: veaux détails ſur ſon état actuel & ſur une Procé

dure récente & fameuſe, 2 Vol. in-8°. Prix, 6 liv.

: | A Paris, chez Th. Barrois jeune, Libraire, rue du

Hurepoix. - º' -

nouveau ， faillible dans ſ ſ , qui à la pro

d'en arrêter les progrès, réunit celle d'anihiler la

| | fétidité de l'haleine; remède qui, pris intérieure

ment, guérit les douleurs rhumatiſmales, même

goutteuſes, & pluſieurs autres maux ; par M.

Touſſaint Barety, Étudiant en Médecine , in-8°.

| | Prix, 12 ſols broché. A Paris, chez l'Auteur, à

Place du Louvre. - -

traduites du latin par M. Lévêque, petit format.

Prix, 1 livre 1o ſols en papier d'épreuves, & 4 liv.

en papier d'Annonai.- Poéſies de Boileau, 2 Voh.

même papier & même format. Prix, 1o livres. A

Paris, chez Didot l'aîné, Imprimeur-Libraire, rue ' .

priété de blanchir les dents, de prévenir leur carie, .

Nouveau Voyage en Eſpagne fait en 1777 & .

tère, des Monumens, du Commerce, du Théâtre, .

Mémoire ſur un Dent-albifique & antiſcorbutique -

l'Hôtel de Carignan, rue Froidmanteau, proche la

" Penſées Morales de Confucius, recueillies &

,

Pavée; & Debure l'aîné, Libraire, quai des Au

guſtins.

Lettre Paſtorale de Mgr. l'Archevêque de Trèves,

traduite de l'Allemand, Volume in 3°. A Paris, chez

Laporte, Libraire, rue des Noyers; & Belin, Li

braire, rue S. Jacques.



| A v r s concernant la Bibliothèque Univerſelle
- des Romans.

, Les Perſonnes qui voudront, ou ſe procurer des Volu

· mes détachés de† des Romans de l'Edition

in-12, ou réparer la négligence qu'elles ont eue de re

nouveller leur abonnement dans les années antérieures,

cu ſe procurer des collections entières, ne paieront le

Volume que ſur le pied de Ie ſols, tant en feuilles que

broché.Cette offre n'aura plus lieu à la fin de Juin pto

chain , & l'on ne pourra profiter de l'avantage qu'elle

/ préſente qu'autant qu'en prenant des années pour ſe com

pléter, ou des collections complettes, on ſouſcrira en

même temps (au prix courant de 24 liv. & de 32 liv.)

our la huitième année, qui commencera au premier de

† rochain. Le troiſième Volume in-4°. eſt ſous

-†§ Didot l'aîné ; il# le plus tôt qu'il

§. La néceſſité de faire paſſer des Proſpectus

chez l'Etranger, & d'en attendre l'effet pour déterminer

Je tirage, eft la ſeule cauſe du retard qu'éprouve cette

, Edition , elle n'aura lieu qu'une fois. Le prix du Volume

in-4°. br. papier ordinaire, eſt de 8 liv, On s'adreſſera rue

Neuve-Sainte-Catherine, au fieur Blerie, & l'on aura

ſoin d'affranchir les lettres & 1'argent. La collection com

lette des ſept premières années eſt de cent douze

olumes.

T A B L E.

V xs à Roſe, 97|Concert Spirituel, , 13e

, Romanee, 98|Académie Roy. de Muſiq. 132

' Enigme & Logogryphe, 1 o1|Comédie Françoiſe, , 136

•Suite d'Adèle&#. 1 c3 !Gravures , - 14I

Mémoire Phyſique & Médi- A Littéraires, 142

cinal, I.2.3

A P P R O B A T I O N. .

JA 1 lu par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le
· Mercure de# le Samedi 2o Avril. Je n'y ai

-1ien rrouvé qui puiſſe en empêzber l'impreſlion. A Paris

#"5#sxsay.""
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· En l'honneur des Dames D E R o M A N s.

A Madame de Montélégier.

E,r . vrai, qu'au milieu d'une fête joyeuſe,

- ; Paris obtienne encor vos regrets & vos vœux ?

| Ah ! ſachez du moins être heureuſe,

# Puiſque vous faites tant d'heureux. - .

A Mademoiſelle de Giller l'aînée.

· HEUREUx qui ne connoît encore

Tous les charmes de ton eſprit !

S'il eſt vrai, comme chacun dit,
|.

· Que lorſqu'on les connoît, il faut qu'on les adore.

' !

º + --
-

, · · A Mademoiſelle ſa Sœur.

· | De la trop ſenſible Julie,

Le cœur étincelle en tes yeux ; *

N°. 17, 27 Ayril 1782. · G

| -- . * | ..... # # --- "| - º * 2 * • - s : - * .. -

· · · · · · | -*,es - « ºtº -

·
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Et tous les attraits précieux

Dont on peint ton âme embellie 2

Chez toi n'en éclatent que mieux

Dans l'ombrc de la modeſtie.

· A Madame de Saint-George. .
º , # - - « •. 1 ' -

LE printemps règne en des climats plus doux ;

L'hiver défend aux fleurs d'oſer encor paroître ;

Cependant, Flore eſt toujours parmi nous.

Aux roſes de ſon teint peut-on la méconnoître ?

A Madame de la Bâtie,

EsPRIT, grâces, talens, gaîté,

De tous les dons vous êtes \nbellie. .. . -

Vous ſeriez encore accompNie -

Quand vous n'auriez pas la beauté.

A Mademoiſelle de Chaballet.

LETemps, dont la beauté craint les fâcheuſes traces,

Reſpecte vos ſeuls traits en pourſuivant ſon cours :

Vous étiez à quinze ans la plus belle des Grâces,

Vous êtes aujourd'hui la Mère des Amours.

-A Madame de Belzévries.

Tous les cœurs diſpoſés à vous rendre les armes,

Entre deux ſentimens demeurent ſuſpendus; "

L'Amour ſait adorer vos charmes, -

, L'Hymen admirer vos vertus. -

( Par M. **.;

-
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VERs pour le Portrait d'une jolie Françoiſe.

4 - --

E, L E nous plaît à tous, à tous eſt infidelle ;

Scs grâces, ſes talens nous charment tour-à-tour,

Comme Ninon qu'elle a pris pour modèle, "

Elle cède au Plaiſir ſans connoître l'Amour. .

- 2 - , . · ( Par M. T. ... )

- * - · ' · i - - —*

N o T 1 c E ſur M. L E G o U v É ,

Avocat au Parlement. -

I L ſeroit trop injuſte de ne pas compter les Avocats

diſtingués parmi les hommes qui ont bien mérité de

leurs compatriotes & de leurs contemporains, & de

ne pas donner à leur mémoire toute l'eſtime qu'elle

a droit d'obtenir. C'eſt ce motif qui me porte à en

trenir un moment le Public ſur la perte récente que

le Barreau vient de faire dans M. Legouvé, véri

table homme de bien, Juriſconſulte du premier

- ordre, & à qui il n'a pas été donné de remplir toute

ſa carrière. Son Confrère & ſon ami, j'ai pu con

noître une partie de ſes travaux, & recevoir l'exem

ple de ſes vertus. Bien d'autres, qui ont été auſſi &

plus long-temps que moi les témoins de ſa vie, au

roient pu & la peindre & l'apprécier plus dignement.

Mais puiſqu'il m'arrive quelquefois de† des

morceaux dans ce Journal, quel motif plus cher

& plus noble pourroit m'y ramener & me concilier

. plus d'indulgence, que le deſir d'annoblir les regrets

de l'amitié par une juſtice publique rendue à un

homme d'un ſolide mérite ?

- - G•ij
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En parlant d'une profeſſion plus honorée que

connue, j'aurai ſouvent occaſion d'en expliquer les

• travaux, les principes, les vertus, & je le ferai avec

qielqu'étendue. S'il falloit à cet Écrit une raiſon de

p'us pour obtenir quelqu'intérêt, je la trouverois

dans ces acceſſoires de mon ſujet.

« "

| Commetous les enfansdes famillesnombreuſes, M.

Legouvé ſentit bientôt que ſa fortune dépendroit de

ſon mérite. Ce qui eſt ou très-utile ou très-dangereux

aux jeunes gens de Province, il vint de bonne heure à

Paris. L'étude étoit la paſſion de ſa jeuneſſe ; elle le

ſauva des dangers qui environnent cet âge dans la

Capitale, & lui fit recueillir tous les ſecours que la

Capitale ſeule peut offrir aux talens & à l'émulation,

II avoit fait ſes études de la manière la plus diſtin

guée ; il en tira le meilleur avantage où elles puiſſent

conduire, celui de les rendre vraiment utiles, en les

recommençant dans une plus grande maturité de ſon

eſprit , & ſur le plan de la profeſſion à laquelle il

ſe deſtinoit. C'eſt alors qu'il ſe nourrit de la Litté

rature ancienne & moderne, qu'il étudia l'Hiſtoire,

qu'il médita nos bons Livres Philoſophiques, & qu'il

tourna en inſtruction toutes ſes lectures. Communé

ment les hommes qui ſe deſtinent au Barreau négli

gent trop d'orner leur jeuneſſe de ce genre de con

noiſſances. Les études de cette profeſſion ſont ſi vaſtes

& ſi multipliées : d'un autre côté, le deſir & le beſoin

d'obtenir de prompts ſuccès ſont ſi preſſans, qu'on

ſe permet à peine de s'arrêter dans d'autres occu

pations, & que, tout jeune encore, on ſe précipite

dans tous les détails de la Juriſprudence & dans le

train des affaires. Mais qu'arrive-t'il ? Cette inſtruc

tion qui embellit, qui fortifie tous les talens, &

§ né ſenſible cultive dans tous les âges,
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· cemme une partie de ſon bonheur, cette inſtruc

tion ſans laquelle on n'eſt jamais digne des grands
objets, un Avocat, qui parle ſur les Lois dans des

aſſemblées ſolemnelles, ne la poſſédera jamais. Il

viendra un temps où il en ſentira le prix & le be

ſoin ; mais ſes organes déjà vieillis ne s'ouvriront

plus à tout le charme des Beaux-Arts, ou ne ſe prête

ront plus aux ſublimes méditations de la philoſophie ;

- & des travaux commandés par ſa ſituation l'abſor

beront invinciblement. Il reſtera privé toute ſa vie,

non-ſeulement de l'inſtrument par lequel on anno

blit tous ſes travaux, mais encore de celui par lequel

on les rend ſupérieurs; car cette logiquesûre & fcrme,

ces heureux & ſimples procédés de l'eſprit, ſans leſ

quels il n'y a rien de bon, n'ont jamais appartenu

à des eſprits bornés dans leurs vûes & leurs connoiſ

ſances, ſur-tout à des eſprits étrangers à toutes les

grandes créations de l'eſprit humain. Auſſi c'eſt une

obſervation que l'on peut faire tous les jours au Bar

reau, que les hommes réduits à la ſcience dans la

quelle ils ont vieilli , ſont toujours vaincus dans

leur ſcience même, par des hommes qui, avec une

moindre expérience, ont un bon ſens mieux cultivé

& plus étendu. -

Dans le même temps que M. Legouvé acquéroit

pour le'reſte de ſa vie la connoiſſance & le goût de

- la Littérature & de la Philoſophie, il s'appliquoit à

une étude bien différente, il faiſoit chez un Procureur

| ſon cours de procédure. Si l'on ne regarde dans les for

malités de notre juſtice que les ſubtilités de la chicane &

cette rouille de barbarie qui en obſcurcit & en désho

nore encore la langue, on ne ſera pas étonné du mé

-- pris & de l'averſion qu'on leur témoigne; mais ſi l'on

veut bien obſerver que ces formes ſont néanmoins les

protectrices de la liberté & de la sûreté des Citoyens,

les gardiennes de l'ordre public, les garantes d'une

juſtice ſage, éclairée, impartiale, on en prendra une

G iij
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· autre idée ; on les trouvera dignes de toute l'atten

tion des Philoſophes, comme elles ont été un des

ſoins les plus importans des Légiſlateurs. En quel

qu'état que ſoit cette ſcience parmi nous, elle eſt

toujours indiſpenſable pour le Magiſtrat & l'Avocat ;

elle entre de toutes parts dans leurs fonctions : il

faut qu'ils ſachent s'en ſervir, s'en garantir, & en

préparer la réforme, autant qu'il eſt en eux. Cette

étude leur offre autant qu'une autre de quoi philo

ſopher ; & par-là elle peut devenir pour eux moins

rebutante & moins ingrate. On la décrie trop au

jourd'hui , comme autrefois on en exagéroit trop

l'importance.Apprenons de la philoſophie de notre

ſiècle à perfectionner la manière d'acquérir toutes

les connoiſſances qui nous ſont utiles ou néceſſaires,

& non à les dédaigner. • · • · • s .

, M. Legouvé ſavoit aſſez la procédure pour y

redreſſer ſouvent les Procureurs les plus expéri

mentés. .. ! - - - - - -

, Ce n'étoit encore-là que des études préliminaires.

M. Legouvé en voyoit encore une autre devant lui,

ui devoit être celle de toute ſa vie, & qu'il importe

ur-tout de bien commencer. - - *

La ſcience de l'Avocat eſt immenſe; il a beſoin

en politique, en morale, en hiſtoire, de toutes les

connoiſſanees du Philoſophe ; mais il lui faut de plus

une connoiſſance approfondie de toutes les Lois po

ſitives, les Coutumes, les Édits & Ordonnances des

Rois, les Arrêts, qui ſont devenus des règles pour

des cas ſemblables, & une partie des Livres qui cx

pliquent ou interprètent les Lois. , , "

il ſemble d'abord qu'un homme ſenſé doit reculer

devant cet amas de connoiſſances, incapable égale

ment & de l'acquérir & de le garder. Et cependant,

ſans la pleine connoiſſance de toutes les règles qui

peuvent cntrer dans l'adminiſtration de la juſtice ,

comment ſe placer entre-clle & les Citoyens, pour
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édairer celle-là & diriger les autres ? Comme l'exé

cution en toutes choſes préſente une foule d'obſtacles

que la théorie ne ſait ni prévenir ni prévoir, elle

amène auſſi des facilités que l'on n'eût oſé ſe pro

mettre. En vain tout paroît diſpoſé dans notre Légiſ

lation pour embarraſſer la juſtice ; arbitre entre tous

les combats des intérêts & des paffions contraires, il

faut également qu'elle examine & qu'elle décide; &

cette néceſſité, qui entraîne ſa marche, lui a fait

trouver des routes ſouvent sûres & fimples dans le

dédale immenſe de nos Lois. La ſagacité exercée

d'un Juge ou d'un Avocat, dénoue tout de ſuite une

foule de difficultés qui arrêteroient long-temps un

Philoſophe. Cette habileté de l'expérience eſt en

core, après tout, le meilleur guide auquel on puiſſe

s'abandonner ; mais il y a dans l'adminiſtration de

la juſtice deux manières de ſimplifier, celle des eſ

prits† & bornés qui , ramenant tout dans

le cercle de leurs idées & de leurs obſervations , ren

verſent tout l'ordre des choſes pour le ſoumettre à

la marche qu'ils ont adoptée, & qui n'inſtituent que

des routines; & celle des eſprits vaſtes & éclairés qui,

voyant d'en-haut & embraſſant tout, ſaiſiſſent des

réſultats, poſent des principes, & abrègent beau

coup l'inſtruction, en n'y admettant que les bonnes

règles, ' • -- " ,

Les études d'un Juriſconſulte auſſi diſtingué que

M. Legouvé ſur la ſcience des Lois, ſont la meil

leure ſource où l'on puiſſe acquérir cet Art, ou plutôt

ce talent ſupérieur, & je crois devoir en tracer ici

le plan & les principes. |

• Il étoit né avec cette philoſophie naturelle, à qui il

appartient ſur-tout de nous diriger dans les connoiſſan

ces que nous acquérons. C'eſt elle qui apprend à notre

eſprit à bien déméler ſonbut, ſes moyens& ſes reſſour

ccs, à s'aſſurer de ce qu'il a & de ce qui lui manque,

G iv -
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à completter ſes richeſſes, à perfectionner ſes fa

cultés , à les faire concourir enſemble, à ne tendre

qu'où il peut arriver, par la meilleure route, & à ſe

procurer ainſi dans ſes plus grandes entrepriſes, tout

ce qui ſeconde également bien les travaux de l'eſ

prit & du corps, un uſage libre & confiant de toutes

ſes forces; cette philoſophie enfin, inſtrument néceſ

ſaire de toute bonne inſtruction, de tout bon tra

vail, qui peur ſuppléer à tout, & qui ne peut être

ſuppléé par rien. M. Legouvé poſſédoit cet heureux

tact de l'eſprit, Auſſi, lorſqu'il s'approcha de notre

Juriſprudence, à la vûe d'une fi énorme multiplicité

de Lois, d'un ordre civil où l'on ne trouve plus le

droit naturel qu'infiniment altéré & modifié, d'un

ſyſtême de légiſlation dont la contrariété & la va

riation des Lois ſont les principaux caractères, il

ſentit qu'il avoit beſoin d'une règle générale, à la

quelle il pût rallier tous ces ſyſtêmes, ſi compliqués,

ſi divers, d'un moyen par lequel il put les ſaiſir, les

apprécier, les comparer : quelle ſera cette règle,

quel ſera ce moyen ? Ce ſera cette raiſon forte &

flexible qui ſait deſcendre & remonter du premier

principe de l'ordre ſocial au plus bizarre ſtatut des

Lois poſitives; diſtinguer celles-ci par leur but, leurs

caractères & leurs effets, ſaiſir leur ſyſtême ou le

créer, les rapprocher par leurs rapports ou les ſépa

rer par leurs différences, chercher leur ſens dans leur

eſprit, & leur eſprit ou dans la juſtice univerſelle,

oi dans les vûes & les circonſtances particulières,

cette raiſon vaſte & ferme qui peut habiter ſans dan

ger & ſans trouble dans cette confuſion des Lois

Avec beaucoup d'études & d'expérience, on pourrº

connoître beaucoup de Lois; mais ſans cette grande

qualité , on ne # jamais un Juriſconſulte. M.

Legouvé conçut donc qu'il devoit ſe pourvoir dº

riche fond de vûes & de principes ſur l'ordre ſocial,

ſur les conſtitutions politiques, ſur le Droit civil
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- Il ſentit le beſoin de méditer le ſeul Recueil de

Lois fait par un peuple éclairé de toutes les lumières

de la civiliſation ; il ouvrit le Droit Romain, & il

y trouva ce qu'il cherchoit.

Depuis quelque temps le Droit Romain eſt atta

qué par les Philoſophes, & beaucoup plus défendu

qu'étudié par les Juriſconſultes. Il me ſemble que

1'on pourroit s'entendre & ſe rapprocher, en conſide

rant ce Corps de Lois ſous ſes divers aſpects.

Comme Recueil, on convient généralement que

les trois parties qui compoſent le Droit Romain , les

Pandectes, le Code & les Novelles , ſont des Ou

vrages rédigés ſans accord entre les principes, ſans

ordre, ſans méthode, ſans critique. On ſait d'ailleurs

que penſer de cette rédaction , quand on ſe rappelle

qu'elle a été confiée à un Légiſte vénal par un

Prince idiot & débauché, lequel n'a rien conçu de

mieux pour illuſtrer ſon règne, qu'une compilation.

Comme Corps de Légiſlation, par cela ſeul que ſes

parties ſont mal liées & mal aſſorties entre-elles, il

ſeroit déjà mauvais. Mais il a encore de bien plus

grands défauts. Il n'a pas été formé ſur un plan

unique, ni rectifié dans cette vûe; il eſt le produit

-de tous les ſyſtêmes de Gouvernement, de toutes

· les formes de mœurs , de tous les chocs des pou

"voirs qui ont régné à Rome dans les diverſes épo

† & encore plus des diſputes & des combats des

· deux ſectes rivales , qui s'étoient partagé le forum.

Tiré du chaos de ces contrariétés, il ne pouvoit

même être approprié à l'état alors aétuel de l'empire Ro

main. Comment pourroit-il convenir à une Nation

· moderne quelconque, au milieu de toutes les diſ

ſemblances ſurvenues dans nos mœurs & dans nos

' gouvernemens ? Le corps des Lois Romaines n'eſt

donc devenu, dans quelques Provinces, une partie,

' & dans d'autres le ſupplément de notre Eégiſlation,

que par le beſoin de chercher des règles telles qu'elles

G v
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ſoient hors des Uſages & des Ccutumes établis par

la féodalité, & par l'impuiſſance d'en créer dans la

barbarie où nous étions alors. Il ne ſubſiſte encore -

parmi nous§ par l'empire d'une longue habitude,

& par la difficulté de déraciner les vieux abus. Mais

ſi on conſidère le Droit Romain comme une collec

tion de principes ſur l'adminiſtration de la juſtice,

comme un dépôt des faits d'une grande Nation à cet

égard , on en penſera différemment. Ce n'eſt pas

cependant qu'il ne ſoit rempli de déciſions tirées des .

préjugés & des mœurs propres des Romains, & par

conſéquent inapplicables aux nôtres; ce n'eſt pas .

qu'il n'en ait une foule d'autres abſurdes, injuſtes,

contradictoires; mais il eſt en général le ſommaire

des travaux de l'eſprit humain dans cette partie,

l'ouvrage de pluſieurs fiècles, l'aſſemblage des pen

ſées des hommes qui s'étoient fait une ſcience de la

juſtice. Il renferme ſur pluſieurs matières le précis

d'une raiſon ſaine & lumineuſe ; ſouvent l'eſprit le

plus armé de critique ou même de prévention, ſouſ

criroit à cette qualification de raiſon écrite, qui lui a

été donnée. Quand on le compare enſuite à tous ces

· autres Codes qui nous ſont venus des temps les plus

déplorables de notre hiſtoire, on ne peut s'empê

cher de reconnoître que le Droit Romain ne ſoit le

ſeul menument où l'on puiſſe chercher les grandes

règles de la juſtice : que cette connoiſſance ne ſoit

auſſi utile à un eſprit philoſophique , qu'elle peut

être dangereuſe à un eſprit ſuperſtitieux, & qu'elle

doit être le fondement des études d'un grand Juriſ

conſulte. / | . : º

Pénétré de ce principe, M. Legouvé s'étoit pro

poſé de bonne heure le vaſte deſſein d'entichir ſon

jugement de la collection de tous les principes du

Droit Romain qui entrent dans notre Juriſprudence.

Il avoit employé, pour en comparer les textes & pour

les claſſer dans ſa mémoire, tout cet art des mé
-
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thodes dans lequel les eſprits de la nature du ſien

| ſont encore plus inventeurs qu'imitateurs, & il a eu
la gloire, qui devient rare de plus en plus, d'être un

des Savans les plus profonds, & ſur-tout les plus

méthodiques dans l'importante connoiſſance du Droit

Romain. -

C'eſt par ces vaſtes & ſolides études qu'il s'étoit !

préparé aux travaux de ſa profeſſion ; il les acheva

au milieu de ces travaux mêmes; car c'eſt†

propre de ceux qui ont bien employé leur jeuneſſe,

de ne jamais perdre ni le deſir, ni la facilité d'ap

prendre : chaque jour de ſa vie ajoutoit à ſon inſ

truction comme à ſon expérience.

Le moment oü M. Legouvé eſt entré au Barreau,

mérite d'arrêter quelques inſtans nos regards.Alors

finiſſoient les Avocats qui ont eu le plus de renom

mée, & s'élevoient ceux qui ont le mieux ſoutenu la

gloire de cette profeſſion. Il me ſemble que le tableau

des titres de leur gloire ne peut être déplacé dans

l'éloge d'un Avocat diſtingué: on ne peut mieux le

faire connoître, qu'en le plaçant au milieu des pro

grès de la Science qu'il a cultivée, & des Hommes

célèbres qui ont été ſes modèles & ſes rivaux. -

Cn ſait #

Barreau preſque juſqu'à la fin du ſiècle de Louis XIV.

Lorſqu'on parcourt les nombreux Recueils des Plai

doyers de ce temps, dont nos Bibliothèques ſont

ſurchargées, on eſt tenté de croire que ceux qui les

débitoient & ceux qui les écoutoient étoient tous

devenus ou des foux ou des imbécilles. Ces hommes

· avoient réduit toutes les facultés de leur eſprit à leur

mémoire. Ils n'entrent dans leur ſujet que pour en

ſortir; il ne leur ſert qºe de lien à trois ou quatre

cent citations qui compoſent tout le diſcours, & dans !

· leſquelles, comme dit la Bruyère, « Ovide & Ca

» tulle achèvent de décider des† & des teſ- .

ecles, au ſe» tamens »& viennent, avec les Pan
| - * • - º , l " . , .. " , .•

G vj · -

uel genre de mauvais goût a régné au
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» cours de la veuve & de l'orphelin, où le ſacré &

» le profane ne ſe quittent jamais, oü les Poëtes

» ſont de l'avis de Saint-Auguſtin & de tous les

» Pères » Voilà comme l'on plaidoit : les Juges al

loient à leur tour ſe citer vers & proſe, & com

piler toute l'antiquité à p opos du mur mitoyen.

Parmi ces Ecrivains, on doit cependant faire quel

· qu'eſtime de Lemaître, l'admiration de ſon temps,

qui mourut dans l'illuſtre retraire de Port-Royal,

où il dût bien rougir de ſa gloire, lorſqu'il lut les

Lettres Provinciales. C'étoit un homme de beau

| coup d'eſprit, & même de talent : il cite autant &

plus qu'un autre; mais il expoſe ſon fait, & il prouve

ſes moyens, avant de faire ſon tiſſu de grec & de

latin. Du reſte, ſa raiſon a quelquefois de la force,

& ſon ſtyle, de la couleur. Il éprouve terriblement

· la patience de ſon Lecteur, mais il le dédommage

| ſouvent par de beaux traits.

La faine raiſon & le bon goût ne ſont entrés au

Barreau qu'avec Patru; mais Patru, correct & froid,

n'a ſu que retrancher des défauts dans l'éloquence

judiciaire ; il n'en a connu ni le caractère, ni les

reſſources, ni les effets Quelques vers de Deſpréaux,

qui atteftent ſa vertu & l'amitié qui le lioit avec les

beaux génies de ſon ſiècle, font plus aujourd'hui pour

ſa renommée, que ſes Ouvrages - -

On trouve autant de bon eſprit & bien plus de

talent dans un Avocat qui a précédé la génération

la plus diſtinguée du falais, celle ſur laquelle je

· vais particulièrement m'arrêter, c'eſt Érard, dont

nous avons un Volume de Plaidoyers. Hl eſt bien

, loin de l'éloquence des grands Hommes de ſon

· ſiècle, mais il en a la raiſon & le goût. Il diſcute

, avec ſagacité & nobleſſe; il écrit avec élégance ; &

· quoiqu'enclin au ton de l'épigramme & de la ſatyre,

- il y conſerve de la dignité & de la meſure. Le Re

cueil de ſes Plaidoyers mérite d'entrer dans un bon
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plan d'inſtruction pour les jeunes Élèves du Batreau.

Il y a eu un intervalle de temps conſidérable entre

Érard, & les Normand, les Aubry, les Cochin, les

Terraſſon, les Laverdy, qui, en paroiſſant enſem

ble, ont formé la plus belle époque du Barreau.

Malheureuſement nous pouvons moins apprécier

leurs talens , parce qu'on n'a pas recueilli les plus

- beaux Ouvrages de pluſieurs d'entre-eux 5 on ne les

trouve qu'épars dans d'immenſes Collections de

Factums & de Mémoires. D'après pluſieurs Écrits de

le Normand, il m'a paru qu'il avoit beaucoup plus

pour mérite diſtinctif une diſcuſſion ferme & noble ,

que cette vive ſenſibilité de l'âme, qui paſſionne

toutes les idées, & cette richeſſe d'imagination qui

les pare d'une grâce toujours variée , leſquelles

ſeules, avec une forte raiſon , conſtituent l'élo

quence, & ſont les ſources d'un beau ſtyle ; mais

tout le charme que l'on pourroit deſirer dans ſon

talent ſe trouvoit dans ſa perſonne. Il couvroit

la ſcience de l'Avocat. de toutes les grâces d'un

homme du monde, & de l'attrait bien plus puiſſant
encore des ſentimens généreux. Bon &§ à

, tous les hommes, il ne ſe refuſoit pas à la ſociété

des Grands, au milieu deſquels il exerçoit cet em

pire flatteur qui appartiendra toujours à trois nobles

. avantages qui relevoient en lui le don de plaire,

une belle figure, une grande réputation & un beau

: caractère. -

Aubry eut un autre genre de mérite. Eſprit très

. bon & très-fin en même-temps, il adopta un genre

de plaidoyerie qui lui étoit propre; maniant la plai

ſanterie avec beaucoup de goût & de nobleſſe, il la

, fit entrer dans les objets le plus ſévères, dans le mi

, , niſtère le plus grave : elle faiſoit à la fois ſa parure
. . & ſa force. : - - , , •

.. Terraſſon, dont il nous reſte un Volume, eſt bien

· moins connu qu'il ne le mérite. Son Livre , qui
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contient des Plaidoyers & des Diſcours analogues à,

la profeſſion d'Avocat, eſt très rare, & mérite d'être

recherché. Il n'eut pas un goût auſſi ſage que les

Avocats dont je viens de parler; il eſt plus bel eſ

rit qu'Orateur; mais il les ſurpaſſe tous en talent

de ſtyle ; il eſt plein d'expreſſions brillantes d'eſprit

ou d'imagination. Il eut moins de réputation au Bar

reau par une raiſon qui devoit lui§ produire de

meilleurs Ouvrages, c'eſt qu'il étoit à la fois Avocat

& Homme de Lettres; il a été un des meilleurs &

des plus laborieux Rédacteurs du Journal des Savans..

Laverdy a été diſtingué au milieu de ces Hommes

célèbres, dont il a été plutôt l'émule que le rival, &c'eſt encore un aſſez grand éloge. • • .

Ces contemporains de Cochin n'ont ſervi qu'à

donner plus d'éclat à ſa renommée. Ses Ouvrages ne

ſont lûs que par les hommes du Barreau, mais ſon

nom eſt au nombre des noms les plus fameux. On

a recueilli tout ce qu'il a écrit, & cela compoſe ſix

Volumes in-4°. En les liſant, on cherche les cauſes

d'une ſi belle gloire, & on eſt forcé, pour l'expli

quer, de croire que le Cochin de l'audience, étoit

un autre homme que celui que nous retrouvons dans

ſes Écrits. Tant de bons Juges qui l'ont entendu dé

poſent aſſez de toute l'admiration qu'il èxcitoit. Je

ſouſcris volontiers à des témoignages ſi univerſels,

ſi impoſans.Je n'examine ici que le talent de l'Écri

vain. Et dans cette partie même, perſonne ne ſent

plus que moi ſon vrai mérite ; mais j'avoue qu'iI

falloit avoir une grande envie d'établir un mo

dèle dans l'éloquence du Barreau, pour lui défé
rer cet honneur. Cochin doit certainement reſter

un des premiers Avocats; mais il n'eſt ni un grand.

Juriſconſulte ni un grand Orateur. Liſez ſes plus

beaux Mémoires , vous y verrez une diſcuſſion

nette & préciſe, jamais ni de vaſtes développe

mens , ni de grands principes créés, ni d'er

#
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reurs & de préjugés détruits. Communément dans

| ſon ſtyle, il ne tombe ni ne s'élève, parce que ſon

, ſtyle n'eſt guère que celui d'une diſcuſſion d'af

faires. * Il a cependant un certain nombre de Mé

moires vraiment diſtingués. Dans ceux ci, ſes plans

ſont conçus avec peu d'étendue, mais avec une grande

juſteſſe d'eſprit; ſon ſtyle a de la force, de la ſim

† mais de la ſéchereſſe ; il n'élève jamais ni

'âme ni l'eſprit; il a ſi peu le talent du ſtyle, que

toutes les fois qu'il veut ou animer ſa penſée, ou

· colorer ſon expreſſion, il approche du mauvais goût.

Cependant ( dans une douzaine de ſes Ouvrages ) il

retient & il attache ſon Lecteur ; c'eſt qu'il poſsède

à un haut degré une des qualités les plus précieuſes

de l'art d'écrire, la rapidité; il preſſe ſes idées, il

ſerre ſa phraſe, il avance toujours ; & comme il y a

une très-bonne logique dans ſa compoſition, on le

ſnit ſans embarras & ſans fatigue. Je ſuis d'autant

plus étonné qu'on ait voulu l'ériger en modèle, qu'on

a mieux fait avant & après lui, qu'il n'a rien cor

rigé, rien ajouté dans ſon art, & qu'il paroît plutôt

s'être propoſé d'en retrécir l'enceinte que d'en reculer ,

les bornes.Je le répète, c'eſt un Avocat d'un grand

mérite ; mais, j'oſe le dire, c'eſt un talent du ſe

cond ordre. . · · ·

S'il falloit fixer les rangs entre tous les hommes

ſupérieurs qui ont illuſtré cette époque de l'hiſtoire

du Barreau, je placerois bien au-deſſus d'eux tous, le

Chancelier d'Agueſſeau.Je ſais que ſa philoſophie

* Dans les trois quarts de ſa Collection, il n'en fa

loit pas d'autres. Ce n'eſt pas lui qui a tort de n'être pas

attachant dans des Ouvrages où il ſuffit d'être judicieux ,

clair & précis , c'eſt ſon Éditeur, qui auroit dû voir que

tous les travaux d'un Avocat ne ſont pas dignes de ſur- .

vivre aux procès qui les ont fait naîtrc. . :

-

: .
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fut timide, & ſon éloquence ſans originalité ; mais

ſa ſcience étoit immenſe, & ſon eſprit, ſecondé par

une prodigieuſe mémoire, étoit vaſte, fécond, bien

ordonné; perſonne ne l'a égalé dans le grand mé

rite de bien raſſembler tous les principes d'une ma

tière, & d'en faire un corps de ſcience ; toutes ſes

ouvertures de moyens dans ſes beaux Plaidoyers ſont

d'excellens Traités. Ses plaidoyers me paroiſſent en

général mieux écrits que ſes Diſcours & ſes Mercu

riales.Son élégance y eſt plus ſage & plus noble, & la

majeſté des Loix paſſe ſouvent dans ſon ſtyle ; mais

elle s'y montre dans un trop grand repos, car le

calme même de la ſageſſe & de la puiſſance doit

être animé. Il n'étoit pas né pour réformer notre Ju

riſprudence, mais pour l'éclairer. -

La mémoire de tous ces hommes célèbres étoit

encore récente au Barreau au moment oü M. Le

gouvé y eſt entré; il a pu recueillir leur eſprit,

qui étoit conſervé avec reſpect par des hommes qui

les avoient vus, & qui les imitoient. Pourrois je me

refuſer au plaiſir de citer encore à mes Confrères

& au Public des noms reſpectés & chéris ? Les pre

miers hommes du Barreau à cette ſeconde époque

furent : * -

· M. de la Monnoye, plein de fineſſe dans les

idées comme dans la figure, portant au Barreau le

ton d'une converſation facile & noble, un de ces

hommes dont les qua'ités aimables appellent toutes

· les récompenſes du mérite, & pour qui le reſpect

devient de l'attachement. -

* J'ai rédigé le morceau qu'on va lire, d'après des con

verſations avec pluſieurs de mes Confrères, d'après des

" faits connus, & ſur-tout d'après des notes qui m'ont été

données par l'Homme du Barreau en qui je pouvois avoir,

à tous égards, le plus de confiance. - - -
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-M. Simon de Manſare, un des Avocats qui a

parlé avec le plus de nobleſſe & de graces au Bar

eau de Paris, peu inſtruit, ayant beſoin d'être

guidé & éclairé, mais donnant un p'us grand prix

aux connoiſſances qu'on lui fourniſſoit -

· M. Guyot de Reverſeaux, grand Juriſconſulte

par ſes connoiſſances & la force de ſon eſprit,

Orateur qui avoit plus d'énergie que de graces ;

homme dont le caractère quelquefois dur & impé

rieux imprimoit une ſorte de crainte dans le reſ

peét qu'on lui devoit & dans la grande autorité

qu'il avoit obtenue.

M. Duvaudier, qui a eu & mérité de grands ſuc

cès, eſtimé & aimé dans le grand monde, oü il a

toujours vécu. -

M. Degennes, d'une timidité ſi extrême, qu'il n'a

jamais pu ſeulement enviſager l'Audience où il

devoit plaider, qui n'a fait que des Mémoires ;

mais ces Mémoires réuniſſent le talent du Juriſccn

ſulte & celui de l'Homme de Lettres. •'

M. Bigot, homme auſtère dans ſes principes &

ſes mœurs, & ayant le talent des hommes de ce

caractère, une vaſte inſtruction & un eſprit très

ſolide.

M. Doucet, ayant de grands ſuccès à l'Audience

par la ſupériorité ſeule de# logique, & dans le carac

, tère duquel la ſimplicité d'un enfant faiſoit un con

traſte piquant avec cette puiſſance du raiſonnement.

M. Mallard , homme vraiment extraordinaire,

† pendant vingt ans, l'oracle de la France pen

ant les dix dernières années de ſa vie, qui acquit

cette célébrité ſans avoir ni plaidé ni preſqu'écrit,

† par les richeſſes & les reſſources que i'on

puiſoit dans ſa converſation, plein d'inſtruction & .

de talent dans tous les genres, qui, après avoir

donné à un jeune Avocat le plan de la p'us ſolide

défenſe, lui traçoit & lui eſquiſſoit celui du Plaidoyer

:
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e plus éloquent; à qui des Appréciateurs, qui ont

le droit d'être di§, ne font pas difficulté d'ac

corder le titre d'Homme de génie ; & dans ſa

conduite privée, homme d'une probité égale à ſa

réputation. -

, M M. Gillet, l'Herminier & Cellier, ſavans Ju

riſconſultes, habiles Conſultans, qui auroient ho

noré l'ordre des Avocats dans toutes les époques.

M. Caillard, de qui on pourroit dire qu'il ne

ſavoit que plaider; froid, taciturne, indifférent,

inhabile ſur-tout : voilà ce qu'il paroiſſoit dans

le monde, dans les conſultations, dans ſon cabinet

même. Il lui falloit abſolument le Barreau & le

bonnet quarré; alors ce n'étoit plus le mêmehomme.

On voyoit un eſprit très-net, très-nourri des princi

† de la Juriſprudence, & de la conception la plus

acile; il ne lui falloit qu'un rapide examen des piè

ces d'un procès & de ſes livres pour ſe trouver en

état de plaider. Il étonnoit ſur-tout par l'abondance

de la parole. C'étoit un ſpectacle attachant de voir un

homme, à quil'on auroitauparavant refuſé quelqu'eſ

prit, s'élevant avec un extérieur modeſte & timide,

parlant avec une voix claire & aſſez agréable, mais

que l'on auroit toujours cru prête à s'éteindre, four

niſſant cependant deux ou trois heures de plaidoie

rie (tant que l'on auroit voulu), ſans jamais ſe

trouver ni dérangé dans ſon plan & ſes idées, ni

embarraſſé dans ſes expreſſions, s'élevant toujours

au-deſſus du bavardage, n'arrivant jamais à l'élo

· qnence, mais ne manquant pas de graces dans le

débit & dans l'élocution, & ayant ſouvent dans la

diſcuſſion une manière élevée. ， · · · '!

Enfin, M. Loyſau de Mauléon , qui a marqué

dans l'biſtoire du Barreau par des ſuccès & des

écarts. M. Loyſau de Mauléon vouloit porter les

talens de l'Homine de Lettres dans les travaux de

l'Avocat. Rien de mieux conçu que cette réunion, fi
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naturelle & ſi ſimple, qu'elle n'auroit jamais dû

étonner. Mais il manquoit de ce qu'il faut dans ces

deux carrières, un eſprit fort & étendu, & un ſtyle

éloquent; il étoit borné dans ſes connoiſſances & ſes

vûes, foible dans ſa logique, bel-eſprit dans ſa

manière d'écrire. Il ſe contentoit de plaire dans des

Ouvrages où il faut éclairer & échauffer, & où rien

n'eſt beau que ce qui eſt en même-temps ſolide & vrai.

Auſſi, en voulant attacher dans les Écrits du Barreau,

il n'a guère ſu qu'y porter les graces frivoles & l'affé

terie des mauvais romans. Son genre a eu du ſuccès

dans ſa nouveauté, parce qu'il étoit ſoutenu par du

bon eſprit & du talent ; il eſt devenu inſupportable
dans † imitateurs. Indépendamment de ce que

ſes Mémoires ont long-temps gâté le goût des jeu

nes Avocats, ils ont encore produit un grand mâl,

celui de faire croire à beaucoup d'eſprits eſtimables,

mais qui ne ſe donnent pas la peine de bien exami

ner la queſtion, que les Ouvrages de notre Barreau

n'admettent ni les grandes vûes de la Philoſophie,

ni les grandes beautés de l'Éloquence. Je parle un

peu ſévèrement de M. Loyſau, de même que je l'ai

déjà fait de Cochin ; il importe ſur-tout de diſcuter

le mérite des hommes dont une admiration juſte ou

injuſte a fait des modèles. Les défauts de cet Écrivain

ne ſont pas l'unique choſe que j'aie à relever en

lui. Il a pluſieurs Mémoires où il eſt au-deſſus de

ſon genre, & ceux là ont de la dignité & de l'inté

rêt Il s'eſt même élevé quelquefois à la véritable

#loquence, ſur tout dans quelques morceaux de
ſon Mémoire pour les Calas Il eſt mort jeuue, &

généra'ement eſtimé & regretté. . |

C'eſt au milieu de ces hommes que M. Legouvé,

ºit commencé ſa carrière.Je pourrois encore rap-º
Pºler pluſieurs Avocats d'un mérite égal ; mais ils

ºnt vivans, & le bonheur de les conſerver pourroit
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rendre ſuſpect de flatterie l'hommage qui leur ſeroit
rendu. - · · · ·

Il eſt rare au Barreau qu'un homme d'un talent

ſupérieur arrive tout de ſuite à ſa place; il faut qu'il

avancé de ſuccès en ſuccès, & que des petites cauſes,

il s'élève aux grandes. Il eſt des talens qui ſe dégra

dent dans les petits objets; il en eſt d'autres qui ne

font qu'y acquérir des qualités nouvelles ; & ceux-ci

ſont les véritables, car il eſt de leur nature de tour

ner tout à leur avantage. M. Legouvé n'eut pas à

ſe repentir d'avoir paſſé pluſieurs années dans les

occupaticns les plus sèches & les moins relevées du

Palais ; mais il ne tarda pas à être apprécié. De

bonne heure il fut appelé à la défenſe des affaires

qui attirent l'attention publique, & déſigné comme

un des Avocats qui feroient le plus d'honneur au

Barreau. - ·

En 176 1, il s'éleva une Cauſe qui occupa l'Eu

rope entière pendant pluſieurs §, & qui, par

ſon influence & ſes ſuites, tiendra une grande place

dans l'Hiſtoire de notre ſiècle, c'eſt celle des Frères

Léoncy, contre la Société des Jéſuites. Je ne préſen

terai pas le précis de cette affaire : qui ne la con

noît pas? Mais je remarquerai comme une circonſ

tance que je me plais à recueillir dans cette Cauſe,

qu'elle a commencé ou cimenté la réputation de

trois Avocats, dont les noms ſont bien faits pour

être unis, MM. Gerbier, Target & Legouvé. Cha

cun d'eux y recueillit le genre de gloire qui conve

noit à ſon talent. M. Gerbier y déploya cette élo

quence franche & noble, qui ne procède ſouvent

qu'avec la diſcuſſion ſimple§ eſprit juſte & net,

mais qui s'élève ou ſe paſſionne dans tout ce qui y
eſt grand ou pathétique, & qui accroît encore ſes

effets, en paſſant par l'organe & l'action d'un homme

doué de toutes les grâces du naturel & de toute la
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puiſſance des fortes émotions, M. Target, en déve

loppant le premier les Conſtitutions des Jéſuites, y

trouvoit un ſujet qui appeloit naturellement ces

vaſtes connoiſſances, cet eſprit cultivé par la Lit

térature, fin & profond en même-temps , qui ſe

mêlant chez lui à tous les mouvemens de l'âme, lui

donnent, avec une gloire égale, un autre genre d'é-

loquence. M. Legouvé a ſoutenu, ſans en être

† cette glorieuſe concurrence. Son Plaidoyer

eſt un des meilleurs Ouvrages de ce genre. Il réu

nit la dignité d'une Cauſe nationale à cette force de

Logique qui, dans la diſcuſſion de ces grands inté

rêts, devenoit la principale partie de l'Eloquence.

Depuis , M. Legouvé s'eſt trouvé dans toutes

les grandes Cauſes. Comme il réuniſſoit au talent de

plaider celui de mieux écrire encore, il a fait beau

coup de Mémoires, & c'eſt par eux ſur-tout qu'il

faut l'apprécier. On y remarque un Écrivain formé

ſur les bons modèles, & un Juriſconſulte du premier

ordre. Il ordonne ſes plans d'une manière ſupé

rieure ; il remonte toujours aux grands principes

ſur chaque matière, & il en fait toujours les motifs

de déciſion. Il en braſſe tout dans ſes ſujets, &

traite tout avec préciſion & clarté. Il eſt admira

ble ſur tout dans les queſtions abſtraites : c'eſt-là

qu'il déploie deux qualités importantes dans un

Avocat, qui doivent toujours aller enſemble , &

qu'il poſſédoit dans un degré égal, la ſagacité & la

méthode. Un autre mérite encore bien précieux qui

me frappe dans les Écrits de M. Legouvé, c'eſt de
rendre† compte des motifs de la loi, de les

rapprocher de la raiſon commune, &, autant qu'il

le peut, de la faire aimer; ſervice particulier qu'il

appartient aux Avocats de rendre à la Société. Il

ſentoit le beſoin de porter de l'intérêt dans les écrits

ſolides ; mais il n'admettoit d'autres ornemens dans

ſon ſtyle,que ces impreſſions de l'ame qu'un homme
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de bien éprouve dans la défenſe des Citoyens, &

ces ornemens ſimples & graves qu'un homme de

goût & de talent ſaiſit dans ſon ſujet même. J'oſe

dire qu'un grand nombre de ſes Mémoires & de ſes

Conſultations ſont des modèles de diſcuſſions bien

faites & bien écrites. . / . : º -

, M. Legouvé ſe retira de la Plaidoieric bien avant

que l'âge l'y forçât, pour ſe donner tout entier à la

Conſultation, où ſes connoiſſances & la ſageſſe de

ſon eſprit l'appeloient déjà; & en changeant de car

rière, il ne fit que changer de ſuccès. On ignore tro

dans le monde tout ce qu'un Avocat peut faire de

bien par les lumières & les conſeils qu'on va puiſer

dans ſon cabinet. On ne remarque pas même aſſez

combien cette fonction, quand elle eſt dignement

remplie, eſt touchante & auguſte. Il faut que tout ſe

corrompe & dégénère; c'eſt la deſtinée des meil

leures inſtitutions. Le plus grand des maux dans

l'ordre des Avocats, ſeroit que cette fonction ne fût

plus exercée avec le plus ſaint reſpect. Rappelons

nous ſans ceſſe tout ce qu'elte a de beau, de noble

& d'utile, pour ne reſter jamais au-deſſous de ſes

devoirs. J'ai eſſayé autrefois d'en tracer le tableau :

qu'on me permette de le replacer ici*. -

• Reſpectons, honorons ces Hommes à qui l'é-

» tude & l'expérience, leur gloire & leurs ſervices

» ont décerné pour repos l'emploi de la ſageſſe. La

» confiance de leurs Concitoyens leur a dreſſé dans

» leurs foyers une ſorte de Tribunal, où elle les in

» terroge ſans ceſſe comme les Arbitres du juſte &

» de l'injuſte, & comme les Docteurs de la loi, s'ils

| » n'en ſont pas les Dépoſitaires, C'eſt dans ces re

| » traites révérées que l'infortuné reçoit des conſola

» tions , l'ignorant, des conſeils, l'opprimé, dos

» ſecours; que la chicane & l'iniquité ſont toujours

5

2

,

* Eſſai ſur l'Éloquence du Barreau, imprimé en 177».
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7 dévoilées & proſcrites ; que la connoiſſance des

» hommes s'unit à celle des loix pour étouffer les

» deſſeins funeftes & déſarmer les paſſions ; que

» l'homme obſtiné & l'hommc dur s'étonnent quel

» quefois d'avoir fait des ſacrifices, l'un à la raiſon,

» l'autre à l'humanité, & que des ennemis arrivent

» avec des projets de vengeance, & ſe donnent des

» paroles§ ; c'eſt-là qu'un homme de bien

» repoſe entre les bonnes actions du jour & celles du

» lendemain; que les mœursantiques décorent digne

» ment la ſcience profonde; que les réformes de la

» Juſtice doivent être méditées, & que la diſcipline

» du Barreau deit trouver des ſurveillans attentifs &

» des défenſeurs intrépides; que les préjugés ne doi

» vent pas s'élever contre les innovations utiles ;

» qu'une bienveillance éclairée doit proclamer le

» mérite inconnu , & que l'auguſte vieilleſſe doit

» diſtribuer à propos des éloges ſolemnels : les

» éloges des vieillards ſont pour les jeunes talens

» ce que ſont les bénédictions des pères pour les

» enfans vertueux. » " -

Je goûte une ſatisfaction bien pure en décla

rant que je n'ai pas puiſé ce modèle uniquement dans

mon imagination. Admis dans l'intimité de pluſieurs

de mes anciens Confrèrcs, j'ai raſſemblé ce que

j'avois vu J'avois ſur-tout alors M. Legouvé ſous

les yeux; & en lui appliquant ce portrait, je ne fais

que lui rendre ce que j'en ai emprunté.

Il eſt encore dans la carrière de l'Avocat un troi

ſième genre de gloire & de ſervices, c'eſt celui de

donner à la Juriſprudence des Traités qui en raſ

ſemblent & en expliquent bien les principes, & qui

puiſſent en préparer la réforme. Quand on ſonge

que dans aucune Science les bons Ouvrages ne man

quent autant que dans la nôtre , & qu'une des

grandes cauſes de ce malheur eſt que les Livres

de ceue Science, depuis près d'un ſiècle, n'ont preſ
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, que jamais été faits que par des hommes incapa

"bles d'obtenir quelques ſuccès au Barreau, on ne ,

peut apprendre ſans regret qu'un des meilleurs Juriſ

conſultes de notre temps ait commencé, ſans l'avoir

fini, un Traité où il raſſembloit à deſſein toutes .

les queſtions les plus vaſtes, les plus compliquées,

les plus abſtraites de la Juriſprudence. Il étoit ſingu

lièrement propre à y répandre une grande lumière .

& même un grand intérêt. C'eſt dans un pareil ,

· Ouvrage qu'il auroit pu développer tout ce qu'il avoit ,

dans l'eſprit d'étendue & de ſagacité. Malgré tout ce

qu'il a eu de mérite, ſa réputation auroit été fondée

eſſentiellement ſur ce Livre, qui, travaillé avec tout

ſon zèle & ſon talent, ſeroit reſté comme un des

· plus précieux & des mieux faits de la Juriſprudence. .

Faut il que mon affection pour ſa mémoire m'auto- .. !

riſe à lui faire un reproche, & c'eft le ſeul qu'il ait -

pu encourir, celui de s'être trop dévoué à la con

| fiance publique, & d'avoir négligé un monument

: auſſi utile, qu'il nous avoit fait eſpérer ? Hélas ! il

* ! différoit cet Ouvrage, mais il ne l'oublioit pas ; il le

réſervoit comme ſon occupation chérie ; elle lui

eût donné en effet tout le bonheur qu'un bon eſ

prit doit goûter à voir la Science qu'il cultive ſe

perfectionner ſous ſes propres travaux. -

Tels furent les talens & les travaux de M. Le

· gouvé. Mais pourrois-je oublier que ſa Profeſſion ·

ne s'honore de rien davantage que des qualités . "

morales & des vertus particulières qu'elle s'impoſe, . #

& ſur-tout qu'elles furent la plus belle gloire de - º

l'homme dont je dois expoſer le mérite ? Les cœurs

de tous ceux qui l'ont connu m'attendent à cet en

droit, & le mien auſſi deſire depuis long-temps d'y !
arriver. - - · · ·

M. Legouvé avoit fait des principes de ſa Pro
feſſion les ſentimens habituels de ſon ame. Pénétré

de tout le bien & de tout le mal qu'un Avocat§
- | - - aIIC

-
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faire à ſes Cliens & à la Société, il apportoit dans

tous ſes travaux la plus ſcrupuleuſe attention , ne

donnant jamais un conſeil ſans avoir acquis la plus

† inſtruction ſur les faits & ſur les loix, &

ans en avoir peſé toutes les conſéquences ; jugeant

une affaire qu'on lui# à défendre avec la

plus ſévère impartialité ; repouſſant une mauvaiſe

cauſe avec cette averfion qu'elle inſpire naturellement

à un eſprit droit & à un cœur honnête; ſe livrant

à la bonne avec ce zèle que l'on doit à l'homme

perſécuté, & cette confiance que l'on doit à ſes pro

† principes; intrépide pour dire les vérités néceſ

aires, ne profanant jamais ſon miniſtère par une

injure, impoſant à ſon Client la modération, ſous

peine d'abandonner ſa cauſe, & prenant ſous ſa

garde l'honneur de ſon adverſaire ; plus empreſſé à

ien faire qu'à faire beaucoup ; plus avide d'eſtime

que de célébrité, & bien plus délicat encore par ſa

conſcience que pour ſon honneur. Un Magiſtrat ne

peut apporter plus de vertus dans ſes§

ubliques, qu'il n'en mettoit dans les occupations
intérieures de ſon cabinet. • .

Auſſi déſintéreſſé que fidèle dans ſon miniſtère,
il† Avocat ne devoit ni rechercher ni

eſpérer une grande fortune, qu'il devoit ſe trouver

heureuz d'une médiocrité honorable. Son tcmps,

ſon travail, ſes ſoins , ſes ſecours même étoient

prodigués aux indigens, qu'il ſavoit diſtinguer à

travers tous ces voiles dont ils s'efforcent de couvrir

leur misère, pour arrêter les douloureux ſacrifices de

leur reconnoiſſance, & pour leur accorder plus

d'intérêt & d'égards. Il n'éprouvoit ſouvent que de

l'ingratitude de la part des gens les plus riches ; il

n'en étoit ni étonné ni affecté; ces déſagrémens de

l'état d'Avocat lui paroiſſoient les charges naturelles

N°. 17, 27 Avril 1782, | H
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de toute la conſidération publique où il permet d'aſ
1ICI. - - -

P Il portoit cette noble probité juſques dans ſes

affaires domeſtiques. Il eſt des Inoyens légitimes

d'avancement qu il ne ſe permettoit pas, des droits

qu'il ne vouloit pas exercer, des ſacrifices qu'il s'im

ſoit. Ce qui conviendroit à un autre homme,

diſoit-il, ne conviendroit pas à un Avocat. Les

hommes ne peuvent être ni injuſtes ni inſenſibles

pour de telles vertus; elles furent récompenſées par

les marques d'eſtime les plus flatteuſes & les plus

touchantes. Ceux qui avoient quelque choſe à con

teſter avec M. Legouvé, le forçoient de décider lui

même dans ſa cauſe, & c'étoit un moyen aſſuré de

† lIIl† douteux. Ouand on avoit beſoin

'un Défenſeur, dont le nom ſeul fût une autorité

our la cauſe, il étoit du nombre de ceux que la voix

† déſignoit. On croyoit avoir déjà gagné quel

ue choſe de ſon procès, quand on avoit ſon ſùf

frage ; & les Magiſtrats , dans le Sanctuaire des

Loix, prenoient plus de confiance dans leurs Ar

rêts, quand ils étoient conformes à ſes déciſions.

Combien l'homme de bien a de nobles privilèges !

L'impreſſion de ſes vertus, autant que la douce inſi

nuation de ſes diſcours,diſpoſoit aux bonnes actions

qu'il conſeilloit à ſes Cliens & à ſes amis 3 & tous

ceux qui avoient beſoin des talens d'un Avocat, n'o-

ſoient réclamer les ſiens; ſa bonne renommée veil

loit à ſa porte, pour cn écarter les malhonnêtes
CIlS, i ! " * • . - -

' Celui qui devoit à ſa Profeſſion tant de contente

ment intérieur & une gloire ſi pure, devoit beau

coup l'aimer. M, Legouvé l'aimoit dans tous ceux

qui la cultivoient avec honneur. Lorſque des hom

mes ſe preſcrivirent des devoirs & ſe proposèrent

· des honneurs communs, ſentant le beſoin d'étouffer
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ſ'envie & de faire naître l'amitié de la rivalité même,

ils ſe donnèrent un nom qui rappelle les rapports &

I'union des frères ! Quelle belle & heureuſe inſtitu

tion ! Quelle idée elle donne des hommes dont

•elle doit diriger toute la conduite à eux-mêmes &,

aux autres ! Mais depuis long-temps ce mot tou

| chant de la confraternité ne réveille plus dans les

ames les mêmes devoirs, les mêmes ſentimens, les

mêmes idées. L'égoïſme de nos jours a prévalu. Op- .

poſons à ſes triſtes maximes le peu de bons exem

# quc nous pouvons encore citer. Cette vertu

ut encore éminemment celle de M. Legouvé. Il ho

noroit ſes anciens Confrères avec une ſorte de reſ

pect filial; il chériſſoit les jeunes pour les eſpérances

qu'ils donnoient; ſon bonheur étoit de leur être
utile, & d'en être aimé. " - • * . **

* Un Avocat de ce mérite, un ſi homme de bien ,.

méritoit d'être heureux & il le fut : il m'eſt bien doux

de pouvoir tirer ce réſultat de l'examen de ſa vie;

en général elle s'eſt écoulée dans toute la ſatis

faction des proſpérités domeſtiques, & dans toute ,

, cette conſidération publique attachée aux talens,

aux vertus, aux ſervices de ſon état. Heureux dans

ſa famille, qui s'honoroit de lui, & où il ne vit

jamais que des perſomnes dignes de toute ſon affec

cion; heureux dans une épouſe qui veilloit ſur ſon

bonheur, comme ſur le plus cher & le plus ſacré

des dépôts ; heureux dans un fils unique, dont l'édu

cation faiſoit ſon plus doux délaſſement, qui en

troit dans cet âge où le cœur d'un fils peut s'acquit

ter envers ſon père, & oii leur tendreſſe commune

s'accroît de toutes les délices de l'amitié ; heureux

même dans ſa fortune, que la faveur des événe

mens avoit augmentée au-delà de ſes eſpérances &

de ſon ambition, & qui, adminiſtrée avec toute la
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ſageſſe & la modeſtie de ſon caractere, lui a pre

curé ce bonheur honorable, qui ſuffiroit ſeul à

l'éloge d'un autre, d'avoir été ſenſible & généreux

envers les infortunés, ſes amis, ſes parens, autant

qu'elle le lui a permis ; heureux ſous tous les aſpects

de la vie : que lui a-t'il manqué, que d'en jouir plus

long-temps ? Telle a été ſa deſtinée , que§
ſon unique malheur a été de perdre, dans les quinze

années qu'il pouvoit encore fournir avec gloire ,

toutes les conſolations dont un bon père, un bon

époux, un bon ami, un grand Avocat & un homme

de bien peut environner† Chaque homme

reçoit ſa phyſionomie du caractère de ſa paſſion

dominante. Ce bonheur habituel reſpiroit ſur celle

de M. Legouvé; elle n'annonçoit ni la gaîté vive,

ni la joie bruyante, mais la paix douce & noble

d'une âme qui jouit de la modération de ſes deſirs &

des bons témoignages de ſa conſcience. Ainſi, il

avoit pour attrait particulier la ſérénité de la vertu.

· Cette ſérénité de§ âme & de ſon viſage s'eſt con

ſervée juſques dans les bras de la mort; il a expiré

dans un doux ſommeil. Il a fait lui-même toute ſon

hiſtoire dans cette parole, qui termina ſes derniers

conſeils à ſon fils : Je vous† , lui dit-il, une

vie auſſi pure & une mort auſſi douce que la mienne,

parole qui émeut & qui conſele, la plus touchante

§ de la tendreſſe paternelle, & le plus bel

adicu que l'homme de bien puiſſe faire à la vie.

Chacun de ſes amis trouve dans ſon cœur des

motifs particuliers à ſes regrets; qu'il me ſoit permis

de dépoſer les miens dans ce foible monument que

je lui conſacre ; qu'il me ſoit permis de parler de

moi un inſtant, pour ſatisfaire à la reconnoiſſance.

Arrivé, il y a ſix ans, dans cette Capitale, & n'ayant

d'autre titre pour intéreſſer que le beſoin même de

trouver des amis dans des hommcs faits pour mc
- - - ， ， ， , ， , .. • -- • - º « .

- ... -- •

.
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guider & m'éclairer, le premier de tous, il daignâ

m'accueillir, m'encourager & me faire jouir de tous

les fruits de ſon† Le premier ami que l'on

treuve dans le temps de l'abandon, eſt le plus tou

chant des bienfaiteurs. Hélas ! le premier de mes

amis étoit celui que je devois perdre le premier ! La

douleur attachée à ce ſouvenir a quelque charme ;

&, quelle que ſoit l'impreſſion de cet Écrit, je ſens

qu'il me ſera précieux toute ma vie d'y retrouver

I'image d'un homme à qui je devois tant d'affection

| & de reſpect. , - -

· ( Cet Article eſt de M. Lacretelle. )

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

- ' , du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Plaiſir; celui du

Logogryphe eſt Mouſtache , où ſe trouvent

Muſe , Sem , Cham , as, tache & tâche

( d'ouvrage.) - :

É N I G M E.

So U s mille formes différentes

Nous reparoiſſons chaque jour

Et diſparoiſſons tour-à-tour,

, , Tantôt légères, élégantes, | |

: s Et tantôt riches & brillantes.

| Quoiqu'on nous arme de piquans

Nous ne ſommes point malfaiſantes,

Mais malfaites par fois au goût de bien des gens.

H iij
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Que nos deſtins auſſi, Lecteur, ſont différens !

Les unes, & ce ſont ſans doute les aînées, ,

Au plus haut poſte en tout temps élevées,

Paroiſſent naître avec les fieurs,

Et de la liberté goûter quelques douceurs; -

Tandis qu'en eſclaves traitées, -

Les autres tout le jour avec force arrêtées,

Occupent le plus bas degré 5 -

Mais elles ſont auſſi la nuit en liberté,

Et celles-là pour lors en eſclavage.

Dans le ſiècle dernier, ſiècle à bon droit vante,.

Les premières encor tenoient grand étalage, -

Mais aujourd'hui les autres ont leur tour

Sans cependant avoir changé de place,

Tandis qu'on voit tomber ſes autres chaque jour.

Pour vous dire enfin qui nous ſommes •

Et mieux encor nous définir,

Sachez que l'on nous voit également ſervir

Les animaux, les belles & les hommes.

Apprcnez encor, pour ceſſer

Ce long détail, qui, je crois, vous entête,

| Que ſans avoir ni piés ni tête,

Nous ne ſaurions nous en paſſer..

( Par le P. St. P., Capucin. )

• • •,
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L o c o G R r P H E.

JE déchire, je mords impitoyablement ; -

Plus mes coups ſont cruels, & plus on les eſtime. -

Jamais pourtant je ne commis de crime,

Quoique pour te venger je ſerve d'inſtrument.

A me voir pour le mal un penchant auſſi tendre,

Tu devines d'abord de quel genre je ſuis ; '

Reſte, cher Lecteur, à t'apprendre |

| Combien en moi l'on peut trouver d'appuis.

J'en voisneufbien comptés; quatre ſont ſous ta main

Les autres te diront le nom d'un Souverain

Dont le fils fut vaincu par le bouillant Achille ; ' »

Un oiſeau babillard; un Pontife ; une ville, | .

· Priſe jadis par les Grccs réunis ; -

Ce qui d'auprès de nous chaſſe les Jeux, les Ris ;

· D'un pauvre Auteur le caſſe tête;

Un mal affreux 3 un élément; -

L'attribut de Cérès..... Mais, Lecteur, je m'arrête,

C'en eſt aſſez, tu dois me connoître à préſent. ..

º º ' ( Par M. C. de G., Officier au Régimenz

. . " de Boulonnois.)

-

H iv
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NOUVELLES LITTÉRAIREs.
-

#.
-

HI s T o I RE Générale & Particulière de

: Bourgogne, avec les preuves juſtificatives ,

· compoſée ſur les Auteurs , les Titres ori

ginaux , les Regiſtres publics, les Carzu

· laires des Égliſes Cathédrales & Collé :

: giales , des Abbayes & autres anciens

, monumens, &c. par Dom Plancher, Reli

- gieux Bénédictin de l'Abbaye de Saint

, Bénigne de Dijon, & de la Congrégation

, de Saint-Maur, continuée par un Reli

gieux Bénédictin de la même Congré

gation, & de la Province de Bourgogne.

| In-folio , Tome IV°. & dernier. A Dijon

chez Frantin, Imprimeur du Roi ; & à

• Paris, chez Moutard , rue des Mathurins,

C,s , par l'Hiſtoire particulière, bien

prouvée & bien détaillée, de chaque Pro

vince, qu'on prétend parvenir à donner un

jour unebonne Hiſtoire générale de la Frances

comme c'eſt par l'amas des expériences en

tout genre qu'on parviendra peut-être un,

jour à un ſyſtême du monde qui ne ſoit pas

chimérique : on a commencé par les ſyſtê

mes, c'eſt à-dire, par les chimères , & on

en eſt revenu aux expériences , de même , on

a commencé par les Hiſtoires générales de

France, avant d'en avoir les matériaux, qui ,
1 • : * , .. • • • • - - . . - t - • • • • - * " *

-

# #

Y : , - -
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ue peuvent être fournis que par la multitude .

des Hiſtoires particulières & des titres ſur

leſquels elles ſont fondées. Les Bénédictins

de la Congrégation de St. Maur ſe ſont char

gés de ce travail, lequel ne peut être fait que

par un Corps qui ne meurt point, & qui ne

change point, & auquel tous les dépôts ou

appartiennent ou ſont ouverts. Nous devons

déjà aux Bénédictins trois bonnes Hiſtoires

· de ce genre ; celle de Languedoc, celle de

· Bretagne & celle de Bourgogne, dont voici

le dernier volume. Ces trois Ouvrages ont le

ſuprême mérite d'un Ouvrage ſavant, celui

de faire autorité & d'offrir des matériaux

sûrs à l'Hiſtoire générale. Le P. Papon de

l'Oratoire, eſt actuellement occupe d'une

Hiſtoire de Provence qui ne cède en rien à

«elles dont nous venons de parler. .

La frivolité reproche de la prolixité à ces

grands corps d'Hiſtoire; mais leur mente

eſt de tout dire, de tout prouver, de tout

diſcuter. Ne les regardez, ſi vous voulez,

que comme des matériaux que l'eloquence &

le goût metrront un jour plus à la portée des

gens du monde, qui ne veulent s'inſtruire

qu'en s'amuſant , des matériaux peuvent-ils
A" ! .' . * ' • … - A

, trop abondans, une mine peut elle être

trop riche, une ſource trop feconde, & ne

vaut il pas mieux avoir à choiſir & à reº-" -" *

duire , qu'à regretter & à étendre ? : »

# ire de Bourgogne de Don Planchers

& de ſon Succeſſeur, contient en tout quatre !
volumes in-folio, dont nous#º le

' V
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dernier qui eſt en entier du Succeſſeur. Lès

trois premiers volumes comprenoient dix

ſept Livres ; celui-ci en comprend ſix, &

s'étend depuis l'Hiſtoire de Philippe, ſur

nommé Le Bon , troiſième Duc de Bour

gogne, de la ſeconde race, né à Dijon en

1396, juſqu'à la paix de Nimègue, époque

où la ceſſion du Comté de Bourgogne à la

France termina entièrement la grande que

relle de la ſucceſſion de Bourgogne, en ôtant

tout moyen de pénétrer dans le Duché par

le Comté, ce qui juſqu'alors avoit ſouvent

été ou exécuté ou tenté par les ennemis de la

France, & ce qui avoit encore été propoſé,

en 1674 , par le Duc de Lorraine, Char

les IV, dans le cours de la guerre terminée

par la paix de Nimègue.

· Le moyen de donner à ces immenſes col

lections une de leurs plus grandes utilités ,.

conſiſte principalement dans les Tables. On

en trouve trois ici; deux au commencement

du volume, & une à la fin. Les deux pre

Jnières ſont, 1°. la Table des Sommaires ,

c'eſt-à-dire, des indications marginales des

différens articles de l'Hiſtoire ; 2°. la Table

des Preuves, c'eſt-à-dire, de toutes les Piè

ces juſtificatives imprimées à la fin duvolume..

" La troiſièmeTable, qui termine le volume,

eſt une Table générale des noms propres &

· des matières. - -

CetOuvragea encore le mérite d'unebelle

exécution Typographique. -

| -- • *
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LE s Après-Soupers de la Société , petit

Théâtre Lyrique & Moral ſur les aventures

du jour.A Paris, chez l'Auteur, rue des

Bons-Enſans, la porte-cochère vis-à-vis

- la cour des Fontaines du Palais Royal.

. PARMI les petites Pièces qui compoſent"

ce joli Recueil, il faut diſtinguer celle du

Cayer que nous annonçons, intitulée la

Fauſſe Porte. Cette Comédie eſt en trois

Ačtes & en vers. Floricour & Damon

ſont tous deux amoureux de Lucile ; mais

Damon eſt aimé , & Floricour ſe fait

haïr par une jalouſie importune. La Scène ſe

paſſe dans une maiſon habitée par Damon

& par Dorilas, père de Lucile, & le Théâtre

repréſente un veſtibule commun aux deux

appartemens. La porte de Dorilas & celle

de Damon ſont en face l'une de l'autre; une

troiſième, cachée dans la cloiſon, eſt la

fauſſe-porte.On ſe ſert de cette fauſſe-porte

pour jouer pluſieurs tours au jaloux Flori

cour, qu'on veut rendre ridicule aux yeux

du père de Lucile par les accès d'une jalouſie

abſurde & injuſte. Comme cette jolie

Comédie eſt toute en ſituations & en in

trigue, elle nous permet peu de citations.

ous nous contenterons de rapporter

quelques fragmens d'une Scène qui a paru

charmante,& qui eſt digne des éloges qu'elle

a reçus. Pour entendre cette Scène, il faut

ſavoir que Floriſe, riche#, avoit été:

vj,
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promiſe à Damon; mais ce mariage n'eſt

pas du goût de Damon, qui a pris de l'amour

pour Lucile. Frontin, qui opine pour les

richeſſes, a long-temps entretenu, au nom

de ſon maître & à ſon inſçu, un commerce

de lettres avec cette même Floriſe, eſpérant

toujours ramener ſon maître vers elle. Le

haſard fait que Floriſe arrive chez Lucile,

qui ſe trouve ſon amie de Couvent. D'après

les confidences qu'elles ſe font mutuelle

ment , elles concluent que Damon eſt un

fourbe qui les trompe toutes deux. Sur cela

arrive Damon. Floriſe ſe cache, & Lucile

lui dit qu'elle a recours à lui pour une lettre

qu'elle a beſoin de faire écrire par une main

étrangère. Damon apporte une petite table,

& tout ce qu'il faut pour écrire, & dit à

Lucile : . -- " -
-

Tout eſt prêt, ordonnez ce qu'il faut que j'écrive .

, L u c 1 1 E. » . . ,
- | | | | " * i º . * , , .

« Je viens d'apprendre, ma chère amie,.

D A M o N, ( écrivant. ). » ! .

» Ma chère amic , º ' : ' .

L U & I L E.

• - : -

, » Que le perfide, le parjure, º ºº
,s :: -- • . " i , 2 º,º 2 , , , , , 1:5

D A M o N.

- 4 : U !

' , » Le parjure, /

• • • : - L U c r L E. » º ,º ,

.'º . # ' # 2 : 1 , ... 4.e »
• ». - - j - -

. • Que j'ai tant aimé, -
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| | D A M o N, (troublé, ſans écrire. )

Quoi! Madame, il ſe peut!... -

-

-

·4

L u c 1 L E. ·

· · Monſieur, écrivez donc.
- º

-,

， , , D A » o N, ( à part. ) .

· TEſt-ce pour m'éprouver ? Il faut que je pourſuive,

( Haut, écrivant. ) - . - -

| » Tant aimé,

· - · L v c 1 1 E. #

: » Nous trompoit toutes deux en même-temps.

:

2

D A M o N, ( à part. )

• • • •| Je ne ſais que penſer-. .

#
L U c I L E. .

Eh bien, Monſieur Damon t

. . ' , ' - r

: D A M o N.

J'écris.... Aſſurément je n'ai trompé perſonne.

' , L U c I L E. · • •

» Les lettres qu'il vous écrivoit ne ſont pas de ſon

» écriture. " , , , ,

· D A M o M.

Je tremble, & je ne ſais pourquoi; ,

Car tous ces mots-la ſont uns énigme pour moi.

L u c 1 I. E.

» Après cette indignité, vous êtes dégagée de la

« parole que vous lui avez donnée.
, º º ! , º. | e

- -
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D A M o N.

» Donnée.

L U c I L E.

» Et moi, -

D A M o N.

» Et moi,

L U c I L E.

2> je le vois dans ce moment, -

D A M o n, (regarde Lucile tendrement.)

2n Je le vois dans ce moment, -

L U c 1 E E.

* Pour la dernière fois de ma vie.

D A M o N, (ſans écrire.)

Pour la dernière fois ! -

· L U c 1 L E, ( à part. )

Que je me ſens troublée !..,

( A Damon.) ·

Oui, Monſieur.

E) A M o N. ·

Je ne puis ſupporter….

, * L U c I L E.
，

\ ' • Écrivez donc, Monſieur

C'en eſt trop. Mon âme eſt accablée !

j D A M o N. ?

Je vous ebéis; mais veus me percez le cœur,

J'ai fini. -

- - º -
- -- :

•º

à
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L U c I L E.

Non, Monſieur. L'adreſſe n'eſt pas miſe

• A Mademoiſelle - -

- , D A, M o N

. » Mademoiſelle,

| < L u c 1 L E. -

· » Floriſe. « ， " " - s

\ • . . D A M o N.

Ah ! tout eſt éclairci : je vois votre mépriſe.

Avez-vous pu me croire un lâche, un impoſteur, &c;.

| Cette Scène eſt intéreſſante & ingénieuſe

Ce Cayer eſt terminé par la Sage Epreuve ,

qui eſt du ton des Pièces précédentes, & qui

en fait deſirer la ſuite.

LA MoRT D'ABEL , Poème de M. Geſſner,

· traduit en Italien par M. l'Abbé Mu

gnozzi, Profeſſeur de Langue Italienne,

, Volume in-12. A Paris, chez Jombert,

Libraire, rue Dauphine.

LA Traduction de ce Poëme, qui nous

offre le tableau touchant des mœurs ſim

ples & naïves du premier âge du Monde,

étoit deſirée depuis long-temps de la plu

part de ceux qui veulent s'initier dans la

Langue Italienne; elle a, ſur beaucoup d'au

tres Livres, l'avantage de pouvoir être miſe

dans les mains des jeunes perſonnes de l'un

& de l'autre ſexe. Le Traducteur, né à

-

-
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Rome, où des ſuccès établirent ſolidement

ſa réputation, a joint au mérite de l'exacti

tude la pureté & l'élégance du ſtyle; il a

accentué tous les mots pour faciliter aux

Commençans les moyens d'en acquérir

l'exacte prononciation : enfin il n'a rien

négligé pour rendre ſon Ouvrage utile,.

même aux Amateurs qui ont dejà fait des

progrès conſidérables dans l'etude de : la !

Langue Italienne, cultivée de plus en plus

parmi nous. - · · ,

Il ſe vend chez l'Auteur, rue Montor

gueil, vis-à-vis le Paſſage du Saumon ,

chez Eſprit, Libraire, au Palais Royal, &

· Molini, Libraire, rue du Jardinet. ·

s P E c T A C L E s ' º -

· coM É DIE ITALIENNE.

LE Mardi 9 de ce mois, l'ouverture de ce .

Spectacle s'eſt faite par la première repré

ſentation du Public Vengé, Comédie Vau- .

deville en un Acte, avec un Prologue qui a

pour titre : le Poiſſon d'Avril. . - _ .

' Voici une idée du Prologue. La petiteTha- .

lie† Public. Elle lui veut faire un

compliment, mais comment s'exprimer pour

§ aux bontés† comblée #

Voilà ſon embarras. Momus ſurvient, elle im -

plore ſon ſecours.Celui-ci lui indiqueun- . -'
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cours & la manière de le prononcer; elle lé

refuſe, parce que, dit-elle, c'eſt la harangue

# grande ſœur. Elles'empare ſeulemcnt du

ſifflet du Public, que celui-ci a laiſſé tomber,

& que Momus a ramaſſé, & s'enfuit quand

elle en voit paroître le propriétaire.Celui-ci

arrive à pas lents, & ſuit le bord de la rivière

en pêchant à la ligne. Il ſe plaint de n'avoir

rien pris de la journée , s'apperçoit qu'il a !

perdu ſon ſifflet, le cherche un moment ,

puis s'en conſole, parce qu'on peut s'en

paſſer un jour de politeſſe. Pendant cette

recherche & ce dialogue, Momus, caché

derrière des roſeaux, attache des tablettes à

la ligne du Public, qui la retire, & trouve

ſur ces tablettes une chanſon, dans laquelle

on propoſe de rendre un ſifflet deprix à celui

qui l'a perdu, pourvu qu'il promette de tout

entendre au Spectacle, pendant le jour, ſans

· critiquer. Ma foi, dit le Public, c'eſt un

Poiſſon d'Avril. « Allons, il en faut paſſer

» par là; mais il me ſera permis de bâiller. »

La petite Thalie revient, rend au Public ſon

fifflet. Elle chante : Ne courbez pas ſur

nous ce ſceptre rigoureux ; " & elle ajoute,

avec une révérence : « le moment où l'on

» rentre eſt fait pour les heureux. » Eſt ce

là tout votre compliment, reprend le Public;

* Un ſifflet qui eſt un ſceptre! Cette figure nous pa

roît forcée. Qu'eſt-ce encore que la prétendue ma

xime qui ſuit? Si c'eſt une plaiſanterie, elle eſt d'un

mauvais genre. .. -- - i - ? -
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Thalie lui montre ſon affiche, qui annoncs

une Comédie nouvelle intitulée le Public. Ce

titre le fâche, mais Thalie l'appaiſe, en l'aſ

ſurant que le reſpect ſera ſa loi ſuprême. « If

» ſaut être au moins un demi-Dieu pour

» vous repréſenter, lui dit Momus, je me

charge du rôle. » Paſſe pourcela, dit gaîment

le Public, je t'arme mon Chevalier ; & il lui

paſſe ſon ſifflet au col. Quatre couplets ter

minent ce Prologue. - |

Paſſons à la Comédie. Le Théâtre repré

ſente un déſert. La Vérité y paroît endormie

dans les bras du Temps. Le Caprice & l'Opi

nion ouvrent la Scène. Le pren1ier craint que

le Public ne cherche à ſe rapprocher de la

Vérité. L'Opinion le raſſure. Il en eſt, dit

elle, de la vérité comme de ce qu'on appelle

ſentiment : le mot a fait fortune , la choſe

n'exiſte plus. Pour éloignet néanmoins l'inſ

, tant d'une réconciliation à craindre, quand

le Public approche, l'Opinion fait tomber

une toile magique qui cache le ſéjour de la

Vérité, & elle ſort avec le Caprice. Le Public

entre avec Girouette, fon Secrétaire. Il lit,

ou ſe fait lire des annonces, des affiches, des

avis, des tablettes, &c. & critique tour-à-

tour les Charlatans, les Écrivains, les Souſ#

criptions, les Journaux *. Il critique enſuite

* Dans un autre endroit, l'Auteur revient ſur les

Joutnaliſtes. - Je leur veux quelquefois du mal, dit

» le Génie National, quand ils m'arrêtent trop court

» ſur la route ; mais c'eſt une Maréchauſſée bicx
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ſes propres goûts, ſes occupations,ſes excès,

ſes fantaiſies, ſa légèreté, ſes ſottiſes, & finit

par la lecture d'une feuille de demandes dans

ſes projets de dépenſe, il refuſe tout à l'indir

gence & au mérite; mais il ſe montre diſ

poſé à ſe ruiner pour le jeu, des bagatelles

& des ordures. Une Novice qui veut débu

ter,vient lui demander ſa protection & des

avis. Il lui conſeille d'abord de ne point

attendre un goût ; mais un coffrefort , de

prendre la contenance hypocrite de nos jeunes

#,& de n'avoir que l'eſprit du jour ;

il ſe laiſſe pourtant déſarmer par la bonne-foi

de la conſultante, l'engage à ne pas ſe fier ex

ceſſivement à la# du Public,& finit

par cette leçon : Vous êtes une roſe, prenez

garde au zéphir. Après la Novice, vient un

agréable de Ville,qui a tous les vices de néceſ

ſfté & toutes les vertus de convention. Cette

Scène peint le caractère d'un de ces roués à

la mode, dont nos Laïs & nos femmes blâ

ſées ſont folles. Elle eſt effrayante de vérité.

· A celui-ci ſuccèdent une femme en place,

fière de ſon crédir, & un homme diſgracié

devenu modeſte. Le Public ramène la pre

mière à la raiſon & conſole l'autre. Une

Mme du Coſtume vient à ſon tour propoſer

une Académie.... de Tournure. Plaiſanteries

ſur cette expreſſion, que l'on applique à tout,

» utile contre les brigands. Laiſſons la tranquille. »e

Combien de gens diront que ce Génie là eſt un im

bécille?... - 22 . | | | : . : ! .
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& qui eſtà propos de tout dans la bouche de

tout le monde.Enfin, l'Amphigouri s'avance.

Il eſt ſuivi de Cabale, de Paradoxe , de

Dramomane , de Nicticorax & d'Harmo

niche , ſes Suppôts. Le Public, qui le recon

noît pour ſon ryran, veut lui échapper par

le ſommeil. On en profite pour l'enchaîner.

Cependant, un perſonnage inconnu paroît

en habit de Pélerin , on l'entoure, on lui

demande qui il eſt. Il répond qu'il n'en ſait

plus rien lui-même ; mais ſes diſcours ef

fraient les tyrans du Public, & rendent le

courage à celui-ci. On le reconnoît enfin,

c'eſt le Génie National ; ſes ennemis ſe diſ

poſent à l'écraſer avec des brochures ; le

Public invoque le Temps & la Vérité ; là

toile de l'illuſion ſe lève, le Temps & la

Vérité ſe préſentent, les Charlatans ſont pré

cipités dans les entrailles de la terre , & le

Génie National retrouve ſa gloire. . -

· Il y a du mérite, de l'efprit & de bonnes

vûes dans cette Allégorie, ſouvent ingé

nieuſe, & dont les détails ſont quelquefois

un peu longs; mais le ton en eſt chagrin , .

la ctirique en eſt exceſſivement dure.

En liſant cet Ouvrage, on ne peut ſe diſ

penſer de ſe rappeler le facit indignatio ver

jim. Au reſte, il eſt aſſez naturel que la

diſette des bons Ouvrages, les progrès du

charlataniſme & l'effronterie du mauvais

goût, allument la colère des bons eſprits,

de ceux qui ont encore vû quelques rayons

des beaux jours de notre Littérature. C'eſt à
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ces cauſes, ſans doute, qu'il faut attribuer,

comme nous l'avons dit, le ton rigoureux

de Molière à la nouvelle Salle, Ouvrage que

nous avons revu avec un nouveau plaiſir,

dont le ſuccès eſt décidé, malgré quelques

légères taches qu'on y apperçoit, & qui an

nonce, en dépit des ſoins que l'Auteur prend

pour ſe cacher , un de nos premiers Litté

rateurs, & un Ecrivain tour-à-tour nerveux ,

élégant, harmonieux & facile.

G R A v U R E S.

PREMIERE Livraiſon des Eſtampes deſtinées à

orner les Editions de M. de Voltaire, in-4°,, con

tenant dix ſujets relatifs aux dix Chants de la Hen

riade, deſſinés par M. Moreau le jeune, de l'Aca

démie Royale de Peinture, & gravés par les plus

célèbres Artiſtes de la Capitale, A Paris, chez M.

Moreau, rue du Coq Saint-Honoré, près du Louvre.

Les ſujets que l'Auteur a choiſis,ſont, pour le premier

Chant, l'Entretien de Henri IV avec le Vieillard de

l'Iſle de Jerſey; deuxième Chant, la mort de Coli

- gny; troiſième Chant, celle de Joyeuſe ; quatrième

Chant, la fermeté du Préſident du Harlay ; cin

uième Chant, les Seize interrogeant le Deſtin ;
§ Chant, Henri plante ſon étendard ſur les

murs de Paris ; ſeptième Chant, ce Héros reconnoît

dans les enfers l'aſſaſſin de Valois; huitième Chant,

le jeune d'Ailly expire ſous les coups de ſon père ;

neuvième Chant, Henri IV aux genoux de la belle

Gabrielle; dixième Chant, triomphe de ce Monara

que dans Paris. On voit par la ſeule énumération

# ces ſujets qu'il eût été difficile de les mieux choiſir ;
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en les examinant, on jugera qu'il ſeroit également

difficile de les mieux exécuter; eſprit, variété, har

monie, expreſſion, élégance, tout y reſpire le genre

de l Inventeur, & répond à l'Édition magnifique

qu'on nous prépare. M. Moreau fait graver actuelle

ment la ſeconde Livraiſon des Eſtampes relatives au

Théâtre de M. de Voltaire. Outre le format in-4°.,

il y en aura un in-8°., qui paroîtra au mois de

Juin, & un autre in-18 pour les petites Éditions de

la Henriade. Le prix de chaque Eſtampe in-4°. eſt

de 2 liv., & l'in-8°. 1 liv. - ".

Deuxième Livraiſon du Voyage Pittoreſque de

Sicile, de Malte & de Lipari, par M. Houel,

Peintre du Roi, grand in-folio. Prix, 12 livres.A

Paris, chez l'Auteur, rue du Coq-Saint-Honoré, à

côté du Café des Arts. On a joint à ce Cahier la

réimpreſſion du Texte de la première Livraiſon de

l'Ouvrage, où ſe trouvoient quelques omiſſions im

portantes : attention qui prouve combien l'Auteur

eſt jaloux de remplir l'attente de ſes Souſcripteurs.

Les Gravures, ainſi que le Texte , ſont en effet

exécutés avec beaucoup de ſoin. .

ANNoNcEs LITTÉRAIREs.

t - -

LisavevRATroN du Théâtre François, Pièce

en un Acte & en vers, par M. Imbert, repréſentée

pour la première fois au Théâtre François, le 9 Avril

1782, in - 8". Prix, 1 livre 4 ſols. A Paris, chez

Deſenne, Libraire, au Palais Royal, & à la Porte

Royale du Luxembourg. - -#

Lecture du Matin, ou nouvelles Hiſtoriettes en

proſe, par M. Imbert, Volume in-8°. A Paris, chez

Baſtien, Libraire, rue du Petit-Lion , Fauxbourg

Saint-Germain. ， · · · · · · -

-
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· Traité de l'autorité du Pape, dans lequel ſes

droits ſont établis & réduits à leurs juſtes bornes, &

les Principes des Libertés de l'Égliſe Gallicane juſti

fiés; par M. L. de B... de l'Académie des Inſcrip

tions & Belles-Lettres, revu, corrigé & conſidérable

ment augmenté, par M... Conſeiller du Roi, &c.

é Vol. in-8°. Prix, 17 liv. brochés, 2 1 livres reliés.

A Vienne 3 & ſe trouve à Paris, chez B. Morin, Im

primeur-Libraire, rue S. Jacques. '• l ' º

1Nouveaux Principes de Phyſique , ornés de

Planches, par M. Carra, in-8°., Tomes I & ri,

A Paris, chez Eſprit, Libraire, au Palais Royal ;

Morin, Imprimeur-Libraite, rue Saint Jacques ; &

chez l'Auteur, rue Neuve des Petits-Pères, maiſon

de M. Leduc. Cet Ouvrage aura cinq Volumes ; le

troiſième paroîtra au premier jour. Prix de la Souſ
cription, 24 liv. juſqu'à la fin de Mai. • r -

Manuel-Pratique, où l'on traite des différentes

manières les plus ſimples & les meilleures pour

faire toutes ſortes de Vins qui ſoient de qualité &

de garde, avec l'art mérhodique de les gouverner,

joint à de nouveaux ſecrets pour les bonnifier & les

rétablir; par M. Bridelle de Neuillan, Volume in-*

12. A Montargis, chez Prevoſt, Libraire ; & à

- #. chez Méquignon, Libraire, rue des Corde

CfS. -

Ode ſur la Naiſſance de Mgr. le Dauphin, par
le P. Lombard, de la Doctrine Chrétienne,-in-89.

A Toulouſe, chez Dalles, Imprimeur; & à Paris,

chez les Libraires qui vendent les Nouveautés. .

| Dictionnaire de la prononciation Angloiſe , dans

lequel on a eſſayé de rendre les ſons Anglois par une

peinture imitative en ſons François.Nouvelle†

augmentée d'une diſſertation ſur l'accent proſodique .

d'une idée de la poéſie & d'un abrégéde la Grammaire

Angloiſe. Vol. in-8°. de plus de 9oo pages. Prix s
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2 liv. broché A Paris, chez Piſſot & Barrois le jeune,

Libraires, Quai des Auguſtins. -

- Leçons Élémentaires d'Hiſtoire Naturelle & de

Chimie, dans leſquelles on s'eſt propoſé, 1°. de

donner un enſemble méthodique des connoiſſances

Chimiques acquiſes juſqu'à ce jour. 2°. D'offrir un

Tableau comparé de la Doctrine de Stahl & de celle

de quelques modernes, pour ſervir de réſumé à une

Cours complet ſur ces deux Sciences ; par M. de

Fourcroy, Docteur de la Faculté de Paris, & de la

Soeiété Royale de Médecine. A Paris, rue & hôtelSerpente, 1782. 2 Vol. in-8°. J. - º -

Cours d'Opérations de Chirurgie, démontrées au

Jardin du Roi par M. Dionis, huitième Édition,

augmentée de Remarques importantes, & enrichie

de figures en taille-douce qui repréſentent les Inſ

trumens nouveaux les plus en uſage, par M. G. de

la Faye, Démonſtrateur Royal en Chirurgie, 2

Vol. in-8°. Prix, 8 liv. reliés en un Volume, & en

deux, 9 livres A Paris, chez Méquignon l'aîné,

Libraire, rue des Cordeliers. -

- T A B L E.

VrRs en l'honneur des Da-| lière de Bourgogne, , 175

mes de Romans, 145 | Les Après-Soupers de la co

Pour le Portrait d'une jolie | ciété ,. 179 .

Frangoiſe , 147 |La Mort d'Abel, Poëme, 133

Notice fur M. Legouvé, ib. Comédie Italienne, 184
Enigme & Logogryphe , 173 |Gravures , .. I 89

#. générale & particu-lAnnonces Littéraires, 199

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 27 Avril. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en enpêcher l'imoreſſion. A Paris»

le 26 Avril 17s2. DE SANCY. ... . -
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· De CoNsTANTINoPLE, le 1 o Février.

LE poſte de Dragoman de la Morée, va

cant par la mort du dernier qui en étoit

pourvu , & dont la tête a été expoſée ſur

la porte du Serrail, vient d'être réuni à celui

de Dragoman de la Porte. - -

M. de Bulgakow , Envoyé de Ruſſie, a

eu une conférence avec le Reis Effendi , on

dit qu'elle a eu pour objet un Traité de

commerce entre les deux Empires, que tous

deux ſont autoriſés à le conclure , & que

déjà ils ont échangé leurs pouvoirs.

S'il faut en croire quelques avis reçus ici

- de l'Inde, une eſcadre Françoiſe a établi ſa

croiſière entre les côtes de l' Arabie & celles

de Malabar. Ce qui ſemble le confirmer ,

c'eſt qu'en effet depuis le mois de Novem

bre dernier, il n'eſt peint arrivé de Courier

Anglois venant des Indes à Conſtantinople.

6 Avril 174'2. · 3,
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» Elis - Oglou, nouveau Muſſelim du plat pays,

écrit-on de Smyrne, a fait un tour dans cette ville,

& y a ſéjourné quelques jours.— Le fils d'un Négo

ciant Vénitien , nommé Matys, établi ici, étant

derniérement à la chaſſe, a eu le malheur de ren

contrer deux Arabes, qui ont eu l'inhumanité de

le maſſacrer. Un de ces aſſaſſins a été arrêté, ſur

les inſtances du Conſul général ; & on s'occupe

actuellement à obtenir qu'il ſoit puni de mort, pour

ſervir d'exemple •s.

R U S S I E.

De P É T E R s E o U R a, le 27 Février.

IL eſt arrivé ici depuis quelques jours un

Envoyé du Chan de Crimée ; il a eu aujour

- d'hui une audience du Vice-Chancelier, &

Dimanche prochain il en aura une publique

de l'Impératrice. Parmi les objets dont il eſt

chargé, il y a une demande que fait ſon

Maître à l'Académie des Sciences, de nom

mer un Savant qui voyagera dans la Crimée ,

où il examinera les mines qui s'y trouvent.

Ce Savant eft déſigné déjà; c'eſt M. Herman,

connu avantageuſement par pluſieurs Ou

vrages, & entre autres par ſes Voyages d'Au

triche & de Styrie.

Depuis quelques tems les Anglois ont

recommencé à acheter ici des munitions

navales , & entre autres une très-grande

quantité de chanvre; on dit qu'ils le payent

15 roubles le pud, ce qui eſt très-cher ,

puiſque le pud ne fait que 4o livres peſant ;

on croit que le prix de cette marchandiſe

augmentera encore.
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De C o P E N H A G U E , le 5 Mars.

L'oUvERTURE du Conſeil ſuprême ſe fera

le 7 de ce mois, & S. M., ſelon l'uſage, .

préſidera la première ſéance.

Le Comte Erneſt de Schimelmann a été

nommé pour diriger le commerce & la navi

gation de la Nation , d'après les plans de

feu ſon père.

On a dit dans le tems que le Chambellan

de Beringschiold avoit été arrêté par ordre

du Roi & conduit à la Citadelle ; il y eſt

encore priſonnier. Il a été nommé uneCom

miſſion pour inſtruire ſon Procès, qui eſt

déjà commencé. Cette Commiſſion eſt com

· poſée de M. de Roſenorn, Conſeiller Privé

| de conférence, MM. de Carſtens & de Ste

mann, Conſeillers Privés , & M. de Col

biornſen, Conſeiller de Juſtice, Avocat auConſeil ſuprême. . • • • ,

Un orage du N. O. a nettoyé le Sund de

toutes les glaces qui le couvroient. Il y eſt

entré le 2 un bâtiment de Konigsberg & 2

de Stetin; tous les trois ſont chargés de chan

vre & de bois de conſtruction pour Breſt ;

le vent contraire les empêche de repartir.

A L L E M A G N E.

De VI E N N E, le 12 Mars.

· LE Comte de Zinzendorf, Gouverneur

- a 2,
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de Trieſte , eſt ici depuis quelque tems; il

travaille beaucoup avec S. M. I. , à laquelle

on dit qu'il a préſenté un plan pour la réu

nion du sommerce d'Oſtende avec celui de

Trieſte. . - - -

· Il a été enjoint par des lettres circulaires

aux Seigneurs territoriaux de la Gallicie, de

n'exiger de leurs Vaſſaux que trois corvées

par ſemaine, en attendant le règlement qui

ſera fait ſur ce ſujet. . -

On apprend par des lettres de Tranſyl

yanie, que les Hoſpodars de la Moldavie &

de la Walachie ont été mandés à Conſtan

tinople; les Chrétiens de ces Provinces, ainſi

que ceux de la Bulgarie, ſe plaignent amè

rement de l'oppreſſion des Turcs.

| On a appris le départ du Pape , qui a

quitté Rome le 27 du mois dernier , & qui

eſt attendu ici à la fin de celui-ci. Le Nonce

qui va au devant de S. S. à Gorz, eſt parti le 7.

On croit que S.S. acceptera l'appartement que

S. M. I. lui a offert dans ſon Palais, d'autant

mieux qu'en inſiſtant pour le faire agréer, elle

a obſervé que leurs dignités réciproques l'exi

geoient , que la décence le demande abſo

lument , & que d'ailleurs étant plus près

l'un de l'autre , ils pourront conférer en

ſemble avec plus de commodité & de con

fiance.

On vient de notifier aux Carmes de cette

· Ville l'Edit de leur ſuppreſſion. Leur Maiſon .

eſt deſtinée à un Hopital. Les Religieux âgés

auront des penſions; les jeunes, après un
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examen attentif, ſeront pourvus de Cures

s'ils en ſont jugés capables. La volonté de

S. M. I. eſt qu'il y ait déſormais un Curé

dans chaque Village ; elle veut auſſi qu'il y

ait dans chacun une Ecole, dont le Maître

jouira de 3oo florins d'appointernens. On

établira également à la campagne des Maiſons

d'Orphelins pour les enfans de Payſans. Les

biens des Couvens ſupprimés fourniront aux

fonds de ces établiſſemens utiles.

De H A M E o U x G , le I 5 Mars.

, S'IL faut en croire des lettres de Po

logne, il s'eſt paſſé, à Cracovie, un fait afſez

extraordinaire. Le Chapitre de cette Ville a

fait arrêter ſon Evêque & l'a fait enfer

mer dans un Couvent ſous prétexte de folie. .

Cet Evêque eſt le fameuxComte de Soltyk,

qui, pendant les troubles de ce malheureux

oyaume, avoit été arrêté la nuit à Varſovie

par ordre du Prince de Repnin & conduit

en Ruſſie d'où il étoit revenu depuis quel

ques années. Comme, en qualité de Séna

teur du Royaume , on ne pouvoit pren

dre aucune réſolution contre lui ſans le

conſentement du Sénat, la conduite du

·Chapitre eſt généralement déſapprouvée ;

il a été nommé en conſéquence une Com

miſſion, à la tête de laquelle eſt le Chance

lier , pour examiner cette affaire qui fait

beaucoup de bruit & qui peut avoir de

grandes ſuites. , • , , , :

--" On dit que l Empereur a fait déclarer en

d 3
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· Bohême à ceux qui ſuivent la Doctrine de

Jean Huſſ, d'embraſſer la confeſſion Hel

vétique ou celle d'Augsbourg s'ils veulent

participer aux priviléges de l'Edit de tolé

rance. .

| Cet Edit a donné lieu dans quelques

endroits à diverſes émeutes populaires. Quel

ques ſujets, pour ſe dédommager en quel

que façon de la longue contrainte dans la

quelle ils ont vécu pendant long tems , ont

inſulté la Religion dominante. L'Empereur

· s'eſt hâté de faire publier le Règlement ſui

vant , dont le but eſt de rétablir l'ordre ,

l'union & la paix.

I. » Dès que les Proteſtans exciteront quelque

tumulte, le Magiſtrat du lieu doit les faire ſou

venir de ſe conformer au contenu des Lettres

| Patentes; qu'il ne leur eſt permis ni de faire des

† ni de s'attrouper , mais que chºc in eſt

libre de profeſſer une autre Religion que la Catho

· lique, pourvu qu'il s'annonce au Magiſtrat, lequel

· ſera tenu de donner à chacun un certificat de ſa

déclaration. Chaque mois le Magiſtrat indiquera

, le nombre de ceux q i ſe ſeront ainſi annoncés ,

au Sur-Intendant ou Gouverneur de la Provirice ,

qui ne manquera pas d'en faire ſon rapport à la

Régence de Vienne. Si le nombre des Proteſtans

eſt aſſez conſidérable dans un endroit, pour faire

bâtir une Egliſe & entretenir un Miniſtre, la Ré

gence doit en accorder la permiſſion ſans délai ;

& ſi e'le jugeoit que quelques circonſtances em

pêchaſſent de déférer à leur demande, la Régence

en ſera immédiatement ſon rapport à l'Fmpereur

même, qui en décidera. II. Les Proteſtans jouiſſant

ainſi de la liberté de conſcience, ſe garderont de

contraindre par menaces, par des marques de mé
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pris ou autres mauvais traitemens, leurs femmes ,

maris, enfaos ou domeſtiques qui voudroient per

ſévérer dans la Religion Catholique. III. Les Pro

teſtans ſe garderont d'outrager la Religion Catho

lique, d'ea dire du mal, d'inſulter les images, les

ſtatues des Saints, les Egliſes, &c. En pareil cas ,

ils ſeront punis très-ſévèrement, non à cauſe de

leur Religion, mais comme perturbateurs du repos

public, & comme voulant exercer eux - mêmes,

qui ſont tolérés, une contrainte ſur les conſciences.

IV. Il eſt défendu aux Proteſtans de tenir dans les

auberges & autres aſſemblées des diſcours de con

troverſe en matiè e de Religion, ou de déprimer

la Religion adverſe. Les Juges du lieu ſont tenus

d'y avoir l'œil très - attentivement ; & ils ſeront

punis eux-mêmes en cas de négligence ou de con

travention. V. Les Sujets Catholiques ſont exhortés

à ſe comporter pacifiquement avec leurs frères

Proteſtans, à n'inſulter ni attaquer leur culte,

mais à agir à leur égard d'une manière douce &

liumaine, puiſque les contrevenans ſeront punis,

auſſi-bien que tous les autres. VI. Les Magiſtrats

des Provinces & des Bailliages ſont exhortés à ne

jamais agir contre la teneur de cette Ordonnance

Impériele, & doivent, autant qu'il dépend d'eux,

veiller, 1°. à ce qu'ils montrent une exacte impar

tialité envers tous les Sujets Proteſtans, ſoit en

accordant des faveurs, ſoit en infligcant des peines,

pour prouver qu'ils n'ont ni haine, ni prévention

contr'eux. 2°. Qu'eux-mêmes ne troublent, ni ne

permettent que d'autres troublent les Proteſtans

dans le libre exercice de leur culte, lors même que

ces derniers s'aſſemblent à la même heure que les

# pour le Service divin. 3°. Dans le cas

où ils ſe verroie t obligés de punir des sujets

Proteſtans, ils doivent toujours leur mettre ſous

les yeux que cela ne ſe fait pas à cauſe de leur

Religion, mais pour avoir tranſgreſſé les Loix,

a 4
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& que ſi les Sujets Catholiques commettoient les

mêmes crimes, ils ſubiroient auſſi une peine de la

, même eſpèce, Enfin, il eſt encore recommandé au

Clergé & aux Prêtres , qu'en montant en Chaire,

ils doivent expliquer l'Evangile & la Morale, ſans

s'arrêter , ainſi qu'en faiſant le Catéchiſme ,

ou dans leurs converſations particulières , aux

dogmes de controverſe ; que leur devoir exige

d'expoſer aux auditeurs les principes de la Religion

Catholique, ſon éminence, ſa dignité, ſon utilité,

le tout ſans amertume & ſans propos inſultans

contre les Proteſtans c«.

I T A L I E.

De L 1 v o U R N E, le r , Mars.

L E mariage du Prince François, Grand

Prince héréditaire de Toſcane, eſt arrêté &

conclu, avec la Princeſſe Guillelmine de

Wurtemberg Stutgard ; elle eſt âgée de 15

ans , & ſœur de la Grande-Ducheſſe de

Ruſſie. - ·

S. A. R. vient de faire adreſſer à tous

les Archevêques & Evêques de ce Grand

Duché, une lettre circulaire, en date du 3

de ce mois, par laquelle il leur eſt expreſſé

ment recommandé de n'admettre à l'avenir,

au ſervice de l'Egliſe & du public , & à

plus forte raiſon aux charges & dignités

Eccléſiaſtiques , que des ſujets qui auront

donné des preuves de leur ſageſſe & de leur

· ſavoir dans les Univerſités ; il eſt défendu

auſſi d'accorder des bénéfices, de quelque

eſpèce qu'ils ſoient , à la ſeule protection;
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les Magiſtrats ont ordre de veillcr ſur l'exé

cution de ce point eſſentiel.

Selon les lettres de Rone, lorſque le

Grand - Duc de Ruſſie , a été inſtruit de

la réſolution de S. S. de faire le voyage de

Vienne , il lui envoya une peliſſe d'une

grande beauté du plus grand prix pour

qu'elle s'en ſervît pendant ſa route. Les

mauvais chemins ayant retardé la marche

du S. P., il n'eſt arrivé à Bologne que le 1o

de ce mois , il a dû prendre de-là ſa route

pour Ferrare , Padoue , & c.

A N G L E T E R R E.

De L o N D x R s , le 22 Mars.

LA nation attend toujours avec impatience

des nouvelles de St-Chriſtophe , il eſt vrai

ſemblable que ſi les François en ont fait la

conquête, c'eſt par eux que nous l'appren

drons; l'Amiral Hood ne ſe preſſera pas de

nous inſtruire de cette nouvelle perte; nous

nous attendons en effet à celle-là , ſa lettre

nous y prépare ; les troupes qu'il a rem

barquées & renvoyées , l'aveu qu'il fait

qu'un combat naval n'auroit point décidé

du ſort de l'Iſle , nous annoncent en effet

qu'elle a changé de Maître ; le Gouver

nement en eſt ſans doute inſtrui , & il cir

cule déja des avis particuliers qui aſſurent

ce fait , & qui nous apprennent qu'au moins

l'Amiral Hood, favoriſé par les vents, a eu

le bonheur de quitter Baſſe-Terre & de re

- - - 4 5
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tourner à ſon premier mouillage ſans être

inquiété , cette expédition auroit pu nous

coûter plus cher que la perte de la frégate

le Solebay qui a péri ſur les récifs de Nevis

pendant que l'eſcadre manœuvroit pour ga

gner la rade de Baſſe-Terre. L'Alfred & la

Nymphe ont auſſi ſouffert des avaries con

ſidérables , ils ſe ſont abordés, & l'Amiral a

ordonné les arrêts aux Officiers qui étoient

alors de quart juſqu'à ce qu'on examine

leur conduite. -

» Si c'eſt un malheur pour une ifle quelconque

d'être envahie, dit un de nos papiers, c'en eſt un bien

plus grand encore pour une iſle de l'Amérique, qui,

pendant ce tems, eſt bien plus expoſée que toute

autre, à des calamités de toute eſpèce. Les Nègres

brûlent alors les cannes, &c. & prouvent qu'il n'y a

point de petit ennemi. Si nous ne perdons pas Saint

Chriſtophe, ce qui eſt au moins très-douteux, nous

craignons bien que eette iſle ne ſe reſſente des trities

ſuites d'une invaſion pendant la récolte.— Selon

les nouvelles de la Barbade, la culture y diminue

tous les ans ; le ſol eſt tellement épuiſé, qu'il y

a des plantarions où il produit à peine la moitié des

anciennes récoltes. On imagine même, que ſous peu

d'années, le produit des ſucres ſera fi peu conſidéra

ble, qu'il employera tout au plus 1 o vaiſſeaux •.

On remarque en général dans pluſieurs

papiers une attention ſingulière à rabaifſer

le prix de nos Iſles ; on diroit qu'ils cher

chent à conſoler la Nation de leur perte ,

& à lui faire enviſager avec moins de regret

celle des endroits qui ſont menacés.

Quelques-uns des derniers vaiſſeaux venus

de la Jamaïque, rapportent qu'à leur départ
« --
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on n'y avoit point encore entendu dire qu'on

fit des armemens à la Havane pour inveſtir

ou attaquer cette Iſle. Cependant la Loi

martiale y a été publiée , & les Nègres libres

montant à 1oeo ou 1 2oo hommes, ont été

enrôlés pour ſervir conjointement avec les

troupes & la milice en cas d'attaque. L'A-

miral Graves eſt dans cette Iſle ; une lettre

qu'il a écrite à l'Amirauté , en date du 2o

écembre, porte la liſte d'une quarantaine

de priſes qu'il a faites ſur les Américains

depuis le 2o Août dernier juſqu'au.31 Oc

tobre ſuivant. -

Nos nouvelles de l'Amérique Septentrio

nale ne vont que juſqu'au 6 Février dernier;

la ſaiſon ſuſpend toutes les hoſtilités de ces

côtés; & il ne s'y paſſe que de légères eſcar- _

mouches, qui ne font que coûter de part &

d'autre quelques hommes & qui ne décident

rien. Il paroît que le Congrès a pris enfin le

parti de défendre par une Loi expreſſe l'u-

ſage des Ouvrages des Manufactures Britan

niques dans tous les Etats-Unis. Les Légiſla

teurs de Penſylvanie ſe ſont empreſſés d'y

accéder & de recommander l'obéiſſance ,
A 2

, en en donnant eux-mêmes l'exemple.

L'Oppoſition depuis le petit triomphe

qu'elle a obtenu ſur la majorité relativement

à la guerre Américaine , n'a pas perdu de

vue ſon grand objet , le changement de

l'Adminiſtration actuelle; elle a échoué deux

fois ſans ſe laiſſer déconcerrer; la première

fois elle avoit eu 1o voix contre elle, & la

a 6
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ſeconde fois 9 ; elle y eſt revenue encore le

2o ; & cette dernière ſéance remarquable, a

eu une iſſue à laquelle perſonne ne s'atten

doit. Le Comte de Surrey avoit annoncé

qu'il feroit lui-même la motion : une foule

immenſe s'étoit rendue au Parlement , &

occupoit toutes les galeries. Le Brigadier

Général Arnold s'y trouvoit lui-même en

uniforme , & reçut une mertification à

laquelle il devoit s'attendre , & qu'il eût

évitée, s'il eût eu autant de prudence que de

curioſité. Sa préſence bleſſa tous les regards ;

pour le faire ſortir, on propoſa de renvoyer

tous les étrangers : l'ordre étoit général,

mais il ne regardoit que lui ; on le lui fit

même entendre d'une manière qui auroit

couvert de confuſion tout autre : cependant

par égard pour le grand nombre de perſon

nes de diſtinction qui éteient préfentes, &

après l'aſſurance qu'il donna de ne plus

reparoître, f1 reſta dans la foule ſpectateur

de la ſcène qui alloit ſe paſſer.

» Le Comte de Surrey ſe leva pour porter ſa

motion, q land le Lord Noreh ſe leva à ſon tour,

& s'autoriſant d'un figne d'approbation de l'Ora

teur, il alloit commencer à parler. Un murmure

général l'interrompit : on accuſa l'Orateur de

partialité ; il fallut pour faire ceſſer le tumulte

rappeller à l'ordre, & le droit de parler le premier

ayant été accordé au Nord, il prononça ce diſcours

qui n'étonna pas peu la Chambre. — Un moyen

bien ſimple de prévenir l'efferveſcence dont on ſe

plaint ici , étoit de m'écouter ; au premier mot on

auroit vu que loin de venir ſouffler le feu, je viens
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l'éteindre. Je connoiſſois l'objet de la motion, puiſ

qu'il a été annoncé ; ce que j'ai à dire doit la rendre

inutile, & c'eſt ce qui m'a fait déſirer de parler le .

premier. Quoique l'effet des deux précédentes mo

tions ne ſe ſoit pas étendu juſqu'à une réſolution

qui auroit conſtaté que la Chambre avoit retiré ſa

confiance à l'Adminiſtration alors exiſtante, j'avoue

que le nombre des Membres prêts à ſouſcrire à

cette réſolution eſt ſi conſidérable, que, quoique la

majorité l'emporte, il eſt ſenſible que le bien du

ſervice de S. M. exige un changement dans l'Ad

miniſtration de ſon royaume. Comme on m'a 1épété

mille fois que je m'obſtinois à reſter en place, que

je m'oppoſois à la formation d'un nouvel arran

gement , dont je reconnois la néceſſité, je viens

expreſſément pour déclarer que la perſonne, que

l'ordre de la Chambre ne permet pas de nommer ici

(le Roi), s'eſt déterminée à éloigner immédiatement

de ſes Conſeils l'Adminiſtration qui exiſtoit hier ;

que je ſuis autoriſé à annoncer que cette Adminiſ

tration n'exiſte plus dans le fait ; que les Membres

qui la compoſent, continuent à remplir les devoirs

attachés à leurs départemens reſpectifs, juſqu'à ce

que ce nouvel arrangement ſoit fixé, ce qui ſera,

à ce que j'eſpère , l'affaire de de x jours au plus ;

mais qu'ils n'exiſtent plus comme Miniſtres , &

qu'ils doivent être conſidérés, à cet égard, comme

s'ils étoient à mille lieues de la Cour. — Qu'on

me permette en prenant congé d'ajouter un mot,

non ſur moi , mais ſur mon adminiſtraticn. Je

remercie bien ſincérement la Chambre des marques

répétées & ſoutenues de bien veillance qu'elle m'a

données fi long-tems, & de l'appui que j'en ai reçu

dans un poſte, je I'avoue, fort au-deſſus de mes

talens. C'eſt da,s cette Chambre que je me ſuis fait

connoître ; c'eſt la conduite que j'ai tenue qui m'a

recommandé à mon Souverain. Je ne puis qu'être

affligé de lavoir déſirer ma démiſſion & me retirer
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ſa confiance; mais ce ſentiment douloureux n'af

foiblit point ma reconnoiſſance.Je me flatte que la

ſincérité de ma déclaration ne ſera point ſuſpecte ;

qu'elle ſuffit pour démontrer que la motion pro

jettée étoit ſuperflue , ſi elle n'a pour objet que

l'éloignement des Miniſtres. Si elle en avoit un

Plus étendu, comme celui de me faire rendie un

compte plus ſtrict de mon adminiſtration, cela ne

m'empêche point de popoſer l'ajournement pourquel

ques jours ; je ue fuirai pas, il ſera toujours tems de

m'appeller à la Barre de la Chambre, & je ſuis

Prêt à ſubir toute eſpèce d'Enquêtes «.

C'eſt ainſi que ſe termina cette ſéance ;

la Chambre s'ajourna au 25. On dit que

le Lord North en ſortant du Parlement,

avoit la ſatisfaction peinte dans les yeux ;

j'ai enfin , dit-il à un de ſes amis, ter

miné ma vie politique , & je ne crains rien

pour ma vie naturelle; on prétend que quel

ques-uns de ſes collègues n'ont pas pris ſi

noblement leur parti , il y en a un, dit-on,

qui a fait bien des démarches pour ſe faire

comprendre dans la nouvelle Adminiſtra

tion , & il n'y a pas réufli ; on veut , dit

le Morning-Herald , exclure les Ecoſſois de

tous les Départemens & de tous les Bu

reaux. L'adminiſtration du Lord North a

été très-critique & très-embarraſſante dans

ces derniers tems , on la cenſure peut-être

avec trop de ſévérité. On devroit faire plus

d'attention aux beſoins énormes de la na

tion, & au peu de reſſources qui ſe pré

ſentoient; cet état étoit tel qu'il devoit met

tre à la gêne le plus habile Financier; & il
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n'eſt pas étonnant que ſes moyens n'aient

été ſouvent très-petits , & toujours oné

reux. ^ · ·

» Pendant que nous perdons nos poſſeſſions en

Occident , dit un de nos papiers, nous perdons en

Europe notre opulence & notre liberté. Qui peut

lire ſans effroi cette légende de taxes nouvellement

créées , oppreſſives dans leur nature, & dangereuſes

dans leur perception. Le premier Miniſtre de la Na

tion pour fonder un ſubſide deſtiné à la ſoutenir , a

été juſqu'à calculer la quantité de ſavon que la fa

mille d'un pauvre conſomme par ſemaine, afin d'a-

jouter une taxe au blanchiſſage des guenilles aux

quelles les taxes précédentes ont réduit l'ouvrier

Pour toit habillement ; on a mis des impôts ſur tout

ce qui eſt néceſſaire a la vie ; il y en a ſur la lumière,

depuis l'aube du jour qui tire l'artiſan de ſon grabat

& le conduit au travail , juſqu'à la mèche qui l'é-

claire pour retrouver ſcn lit. Le génie inventif de

l'oppreſſion, a porté les impôts juſques ſur le char

roi de toutes les denrées de néceſſité abſolue ; il n'y

a pas juſqu'au moyen dont ſe ſert la partie honnête

de la Nation pour aſſurer ſa propriété contre la ca

· lamité du feu, pour l'avantage des familles & des

créanciers, qui ne ſoit aſſujetti à une taxe égale aux

trois quarts de la prime que reçoivent les aſſureurs.

Ces hommes qùi ont diſſipé des millions de millions

du tréſor national, oſent nous dire : vous nous paye

rez pour aſſurer le peu qui vous reſte, quoique nous

ne ſoyons pas aſſureurs cs, -

Toutes ces taxes ſont en effet l'ouvrage

du Lord North , mais la plupart de ceux

qui blâment ſes opérations auroient été fort

embarraſſés à ſa place. Ils diſent qu'il ne

falloit pas entamer la guerre actuelle ; mais

elle eſt allumée , il faut la ſoutenir, & on

ne le peut ſans argent.
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. » Les partiſans du Lord North, dit un papier

eſtimé, lui reprochent trois grands ſoléciſmes en

politique, 1°. en ne faiſant pas ce qu'il auroit dû

pour engager le Comte de Shelburne a prendre part

à l'adminiſtration, ce qui lui auroit aſſuré au moins

4o voix ; 2°. en mettant un peu moins de meſquinerie

dans le quart d'établiſſement du Prince de Galles, tan

dis que s il lui eût donné un établiſſement cemplet, il

ſe fût aſſuré au moins 3o Membres, qui s'y ſeroient

trouvés compris; 3°. en faiſant un marché de com

père à commère avec 8 particuliers dénués d'ig

fluence, au lieu d'admetti e, ſelon l'uſage, aux dou

ceurs du dernier emprunt , une cinquantaine de

Membres qui ſe ſont retournés depuis qu'ils ont vu

qu'ils n'avoient plus de part au gâteau «. -

En attendant que le choix du Roi pour

les places de l'Adminiſtration , ſoit publie,

voici la manière dont on dit que cet ar

rangement eſt fait ; le Lord North qui étoit

premier Lord du Tréſor & Chancelier de

l'Echiquier, a deux ſucceſſeurs , le Marquis

de Rockingham & M. Fox. Le Marquis de

Rokhingham en qualité de Membre de la

Chambre des Pairs, ne pouvoit pas pré

ſenter aux Communes les bills des ſubſides,

ce qui a fait donner la ſeconde placé, celle

de Chancelier de l'Echiquier , à M. Fox

Le Duc de Grafton remplace le Lord

Sandwich en qualité de premier Lord de

l'Amirauté ; le Lord Camden eſt Chan

celier à la place du Lord Thurlow , qui

devient Préſident du Conſeil à la place

• du Lord Bathurſt. Le Colonel Barré ſuc

cède à M. Jenkinſon dans le Miniſtère de

la guerre , & M. Burke à M. Rigby dans

"-
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la place de Tréſorier-Général des Troupes.

Le Comte de Richemond & le Comte de

Shelburn , ſont Secrétaires d'Etat pour les

affaires étrangères , à la place du Vicomte

de Stormont & du Comte Hillsborough. I1

n'eſt pas queſtion du département de l'A-

mérique avec laquelle on veut faire la paix,

& qui n'appartenant plus à l'Angleterre,,

ne doit plus exiger un Miniſtre. Ce chan

gement dans l'Adminiſtration rappellera

ſans doute à la tête de nos eſcadres , les

Amiraux Keppel, Howe , Barrington , By

ron , &c. - -

| On attend avec impatience l'effet que

roduira ce nouveau ſyſtême , quelles ſont

† propoſitions qu'on fera à l'Amérique ,

& la manière dont elle les recevra. On ſe

flatte que la paix ne tardera pas , mais peut

être deviendra-t-elle plus difficile qu'on ne

croit, à moins que nous ne faſſions les

plus grands ſacrifices; nous y paroiſſons ré

ſignés; & nous ne doutons pas que les

Américains ne ſoient très-exigeans. La ſé

paration eſt faite ſans retour ; ils ne veu

lent pas être nos ſujets, ſeront-ils plus por

tés à devenir nos alliés ? Ce ne ſera pas

dans ce moment. Nous avons aliéné leurs

cœurs, & ils ont des divers devoirs à rem

plir à l'égard de nos ennemis; ils s'en acquit

teront ſans peine. On peut juger de leurs

ſentimens pour nous, par l'avertiſſement ſui

vant qu'ils ont mis dans leurs papiers. -

-,» Gn demande pour la campagne prochaine dans

. »
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l'Amérique ſeptentrionale, un Général en chef, qui

prendra le commandement des armées Britanniques.

Quiconque ſe ſent propre à cet emploi difficile, peut

s'adreſſer à S. M. ou aux Lords North & Germaine

au Palais Saint-James, tous les matins de la ſemaine,

à l'exception du Dimanche, depuis 9 heures juſqu'à

midi. Les candidats apporteront des atteſtations de

bonne conduite, honnêteté, ſobriété & mœurs.

Celui pour lequel on ſe décidera eſt averti d'avance

qu'il doit donner caution, qu'il n'écrira pas de lon

gues épîtres coatenant des détails particuliers de

victoires qui n'ont jamais exiſté, ou de combats

qu'il eût mieux valu ne pas donner. S'il veut encore

s'engager à réprimer la rébellion dans une année ou

moins d'une année, pour une certaine ſomme d'ar

gent, il ne ſera que mieux reçu «.

Autrefois les Américains ſe plaignoient

gravement & ſérieuſement ; ils cherchoient

à ſe faire rendre juſtice, ils répugnoient à

rompre avec nous, ils nous aimoient en

core ( 1) : aujourd'hui ils plaiſantent , & ils

montrent un mépris qui eſt plus difficile

peut-être à diſſiper que la haine. Dans un

autre papier , ils ont mis l'anecdote ſui

· vante ſur le Chevalier Clinton.

' (1) L'Hiſtoire de cette révolution qui change la deſtinée

du nouveaumonde, & qui doit peut-être influer un jour ſur

celle de l'ancien , ne ſauroit être plus intéreſſante. Nous ne

† nous diſpenſer d'indiquer à nos Lecteurs, & dc

eur recommander l'ouvrage que publie en France M.

Hilliard d'Auberteuil ſous le titre d'Eſſais Hiſtoriques &

Politiques ſur les Anglo-Américains. Il y en aura deux

Editions , une in-4°. à 42 liv., & l'autre in-8°. à 2 1 liv. Le

g# volume paroît chez l'Auteur rue des Bons Enfans

Saint-Honoré. On trouve auſſi chez lui le portrait du Géné

ral Washington, gravé d'après le portrait de Trumbull,

par M. le Roi ; il fait partie des planches deſtinées aux

Eſſais H.ſtoriques & Politiques, &c. -

-
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» Deux Officiers Britanniques donnoient un bal à

New-York. Sir Henri Clinton devoit l'ouvrir avec

une beauté célèbre, Miſſ Frank. S. E. ayant dit aux

Muſiciens de jouer cet air : Britons Strike Home,

courage Bretons, ou mot à mot, Bretons frappez

chez vous; il vaudroit mieux, lui dit Miſſ Frank,

leur faire jouer à préſent Briton Go Home, Bretons

allez chez vous. Sir Henri trouva la plaiſanterie

mauvaiſe; il s'en plaignit au père de la demoiſelle :

vraiment, dit le vieillard, c'eſt une folle, ſi vous

voulez danſer avec elle, il faut bien ſouffrir ſes

· folies c•.

.. On dit que la Cour eſt enfin décidée à

faire reſtituer aux anciens propriétaires

Hollandois les effets & marchandiſes ſaiſis

à Saint-Euſtache par l'Amiral Rodney &

le Général Waughan. On portera pour cet

effet devant les Dočtors Commons , Collége

de Juriſconſultes verſès dans le Droit Ro

"main, & qui font les fonctions de juges

dans les affaires pendantes devant le Tri

· bunal de l'Amirauté, des preuves authen

tiques de la propriété de ces effets. Il ne

paroît pas que cette réſolution ſoit un retour

tardif aux principes de juſtice & d'huma

nité ; elle eſt plutôt l'effet de la déclaration

expreſſe faite par la France qu'elle uſera de

repréſailles.

F R A N C E,

De VE R s A r L L E s , le 2 Avril. '

LA Vicomteſſe de Merinville, ci-devant

Dame pour accompagner Madame Sophie
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de France, & qui paſſe en la même qualité

à Madame Eliſabeth de France , eut l'hon

neur d'être préſentée au Roi par cette Prin

ceſſe le 17 du mois dernier. Le 19 le Comte

de Lage de Volude, ci-devant préſenté au

Roi, eut l'honneur de monter dans les car

roſſes de S. M. & de chaſſer avec Elle. Le

24 , le Bailli de Breteuil , Ambaſſadeur de

Malte , préſenta à S. M. les faucons que le

Grand-Maître de la Religion eſt dans l'uſage

d'envoyer annuellement au Roi. Ce préſent

qui fut remis au nom du Grand-Maître par

le Chevalier d'Andelarre , fut reçu par le

Marquis de Vaudreuil , Grand-Fauconnier

de France, & par le Marquis de Forget,

Capitaine du Vol du Cabinet. Le même

jour la Comteſſe de Maulevrier , dont le .

| Roi avoit ſigné le contrat de mariage le 1 o,

· eut l'honneur d'être préſentée à LL.MM.

& à la Famille Royale par la Marquiſe de

| Maulevrier. -

L'Abbé de Berault Berſcaſtel, Chanoine

de l'Egliſe deNoyon, eut l'honneur de remet

| tre auſſi au Roi le 17 du mois dernier , les

Tomes XIII & XIV de l'Hiſtoire de l'Egliſe,

dont S. M. a daigné agréer la dédicace (1,.

De P A R 1 s , le 2 Avril.

- L E s nouvelles que l'on attendoit de M.

le Comte de Graſſe & de M. le Marquis de

(1) Cet Ouvrage intéreſſant, ſe trouve à Paris chez Mou

- tard, rue des Mathurins, Hôtel de Clngny , prix 3 fiv, le
: volume relié. -

/

—!

|
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Bouillé ſont arrivées ; elles ont confirmé

la priſe de St Chriſtophe, & nous ont inſ

truit de la réduction du Fort de Brimſtone

Hill, à laquelle on s'artendoit & qui eut

· lieu le 12 Février dernier. M. le Chevalier

de Marigny, Capitaine du vaiſſeau l'Ardent,

M. le Marquis de Livarot, Colonel du ré

giment d'Armagnac & M. le Chevalier de

Mirabeau, expédiés le 2o du même mois,

avec les dépêches des Généraux, arrivés le

21 Mars à Breſt, ſur la frégate l'Aigrette,

ont pris ſur-le-champ la poſte pour Verſailles,

où ils arrivèrent le 27 à une heure & demie

après midi. Le bulletin qui a été publié le

même ſoir, contient les détails ſuivans.

» Le 11 Janvier, l'armée aux ordres du Comte

de Graſſe a mouillé dans la rade de Baſſe-Terre de

Saint-Chriſtophe, où elle a pris une vingtaine de

bâtimens de 2oo à 3oo tonneaux. Le†
ment des troupes ſous le commandement du Mar

quis de Bouillé , commença dès le ſoir même.

Les habitans capitulèrent ſur-le-champ. L'armée

marcha dans la nuit , & inveſtit, le 12 , le fort de

Brimſtone-Hill. La tranchée fut ouverte la nuit du

16 au 17. Le 24 l'eſcadre Angloiſe parut ; l'armée

| Françoiſe appareilla le même jour pour faciliter la

réunion des vaiſſeaux qui étoient reſtés en répara

tion à la Martinique , & l'arrivée des tranſports

qui apportoient les munitions de guerre & de bou

- che, & pour empêcher l'Amiral Hood de gagner

le mouillage de Sandy-Points ; ce qui l'anroit mis

à portée de ſecourir le fort. Le 25 , l'armée du

Roi a attaqué l'arriè;e-garde de l'eſcadre Angloiſe ;

mais elle n'a,pu la joindre d'aſſez près. Le 26, le

Comte de Graſſe a attaqué deux fois l'Amiral Hood
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au mouillage, ſans pouvoir l'entamer. Il paroît ,

par les différens rapports, que l'eſcadre Angloiſe

a beaucoup plus perdu que l'armée du Roi. I 5oo

hommes mis à terre par le Général Preſcott, ont

été répouſſés avec perte par le Comte de Fléchin .

qui n'avoit à ſes ordres que 3 co hommes, Grena

diers & Chaſſeurs. Ces 15oo hommes ſe ſont rem

barqués le lendemain. Le 12 Février le fort a capi

tulé, & la garniſon s'eſt rendue priſonnière de

guerre , à l'exception des Généraux - Shirley &

Fraſer , à qui le Marquis de Bouillé a fermis de

ſervir, en conſidération de leur belle défenſe. La

garniſon étoit compoſée, au commencement du

ſiége, de 8oo hommes de troupes réglées & de

5oo hommes de milice. On a trouvé dans la place

une grande quantité de munitions de guerre.

L'Amiral Hood a pris le large auſſi-tôt

que le fort s'eſt rendu ; & M. de Graſſe

après le départ de l'Aigrette , a dû quitter

l'Iſle pour retourner à la Martinique , où

il a été prendre des vivres. M. le Marquis

de Bouillé a nommé Gouverneur de l'Hſle

M. le Comte de Dillon , Colonel du Régi

ment de ſon nom , & le Roi a confirmé ce

choix. Le Général François a remis aux ha

bitans le tiers des impoſitions qu'ils payoient

au Roi d'Angleterre , ce qui n'eſt pas un

petit ſoulagement pour eux; & ceux dont

les habitans ont fouffert, ſeront indemniſés

de leur perte par le tréſor commun de

l'Iſle. Cette conquête nous a coûté, dit-on,

cinq Officiers & 3oo hommes tués ou bleſ

ſés, tant dans les attaques de mer que de

terre.Aux détails que nous venons de don
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ner, nous joindrons ceux-ci, qui circulent

depuis l'arrivée de nos Officicrs.

L'expédition projettée par nos Généraux , étoit

contre la Barbade ; M. le Marquis de Bouillé ſe

propoſoit d'y deſcendre, d'aller par terre attaquer

l'Amiral Hood à boulets rouges, & le forcer par-là

de tomber dans la flotte Françoiſe. Les vents en

ordonnèrent autrement ; l'armée fut retenue pen

dant douze jours dans le canal de Sain'e-Lucie. Le

vent & les courans firent dériver quelques tranſ

ports, & ſur-tout le Lion-Britannique , bâtiment

qui portoit l'artillerie , qui tomba ſous le vent

juſqu'à Saint-Euſtache ; il fallut ſe décider à le

ſuivre, & attaquer Saint-Chriſtophe. Dès que le

Marquis de Bouillé fut débarqué, il ſignifia aux

habitans que leur propriété ſeroit reſpectée, s'ils

vouloient être ſimples ſpectateurs de la guerre

qu'il vouloit faire à la garniſon, & lui fournir à

prix d'argent les vivres & les autres objets dont il

pourroit avoir beſoin. Les habitans ſe trouvèrent

trop heureux d'accepter cette propoſition ; & pen

dant le ſiége, on n'a rien eu à leur reprocher. A

meſure que M. de Bouillé avançoit vers Brimſtone

Hill, les différens piquets de troupes Angloiſes ſe

renfermoient dans le fort. On en auroit peut-être

pu couper quelques-uns, ſi M. de Beuillé, avec ſa

prudence ordinaire, n'eût pas voulu, avant d'in

veſtir le fort, faire reconnoître toute l'Iſle, viſiter

les ravins, &c. car il étoit poſſible que quelques

corps de milice fuſſent en embuſcade : ce qui prit

la moitié de la journée. L'armée Françoiſe étoit

compoſée de 6ooo hommes effectifs & de 8co

volontaires de la Martinique. M. de Bouillé vou

lant inveſtir Brimſtone de plus près, fit occuper un

petit bourg qui eſt au pied de ce morne par la

Brigads de M. de S. Simon, dans l'eſpérance que

l'ennemi reſpecteroit ce joli endroit, & ne voudroit



pas le détruire. Il avoit trop eſpéré , car nos

troupes ne furent pas plutôt dans le bourg , que

les Anglois du fort firent un feu d'enfer qui les

obligea d'en ſortir ; ainſi, ce ſont les ennemis, &

non M. de Bouillé , qui allumèrent cet incendie,

dont on s'eſt plaint dans quelques lettres de Lon

dres. Cela n'empêcha pas que les batteries ne fuſſent

dreſſées contre le morne. Il eſt vrai qu'elles ne

| firent pas d'abord beaucoup d'effet, parce qu'on

n'avoit que des canons de 12 ; il falloit néceſſai

rement de la groſſe artillerie, & on ſe détermina à

prendre les canons du vaiſſeau le Caton. Un Ingé

nieur fort habile les arrangea ſur des affuts de

ſon invention , & on battit en brèche. On n'avoit

as beaucoup de bombes ; mais par un bonheur

§ , On en avoit trouvé 2ooo ſur le rivage

que les ennemis avoient abandonnées, & qui ſe

trouvèrent être de calibre propre à être lancées

par nos mortiers : on les renvoya à leurs anciens

maîtres. Brimſtone attaqué de cette manière , vit

bientôt ſes premiers retranchemens emportés ; &

lorſqu'on ſe fut logé ſur celui qui eſt au milieu de

la montagne, l'ennemi épouvanté, craignant d'être

forcé dans celui qui lui reſtoit, demanda à capi

tuler, le 12 Février à minuit, jour du Mardi Gras.

Les 15oo hommes que le Général Preſcott avoit

· mis à terre, furent repouſſés par 3oo Grenadiers &

Chaſſeurs aux ordres de M. le Comte de Flechin,

Colonel en ſecond du Régiment de Touraine. Cet

Officier s'eſt acquis beaucoup d'honneur en cette

occaſion. Voyant ſa petite troupe prête à être

tournée ſur une petite crête où il s'étoit poſté , il

eut bien de la peine à faire deſcendre ſes Grena

diers, qui défioient l'ennemi de les forcer ; & par

une marche rapide, il gagna une autre hauteur,

d'oû, par un feu bien ſoutenu & bien dirigé , il

culbuta les trois colonnes Angloiſes & les força de

ſe retirer, Sa perte fut de 86 hommes. - La ma

11CCllVIC
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nœuvre hardie que fit l'Amiral Hood pour occuper

le mouillage de Baſſe-Terre, & la maniè e dont il

y diſpoſa ſes vaiſſeaux, ont été adm rées. La ſl tte

Françoiſe ne pouvoit pas la tourner , & M. de

Bouillé qui étoit venu avec des mortiers, vit avec

regret qu'il ne pouvoit l'attaquer. El'e ét it à 18oo

torſes de la terre. Les vaiſſeaux qui ont le plus perdu

de monde, ſont la Ville de Paris & le Saint Eſprit.

Le feu prit au premier, mais il fut bientô, éteint.

M. de Graſſe pouvoit eſpérer d'entamer l'a iière

garde de l'eſcadre Angloiſe lors de ſa retraite , mais

les vents contraires l'empêchèrent de la joindre.

M. de Vaudreuil étoit arrivé le 4 Février ; il n'avoit

été ſuivi que par 7 tranſports , à bord deſquels

il n'y avoit point de troupes. -

On ajoute à ces détails , qu'on a laiſſé

14oo hommes à Saint-Chriſtophe ; que l'ac

tivité de M. de B puillé le fait penſer à de

nouvelles expéditions , & qu'on en entre

prendra une auſſi-tôt que M. de Glaſſe aura

pris les vivres néceſſaires.

· Les articles de la capitulation des Iſles

de St-Chriſtophe & de Nevis ſunt les ſui

V211S :

1 °. Les Gouverneur & Commandant des Trou

pes, les Officiers & les S ldars , les Offi : ers de

Milice & les Habitans Miliciens, ſortiront pr la

brèche du fort de Brimſone-Hi l av c leur mortier,

deux pièces de canon de campagne de fonte, dix

coups par pièce , a mes & baga es & tous e h bn

neurs de la guerre, & mettront bas les armes après,

à l'exception des Officiers. — 2° Les Tro pes

1églées ſeront priſonnières de guerre & tranſportées

en Angleterre dans de bons bâtimens avec des

vivres pour la traverſée , mais elles ne pourront

ſervir contre le Roi de France que quand elles

6 Ayril 17º2. -
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ſeront échangées : les Officiers pourront reſter dans

les Iſles ſur leur parole : les Miliciens & Nègres

armés retourneront ſur leurs habitations. — 3°. Les

Habitans ou leurs fondes de procuration , ſeront

obligés de prêter ſerment de fidélité au Roi de

France, dans l'eſpace d un mois, entre les mains

du Gouverneur des Iſles ; & ceux qui ne pourront

le faire dans ce temps par maladie ou autrement,

obtiendront un délai. – 4°. Ils obſerveront une

neutralité exacte, & ne ſeront pas forcés de pren

dre les armes contre Sa Majeſté Britannique ni

aucune autre Puiſſance. Ils conſerveront des armes

chez eux pour la police de leurs Nègres, mais ils

ſeront tenus d'en faire la déclaration chez les Juges

de paix , qui répondront du mauvais uſage qui

pourroit en être fait contre la teneur de la préſente

Capitulation. — 5°. Ils conſerveront juſqu'a la

paix leurs loix , coutumes & ordonnances ; la juſ

tice ſera exercée par les mêmes perſonnes actuel

lement en charge, & les frais pour l'entretien de

la juſtice ſeront à la charge de la Colonie. — 6°. La

Cour de la Chancellerie ſera tenue par les Con

ſeillers actuellement en place , & dans les mêmes

formes, & les appels de ladite Cour, ſeront faits

au Ccnſeil de Sa Majeſté Très-Chrétienne. —7°. Les

Habitans & le Clergé ſeront maintenus dans la poſ

ſeſſion de leurs biens , de quelque nature qu'ils

ſoient, & dans leurs priviléges , droits , honueurs

& exemptions, dans la profeſſion de leur religion, &

les Miniſtres dans la jouiſſance de leurs Cures.

Ceux abſents qui ſont au ſervice de Sa Majeſté

Britannique, ſeront maintenus dans la poſſeſſion

& jouiſſance de leurs biens qui pourront être gérés

· par des fondés de procuration. Les Habitans pour

ront vendre leurs biens & poſſeſſions à qui ils juge

ront à propos ; ils pourront auſſi envoyer le irs

enfans en Angleterre pour leur éducation, & pour

ront auſſi les faire revenir. - 8°. Les Habitans
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paieront pour tous droits , entre les mains des

Tréſoriers des Trou, es , chaque mois , la valeur ,

des deux tiers des droits que les îles de Saint

Chriſtophe & Nevis paycient au Roi d'Angleterre,

d'après l'évaluation des revenus que les Colories

ont faite en 178 1 , & qui ſe1 vira de baſe. - 9°. Les

Eſclaves qui auroient été pris pendant le ſiége,

ſeront rendus religieuſement, & ils pourront être

réclamés dans toutes les lſles Françoiſes du Vent &

ſous le Vent. — 1o°. Les Habitans ne ſeront pas

obligés de fournir de logement aux gens de guerre,

à l'exception des cas extraordinaires 5 mais les Trou

pes ſeront toujours logées aux frais du Roi ou dans

les maiſons qui lui a pa tiennent. — 1 1°. Dans

le cas oü le Roi auroi beſoin de Nègres pour les

travaux, ils ſeront fournis par les Habitans deſ

dites Iſles juſqu'au nombre de 5oo; mais ils ſeront

payés à raiſon de deux eſca'ins par jour chacun,

& nourris aux f ais du Roi. — 12 °. Les vaiſ

ſeaux & bâ in ens caboteurs appartenans aux

Habitans lors de la capit lation , leur reſteront en

nature de propre. Les bâtimens que leſdit Habitans

attendent des ports d'Ang terre ou de ceux des

poſſeſſions de Sa Majeſté B itannique, ſeront reçus

dans leſdites Colonies pen lant l'eſpace de ſix mois,

& ils pourront expédier en retour ſois pavillon

neutre , & même pour les ports de l'Anglete re,

avec la permiſſion particu'ière du Gouverneur; &

ſi leſdits bâtimens attendus relâchoient dans quel

qu'Iſle Angloiſe , le Gouverneur ſera autoriſé à

donner des permiſſions p ur les f ire venir de ces

Iſles où ils auroicnt relâché. - 1 3°. Les Habitans

& les Négocians jouiront de tous les priviléges

accordés aux Sujets de Sa Majeſté Tiès-Chré

tienne dans toute l'étendue de ſes domaines.

-14°. Les fonri irures qui ont été faires à l'armée

Françoiſe pendant le ſiége , juſqu'à ce jour, par

leſdites Colonies, les pertes que pluſieurs habitans

2
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ont éprouvées par l'incendie de leurs habitations

ou de toute autre manière, & toutes les dettes

civiles, ſeront eſtimées par une aſſemblée des ha

bitans , & le montant fera réparti par les deux

Colonies, à titre de contribution ou d'indemnité

des frais de la guerre, de manière que tous ces

objets ne puiſſent être imputés ſur l'impoſition

ſtipulée qui aura lieu de la date de la préſente ca-'

pitulation ; mais l'aſſemblée des habitans pourra y

employer les arrérages des drºits en général qui

reſtent à percevoir juſqu'à ce jour. — 1 5°. Les

Ma elots des bâtimens de commerce , ceux des

Corſaires & autres particuliers qui n'ont pas

de propriété dans letdites Iſles , en ſortiront

dans l'eſpace de ſix ſemaines, s'ils ne ſont point

em loyés au cabotage, ou avoués par des pro

priétaires qui en répondrent, & il leur ſera permis

de paſſer dans les Iſles neutres. - 16°. Il ſera

remls au Général des troupes Françoiſes toute l'ar

tillerie, tous les effets dépendans deſdu es Colonies,

appartenans à Sa Majefté Britat nique, toutes les

poudres, armes , munitions & bâtimens du Roi,

& le états en ſeront remis au Gouverneur. 17°. Eu

égard a la conduite fe me & courageuſe des ſieurs

Shyrley & Ftaſer, nous conſentons qu'ils ne ſoient

pas réputés priſonniers de guerre ; que le premier

retourne à ſon Gouvernement d'Antigue, & que

le ſecond continue ſon ſervice , étant fort aiſes

de donner à ces braves Officiers des marques de

| notre eſt ºn : ra ric lière. — A St.-Ch'iſtoi he , le

12 Février 178 .. Signés, le Marquis DE BOUILLÉ,

THoMAs SHYRLEY, Gºuverreur & Major- Général

de l armée de Sa Majeſté Britaonique , & THoM As

FRAsER , B igadier-Gºnéral — Il eſt en outre ccn

venu q e le habitans de ces Iſles, avec la permiſſion

du G ºuverneur , emporteront le rs den es dans

des bâ imens neutres, pour tous les ports d'Europe

& d'Amérique «. -
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Après la Capitnlati n on ſera bien aiſe

de trouver ici le Précis des opérations de

M. de Graſſe. • -

L'armée navale a x or'res du Comte de Graſſe,

étoit patie de la baye de l · Chéſa, éak le 5 de

Novembre 1781 , le 8 , ce Général d tacha quatre

, vaiſſeaux ſous le commandement du Chevalier

d'Alb-rt de Saint-Hipoly e , à Sai t-Domingue,

pour le ſervice de cet e Colonie. Le projet du Géné

ral, en partant de la Chéſapeak , étoit de ſe porter

ſur la Barbade, pour intercep er l'Amiral Hood à

ſon retour, ou q elque convoi venant d E rope ;

mais il trouva des vents ſi contraires & ſi frais ,

, qu'une partie des vaiſſeaux de l arm'e fut endom

magée dans la mâture , chaque i ſtant étant marqué

par un ſignal d'incomm edité, il ſe vit forcé d'aller

ſe réparer à la Martini ue, pour reprendre la mer

le plutôt qu'il l i ſeroit poſſib'e. Il mouilla au Fort

Royal le 26 No embre, & on s'occupa ſur le

champ des réparations q 'exigeoient les vaiſſeaux.

Le Marquis de Bouillé revint de ſon expédition de

Saint Euſtache dans les premiers jours de Décembre.

Les deux Généraux , a rès s'étre concertés , réſo

- lurent d'embarquer 3 5oo hommes pour aller atta

quer la Barbade. M. de Barras , Lieutenant Général

des armées navales , étoit chargé de favoriſer le

débarquement avec quelques vaiſſeaux, tandis que

le Comte de Graſſe avec le gros de l'armée, blo

queroit l'Amiral Hood , arrivé de la Nouvelle

· Angleterre avec 18 vaiſſeaux. L'armée mit à la

Voile le 17 Décembre , mais e'le trouva les briſes

ſi fortes , & les grains ſi violens dars le canal de

Ste-Lucie , qu'elle fut obligée de relâcher. Le Soli

taire, entr'autres, fut démâté, tomba ſous le vent

& gagna Saint-Domingue. Le Comte de Graſſe re

mit à la voile le 28, avec le même projet ; mais les

contrariétés ſoutenues qu'il éprouva, le forcèrent

3
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encore de revenir au Fort-Royal, le 3 Janvier 1782.

| Le Comte de Graſſe & le Ma quis de Bouilé tour

nèrent alors leurs vces ſur Saint-Ch 1ſtophe ; près

de 6ooo hommes s'embarquèrent tur les vaſleaux

de guerre & quelques petits bâtimens, & on fit voile

le 5 ; les vaiſſeaux l'Hector, le Palmier, le Conqué

rant & le Réfléchi, reſtèrent au Fo1t-Royal pour y

réparer le dommage qu'ils avoient ſouffe t, avec

ordre de ſe rallier à l'Armée auſſi-,ôt que leur radoub

ſeroit achevé. L'Armée arriva le 1 1 devait Saint

Chriſtophe, & à peine étoit-elle mouillée dans la

rade de Baſſe-Terre, que les notables de l'iſle vin

rent en députation, & promirent de ne point prendre

les armes , & de ne commettre aucun acte hoſtile. .

Les troupes & milices Angloiſes ſe renfermerent

dans le fott de Brimſtone-Hill. Les nôties débar

quées dans la journée , ſe mirent en mouvement

pendant la nuit pour aller inveſtir ce rocher , que

l'a t & la nature ont f rtifié. Le 24, on ſignala 22

vaiſſeaux de guerre : ne doutant point que ce ne

fût l'Amiral Hoºd , qui venoit au ſecours de Saint

Cht ſtophe , le Comte de Graſſe mit ſur le champ

à la voie : piuſieurs raiſons le déterminèrent à pien

dre ce parti. En reſtant à la Baſſe-Terre , il laiſſoit

les Anglois maîtres du mouillage de Sandy-Point,

d'où ils auroient été à portée de jetter au ſecours

dans Brimſtone-Hill : les vaiſſea x le Conquérant

& l'Hector , attendus de la Ma tinique , pou

voient être interceptés en ſe réuniſſant à l'ai mée :

enfin, il importoit ſur-tout d'aſſurer une communi

cation libre entre Saint-Chriſtophe & la Martini

que, d'où l'on tiroit les munitions de guerre & de

bouche, & tous les ſecours néceſſaires pour la con

duite du fiége. Le 25, au point du jour, on apper

çut les ennemis ſous Mont'Sarat, courant la bor

dée du Nord ; ils virèrent de bord , & portèrent

ſur Saint-Chriſtophe, Le Comte de Graſſe mit tout
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tn uſage pour approcher l'ennemi; il forma un

E ca ire légère des quatre plus petits vaiſſeaux, &

une ligne de vingt-cinq des plus gros : les ennemis

ne parurent pas diſpoſés à accepter le combat ; les

vents s'étant fixés à i'eſt-ſud-eſt, leur donnèrent la faci

| lité devenir vent largueau mouillage de la Baſſe-Terre ;

tandis que nos vaiſſeaux étoient obligés de tenir le

vent pout les joindre, les A glais ſerioient la terre

de fort près, & gagnèrent le mouillage de la Baſſe

Terre (ous le feu de l'avant garde Françoiſe , qui

'ne put joindre leur arrière garde. La nuit s'appro

choit; le Comte de Graſſe la paſſa ſur les bords, réſ lu

d'attaq ier les Anglois a i mouillage le lendemain 26,

ce qu'il exécutadeux fois daus la journée. L'attaque du

matin cbligea pluſieurs vaiſſeaux de l'arriere-garde

ennemie de couper leurs cab es & de prendre une

meilleure poſition. Il eut meins d'avantage à celle

de l'après-midi, les Anglois étant ſerrés & emboſſés

dans une poſition des plus formidables. Le Comte

de Graſſe voyant l'impoſiibilité d'entamer les en

nemis, & que de nouvelles attaques ne pouvoieſit

produire qu'une perte d'hommes de part & d'a ,tre,

ſans qu'il pût en réſulter aucun avantage déciſif ,

ſe borna à les bloquer juſqu'à la fin du ſiége. Ii

aſſuroit d'ailleurs , par ce moyen , l'arrivée des

convois attendus d'Europe. Il garda cette ſtation

juſqu'au 14 Février. Un convoi portant des vivres

pour l'armée , étoit venu de la Martinique à l'Iſle

de Nevis , diſtante de quatre lieues de Saint-Chriſ- .

tophe; le Comte de Graſſe ſe rendit à Nevis pour

recevoir ces vivres ; mais dans la nuit , les An

glois appareilièrent ſans faire aucun ſignal , &

ſe réfugierent à Antigues à la faveur des té

nèbres. Le 2o , le Comte de Graſſe étoit en

core à Saint-Chriſtophe, occupé au rembarque

quement des Troupes & des effets d'artillerie. Il

devoit lever l'ancre peu de jours après pour re

tourner à la Martinique prendre, en paſſant , l'Iſle

- b 4
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de Mont-Sarat , & j # éº conquête à celles

de Saint-Chriſtophe & de Nevis. "a -

, » Deux nouvelles frégates ſont entrées à Gi

braltar, & la gazette de Madrid parle de 7 bâ

timens qui ont meuillé dans cette baie dans l'eſpace

de 5 à 6 jours. Elle contient auſſi quelques details

ſur un petit Fort que les Milices de la Louiſiane

ont enlevé aux Anglois dans la Nouvelle - Eſpagne.

Les Milices du pâys ſe ſont auſſi diſtinguées vers

les Appalaches contre les Indiens montagnards & fé

roces, qui ne déſolent que trop ſouvent de ce côté les

établiſſemens Eſpagnols «. »

On lit dans des lettres de Marſeille ,

qu'une Tartane Angloiſe ignorant la reddi

tion du fort Saint-Philippe, eſt entrée dans

le port de Mahon , où l'on s'en eſt emparé,

ainſi que des dépêches dont le Capitaine

étoit ch rgé pour le Général Murray. Un

Cutter de la nême naticn , plus défiant ou

ſoupçonnant la priſe du fort, ſe contenta

d'envoyer ſon canot , qui a été également

pris. -

Les troupes qui doivent former un camp

en Bretagne ſont en mouvement , & les

Offici rs ſupérieurs ont eu ordre de rejoin

dre le premier de ce mois. C'eſt le Maréchal

de Broglie qui les com mandera ; il aura ſous

lui M. le Comte de Stainville.

· Les trav ux continuent à Breſt avec beau

cou - d'activité; les eſcadres & les tranſports

qu'on y prépare , ſeront prêts à mettre en

mer inceſſamment.

» Le 6 F-vrier dernier, écrit-on d'Antibes, un

bâteau du Roi affecté au ſervice de l'Iſle Sainte-Mar
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guerite, ayant été ſubmergé près de la poirte de

la Croiſette, le ncmmé Fra ço « Four mai , t moin

de ce malheur, ſans être inti nidé par l'im ét , ſi é

des vagues, qui pouvoient le b ;ſer ſu. le rochers,

ſe précipite dans la mer , & parvient, a rès avoir

· lutté lcng-tems contre les fiots, 2 ſaiſir le bras preſ

qu'inanimé d'un matelot , & le traine veis le riv ge,

où il le dépoſe. I, retourne en chercher un ſecond,

qu'il ſauve encore ; il ſe replonge une troiſième fois ,

& ne revient a terre , recevoir les 'eco rs dont il

avoit le plus grand beſoin, q e lorſqu'on l eût averti

qu'un autre matelot avoit gagné le 1ivage , &

qu'ayant reconnu le cadavre du Patron m tité contre

les rochers, il ſe fut aſſuré qu'il ne lui reſtoit plus

perſonne à ſauver. Sur le compte qui a été rendu

au Roi du courage de ce pêcheur, connu dan le pays

par pluſieurs autres actions de cette nature , S. M.

lui a accordé une gra ification «.

Les nouvelles de nos côtes font mention

· de pluſieurs bâtimens ennen is échoués en

divers endroits pend ，nt les tempêres du

mois dernier. Le 1 2 Mars le navire An

glois The Hope-Well de 8oo tonneaux, ar

mé de 6 canons , 6 pierriers, 26 hommes

d'équipage , a échoué à la côte de St-Quen

tin près de St-Vallery ; c'étoit un tranſport

du Roi d'Angleterre. Le même jour échoua

ſur la côte de Bern , près de la même vi'le,

The-Friends-Goodwill de 9o tonneaux, dont

la cargaiſon conſiſtoit en ſel blanc rafiné ,

& en 42 boucauts de différcns ſels propres

à la médecine ; le ſloop Anglois le Succès,

de 1oo tonneaux, échoua auſſi le même jour

- à la pointe de Lornes à une lieue de la

baie de Tables.

b 5
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Les corſaires continuent d'être fort heu

reux dans leurs croiſières.

La Levrette a conduit à Saint-Malo une barque

Angloiſe de 6o tonneaux , chargée de bled & de

ſucre. - Le corſaire la Madame de Granville ,

a conduit au Ferrol le navire Anglois le Twofriend,

de 3oo tonneaux, chargé de comeſtibles deſtinés

· pour la Jamaïque, qu'il a pris le 13 Février. -

Le corſaire l'Union, de Dunkerque, a pris & en

voyé au Havre , ou il eſt arrivé le 21 Mars, le

Thomas-and-Williams, de 15o tonneaux. — La

Victoire , de Dunkerque , a conduit le 29 du

même mois à Breſt, le bricq le Freind-Ship , de

12 canons de 9 & de 6, dont il s'étoit emparé le

17 vers les côtes d'Irlande. -

On lit dans une lettre de Bordeaux les

détails ſuivans.

» Le premier Mars, on apperçut vers la côte de

Bidart, près Saint-Jean-de-Luz, une babeine, qui s'é-

tant avancée trop près de la plage, avoit de la peine

à ſe remettre à flot. La marée ayant tout-à-fait

baiſſé, elle demeura à ſec ſur un rocher dont les

briſans ne permettoient pas qu'on approchât ; la

haute mer la releva quelques heures après, & elle

s'éloigna au grand regret des Pêcheurs de Bidart &

de Saint-Jean-de-Luz, qui virent cette proie leur

échapper faute des moyens néceſſaires pour la pren

dre. Les Pêcheurs de Fontarabie inſtruits par une

vigie qu'ils tiennent ſur la côte, armèrent auſſi-tôt

4 chaloupes, auxquelles le Commandant de la place

fit délivrer les harpons, funins & autres uſtenfiles

que le Gouvernement fait garder en dépôt pour ces

ſortes d'occaſions. Avec ce ſecours ils ont réuſſi, le

2 de ce mois, à la harponner & à la tuer ſur la

plage appellée la Magdeleine. Cette baleine s'eſt

trouvée avoir 6o pieds de longueur ſur 35 de circon
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férence, & ſon fanon une aune & demie. On a vu en

même-tems un baleinon qu'on a pourſuivi, & qui

aura été vraiſemblablement pris par les mêmes cha

loupes. Cette bonne fortune produira au moins

12,ooo liv. à ces Pêcheurs. M. Dupré de Saint

Maur, Intendant de Bordeaux, informé qu'elle n'a-

voit échappé aux Baſques que parce qu'ils ſe ſont

trouvés dépourvus des uſtenſiles néceſſaires, va pren- .

dre des meſures pour former, à SaintJean-de-Luz,

un dépôt ſemblable à celui que l'on tient à Fontara

bie. Les précautions du Gouvernement Eſpagnol à

cet égatd, paroiſſent n'être qu'une ſuite de la pêche

qui avoit lieu autrefois dans ce golfe, lorſque les

baleines y paroiioient plus fréquemment. L'établiſ

ſement de la vigie dont on vient de parler, n'avoit

même d'autre objet que de mettre les Pêcheurs à

même d'être inſti uits de l'arrivée des baleines ou de

leur attériſſement à la côte cc.

On vient de publier une eſtampe très-agréable,

très piquante & très-fraîche, d'après M. Fragonard,

Peintre du Roi , de l'Académie de Peinture & de

Sculpture ; elle eſt intitulée : les Haſards heureux

de l'Eſcarpolette ; elle fait honneur au burin de

M. de Launay , Graveur du Roi , de la même Aca

démie, & Membre de celle des Beaux-Arts de Dane

marck ; il l'a dédiée à M. Fragonard lui - même ;

c'eſt l'art & le talent qui rendent leur hommage à

l'art & au talent, ſeuls faits pour s'apprécier réci

proquemcnt (1).

La famille de Thierry , en Picardie , deſireroit

trouver l'extrait de baptême d'Evreux Thierry,

mort à Ravenel, près Montdidier, en 1618 , où,

(1) Cette Eſtampe qui ſera en vente demain mercredi ,

eſt du prix de 9 livres, & ſe trouve chez M. Delaunay ,

rue de la Bucherie , près la rue des Rats. - -

b 6



( 36 ) -

, ſelon la tradition , il eſt venu s'établir marchand.

On penſe que ſon origine étoit de Château-Thierry

en Champagne , des environs , ou de la Lorraine.

On prie MM. les Curés d'examiner dans les re

giſtres de baptéme s'ils n'ont pas cet extrait, &

ſi cet Evreux Thierry n'étoit pas fils de Pierre ou

de Claude Thierry. Si l'on peut trouver cette

piece , e , l'adreſlant au ſieur le Roux , Libraile à

Montdidier , il y aura une récompenſe honnête.

Le 29 Janvier 178 1 , il mourut à Neu

ville-en Ferrain , la nommée Marie Jeanne

Jafºnn, Accoucheuſe de profeſſion , âgée de

1o 5 ans 1 o mois ; elle en avoit vécu 69

avec Jean-Thomas Courſck, ſon mari , qui

vient de mourir le 1 5 Février dernier, âgé

de 1 o 1 ans & un mois. Ce vieillard avoit

ſervi 7 ans ſous Louis XIV dans le Régi

ment de Béarn , Dragons. - -

Anne-Evrard de la Magdeleine de Ragni,

Billi, grand Tréſorier de l'Ordre de Malte,

Commandeur de Ruetz , eſt mort le 7 de ce

mois à Saint-Diſier , âgé de 83 ans & 7 mois.

Il avoit pour triſaïeul, François de la Mag

deleine , Marquis de Ragny , Chevalier

des Ordres du Roi à la promotion de 1 595 .

Marguerire de Ribeyre , veuve de Louis

Théodore Deſcorailles Marquis de Rouſ

ſille , eſt morte à Clermont Ferrand , le 23

de ce mois , dans ſa 86° année.

Commiſſion du grand Sceau, qui nomme des Com

miſſaires du Conſeil pour aſſiſter M. le Grand-Au

mônier dans l'examen des placets qui ſeront préſentés

par les criminels, à l'effet l'obtenir la grace que Sa

Majeſté veut bien accorder, en conſidération de la



naiſſance de Memºis # Dauphin, du 28 Février
1782.—» Louis, &c. a nos amés & féaux Conſeil

les en nos Conſeils, Maîtres des Requétes ordºai

naires de notre Hôtel, les ſieurs Brochet de Saº
Preſt, Chaillon de Jonville, de To'ozan » de Che

vignar 1, le Camps de Neville, Gravier de Vergº

nes, Amelot de Chaillou, Chaumont, & le Saº 3
ſalut. Le bienfait ſignalé dont il a plû au ciel de

combler nos vœux, & ceux de nos bons · ujets, par

l'heureuſe délivrance de la Reine, notre tres-chº
épouſe & compagne, & par la naiflan ， d' n Dau

phin, nous ayant engagé, à l'exemple des Rººº
prédéceſſeurs, ſingulieremeºt du fe Roi notre aïeul,

à faire reſſentir les effets de notre clé mence à ceux

de no ſujets qui, prévenus de crimes oº délits,

y auront recours pour des cas rémi ibles, & qui ſe

trouveront détenus dans le priſºns de ººre bonne

ville de Paris & de notre vil'e de Vet ſailles, méme

de ceux qui ſe remettront volontairemeºt dans les

priſons de Verſailles, pendant l'eſpace de deu* mois

du jour & date des préſentes, il Noºs a paº néceſ

ſaire de faire préa ablement viſiter eſdites pºiſons,

& examiner le cauſes de la d tentiºn des pri on

niers pour fait de crimes ou délit , afi " de ne rcn

dre »articipans de nos grace° q, e ceux qui en ſeront

jugés digne .. A ces cauſes, & autre à ce noºs motl

vant, de ſ'avis le notre Conſeil & de notre ce taine

ſcience, pleine puiſſance & autorité royale , Nous

vous avons ccmmi & députés; & par es pré ente*»

ſignées de notre m in, ccmme tons & députons Pout

aſſiſter ，otre Grand-Aumônier dans la viſie qu'il

fera fai, e des pr ſons de noſiites villes de Paris &

de Verſail'es, & examiner, ſoit a ec lui conjointe

ment, ou les uns en l'abſence des autres, les cauſes

de la dé ention des priſonniers qui ſe trouveront y

· avoir été conſtitués, en vertu des décrets de nos

Cours ou des Juges ordinaires, même de ccux qui,



dans ledit délai de deux mois, ſe ſeront remis volon

tairement dans les priſons dudit Verſai les ; faire

repréſenter les charges & informations ſur leſquelles

ceux qui ſont actuellement dans leſdites priſons au

ront été décrétés, & procéder aux interrogatoires

des uns & des autres, ſuivant l'exigence des cas; au

quel effet nous enjoignons à tous Greffiers, Concier

ges, Gardes & Geoliers des priſons de noſdites villes

de Paris & de Verſailles, d'obéir à notre Grand

Aumônier & à vous, en tout ce qui concernera l'exé

cution de la préſente Commiſſion. Voulons que par

vous il ſoit dreſſé procès-verbal ſommaire, ſur l'exa

men que vous aurez fait des crimes ou délits de ceux

qui auront été conſtitués priſonniers par autorité de

juſtice, ou qui ſe ſeront remis volontairement dans

les priſons de Verſailles; pour, ſur le rapport qui

nous en ſera fait, être par nous inceſſamment pourvu

à la délivrance de ceux dont les cas ſe trouveront

rémiſſibles ; ſous les conditions de la grace qu'il

nous plaira de leur accorder; de ce faire vous don

nons pouvoir & commiſſion, &c. ce

De B R U x E L L E s , le 6 Avril.

L'AFFAIRE importante de la reconnoiſ

ſance de l'indépendance Américaine, fait

tous les jours de nouveaux progrès. La Pro

vince de Friſe eſt la première qui s'eſt déci

dée ſur ce grand objet, & qui a fait paſſer ſa

réſolution à ſes députés à l'aſſemblée des Etats

Généraux. Les négocians des villes d'Amſter

dam, de Harlem & de Leyde,ont préſenté des

requêtes ſur ce ſujet à L. H. P. ; ceux de Ro

terdam & de Schiedam en ont adreſſé à leurs

Magiſtrats, dans leſquelles ils expriment le
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même vœu; on ne doute pas que toutes les

provinces ne s'y conforment; l'opinion gé

nérale eſt que ce feroit en politique, une

grande faute de ſe laiſſer prévenir par les

Anglois, dans une affaire ſur laquelle ils

paroiſſent aujourd'hui penſer bien différem

ment que les années dernières.

· La réſolution de la Friſe ne doit pas tar

der à décider la Généralité. Cette Province

a, dit-on, fait remettre aux Etats-Généraux

une lettre dans laquelle elle inſiſte ſur les

trois points ſuivans; 1°. ſur une recherche

exacte & rigoureuſe , de l'emploi qu'on a

fait des 3o millions de florins accordés l'année

dernière ; 2°. ſur la néceſſité de reconnoî

tre les Etats de l'Amérique ſeptentrionale

comme des Etats libres & indépendans,

d'admettre M. Adam en qualité de leur Mi

· niſtre, & de conclure au plutôt un traité

de commerce avec eux; 3°. ſur l'éloigne

ment du Duc de B1unſwik. -

· Ce derniet article a étonné tout le monde

après la réſolution priſe précédemment dans

les autres provinces, de ne point donner de

ſuite à cette affaire. Les Etats de cette pro

vince écrivirent le 1 1 Mars la lettre ſuivante

au Stadhouder.

Le grand intérêt que nous mettons dans un tran

quille exercice de la Régence légale du pays , &

en même-tems la vive conſidération d'un de ſes

principaux fondemens ; ſavoir, la juſte & ferme

confiance des bons habitans, non-ſeulement en leurs
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Souverains, mais auſſi généralement en tous ceux

qui ſe trouvent placés a la tête des affaires d'Etat,&

§ chargés de leur exécution, nous ont e gagés

de mettre ſous les yeux de V. A. S. avec ce ſérieux

qu'exige l'importance de l'affaire, qu il eſt am

plement connu a chaque Membre d'Etat dans les

circonſtances critiques où la République ſe trouve

actuel ement, qu'il y règne généralement parmi les

bons habitans , tant grands q e petits, une méfiance

& un mécontentement ſur la gande direction des af

faires qui conce1nent l'in éret du pays , & ſpéciale

ment ſur la conduite de la marine de la Républi

que, ſur la marche lente & ſur la petite protection

du Commerce, auſſi bien avant qu'après le tems

que la Couronne d'Angleterre a déclaré la guerre à

cet Etat, — De ce mccontentement & de cette mé

fiance , qui au lieu de dimin er, paroiſſent augmen- .

ter journellement à notre grand regret , il eſt né

& s'eſt accru une haine un verſelle contre la Per

ſonne & le Miniſtère du Seigneur Duc de Brunſ

wi k, leq el étant conſidéré comme Conſeiller de

V. A. S., eſt ſoupçonné d être la cauſe principale

de la iirection dérectueuſe & lente des affaires. —

Q e de cette diſpoſition trop inquiette des bons

hab tans , les ſui es les plus dangereuſes pour le re

, pos p blic , & four la conſtitution légale de cette

Rép bique ſont à craindre, ce que chaque Régent

bien intentionné eſt indiſpenſablement obligé de

tâcher le pr'venir, antant qu'il eſt peſſible. — C'eſt

par cette conviction, ſérénifſime Prince, que nous

nQus trouvons forcés de mettre ſous les yeux de

V. A. S. cette façon de penſer de nos bons habitans

, ſi défavorable & qut augmente généralement, non

ſe lement avec toute cor iial té & par un vrai amour

| de la ratrie mais a ſſi par le devoir indiſpenſable

qui nous oblige, comme la régence ſouveraine de ce

Pays, de veiller & de conſerver la tranquillité & la
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confiance publiques, les vraies ſources de la proſpé

rité du pays, & de témoigner très-ſérieuſement,

qu'afin de prévenir les ſuites pernicie ſes, q i ſont

fortement à craindre de cette méfiance & de ce mé

contentement des habitans, tant pour la tranq illié

Publique, que pour la conſtitution légale du pays,

nous ne pouvons nous ditpenſer de prier V. A. S. de

la manière la plus amicale & la plus énergique

(dans la confiance que V. A. S. comprendra auſſi

bien que nous, l'importance de l'affaire, tant par

rapport au pays, que pour elle-même ) de vouloir

perſuader de la manière la plus convenable le Sei

gneur Duc de Brunſwik, de ne ſe plus mêler de

, la direction des affaires, & de ſe retirer ho1s de la

République; afin que par-là tout ſoupçon ſoit ôté,

la concorde rétablie, & le bon peuple ramené à

une confiance ſans réſerve en ceux qui ſont ch rgés

de l'exécution des affaires tendantes aux intérêts les

plus précieux du pays. Sur ce, ſéréniſſime Pince &

ſeigneur, nous recommandons V. A. à la protection

du Tout-Puiſſant cc.

Le lendemain le Stadhouder fit à cctte
lettre la réponſe ſuivante. •.

C'eſt avec autant de regret que d'étonnement, que

nous avons vu par la lettre de V. N. P. du 1 1 du

courant, la prière qu'elles nous ont faite, de per

ſuader le Seigneur D e de Brunſwik, de s'abſtenir

de la direction des affaires, & de ſe retirer hors de

· la République, & cela à cauſe de la méfiance, &r...

· ( Ici la Récapitulation des motifs énoncés dans

la lettre précédente. ) — Quoi que ne us

| ſoyons toujoars diſpoſés à ſatisfaire , autant

qu'il eſt en notre pouvoir, les juſtes deſirs de

V. N. P., & que ncus ne ſo haitions rien a ec

pl is d'ardeur que de trouver des occaſions de don

ner des preuve de notre zèle pour l avancement des

véritables intérêts de cette République, & particu
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lièrement de la Province de Fiſe, nous ne ſaurions

diſſimuler que nous ne po vons com, aſſer avec

la juſtice , que quelqu'un , & particulièrement

un Seigneur d'une maiſon ſi illuſtre , à la charge

duquel on allègue vaguement un mécontente

ment conçu ſans le moindre indice de - fonde

ment ou de preuve de délit , un Seigneur à qui

nous & notre maiſon ſommes tant redevab es, qui

depuis plus de trente ans a ſervi la République ea

qualité de Feld-Maréchal avec tout le zele & la fidé

lité poſſible, & pendant notre minorité, a exercé

'-le poſte de Capitaine - Général à la ſatisfaction

tant de L. H. P., que de V. N P. & des Seigneurs

Etats des autres Provinces , doive non-ſeulement être

exclu de toute adminiſtration & même de celle qui lui

eſt impoſée par les commiſſions des Charges militai

res, dont il eſt revêtu, mais auſſi quitter le pays.

Nous ſommes perſuadés que V. N. P. approuve

ront, que ſur les fondemens de la reconnoifiance

& de la juſtice nous nous croyons obligés de jufti
fier le ſuſdit Seigneur Duc, autant que cela dépend

de nous, du blâme que la paſſion inconſidérée d'un

public mal-informé lui attribue, & qu'ainſi nous

• renouvellons à cette occaſion à V. N. P.

de la manière la plus ſolemnelle la déclara

tion , que nous avons faite dans l'Aſſemblée du

Corps des Nobles de Hollande, qu'on ne peut avec

aucune ombre de raiſon attribuer au ſuſdit Sei

gneur Duc l'état de défenſe miſérable & défec

tueux , où le Pays s'eſt trouvé au commence

· ment de la guerre, ni la prétendue négligence
qui auroit eu lieu à cet égard , & toutes les

ſoi-diſantes fauſſes meſures priſes depuis un cer

tain tems , avec toutes les ſuites fatales qui en

·ont réſulté, & que nous ſommes pleinement aſ

· ſurés , que jamais, & au grand jamais, il ne nous

a été donné par le ſuſdit Seigneur Duc, de ſu
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ou de gré aucun conſeil ou avis , qui ne s'ac

corde point avec les vrais intérêts de la Ré

publiq e , & que ſpécialement on attribue in

juſtement à l'influence des Conſeils du ſuſdit

Seigneur D c ſar notre eſprit , que la marine

de la République ne ſe trouve pas en meilleur

état , ou bien qu'il y auroit eu de l'inactivité

l'année derrière dans les opérations militaires

par mer, n'aya t jamais conſulté ledit Seigneur Duc

ſur ce dernier point. — C'eſt pourquoi nous pen

ſons qu'auſſi long-rems que le fondement de ce

mécontentement ne ſera pas démontré , & qu'au

cune des accuſations quelconques , qu'un public

préoccupé a portées contre le Seigneur Duc, n'ayant

été prouvée en quelque manière, nous ne pouvons, ni

devons déférer aux inſtances de V. N. P. dont nous

ſouhaitons qu'elles veuillent bien ſe déſiſter : nous

croyons auſſi, que ſi, contre toute atente, il étoit

fourni à V. N. P. quelque choſe q 1 pourroit être

conſidéré comme une preuve fondée de la méfiance

conçue contie le ſuſdit Seigneur Duc, V. N- P.

donneront au ſuſdit Seig e ir Duc occaſion de ſe

juſtifier convenablement, avant de le condamner,

ou d'infiſter uſtérieurement ſur ſon éloignement

· de notre perſonne Et en cas que rien de pareil

ne ſoit fourni à V. N P. & produit par elles, nous

jugeons que le ſuſdit Seigneur Duc n'a beſoin d'au

cune juſtification , mais qu'il doit être conſidéré

· pleinement juſtifié de ce blâme «.

Cette grande affaire n'eſt point encore

finie; elle peut occaſionner quelques nou

velles diviſions parmi les eſprirs : il y a déja

, eu ſur la réſolution de la Friſe une proteſta

tion du quartier des villes. Quant à la ré

ſolution de conteſter les plans de campagne

avec la France, toutes les voix ſe ſont réu
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nies, comme nous l'avons dir , les Etats-Géné

raux ont fait remettre cette reſolution à

l Au b ſſa eur de France , qui le 18 Mars

leur préſenta le Mémoire ſuivant à cette

occaſion.

» Le Roi a reçu les deux réſolations du 4 de

ce mois , doºt V. H. P.- m'ont donné une commu

nication miniſtérielle. Par la premiè e, V. H. P.

acceptent la médiation de S. M. l'Impératrice de

Ruſſie , en pota t po r baſe fondamentale la re

connoiſſance préliminaire de la liberté illimitée des

mers ; & elles déclarent en même-tems, qu'elles ne

prendront avec la Cour de Londres aucun engage

ment, qui poorroit ê re incompatible avec la Neu

tralité, q e la Répubhque a conſtamment obſer

vée : par la ſeconde, V. H. P. autoriſent le Prince

· Stadhouder , à propoſer au Roi un concert d'opé

· rations cont. e l'ennemi commun. — Le Roi, fidèle

aux pri cipes de modération, qui forment eſſen

tiellement ſon ſyſtême politique, s'eſt abſtenu ſoi

gneuſement d'engager V. H. P. à prendre part aux

troubles ſurvenus entre la France & l'Angleterre.

Sa Majeſté s'eſt bornée à les exciter au maintien

de la dg ité de la République & des drcits conſ

titutifs de ſon indépendance & de ſa proſpérité ; &

· elle a donné en même-rems à V. H. P. les marques

les moins éq ivoques de la bienveillance la plus

généreuſe. Depuis que les hoſtilités ont commencé

entre les Provinces-Unies & la Grande-Bretagne,

S. M conſtante dans ſa réſerve, n'a point jugé de

voir ies provoquer à une combinaiſon de meſures

contre cette Puiſſance. Si, cédant au ſentiment de

· leur propre intérêt, V. H. P. ſe déterminent aujour

- d'hui à la propoſer au Roi, il eſt perſuadé, qu'elles

ont prévu que toute combinaiſou ſeroit illuſoire,
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ſi elle n'avoit pour fondement la certitude, que l'on

ne pourra , ni de part ni d'autre, s'écarter du plan

arrêté, pour quelque cauſe & quelque conſidéra

tion que ce pût être. -- Mais, quoique le Roi rende

à cet égard une entière juſtice a la ſageſſe & à la pé

nétration de V. H. P. , S. M. fenſe néanmoins de

voir leur demander une explication amicale & pré

eiſe ſur un objet auſſi important. La réponſe de V.

H. P. mettra le Roi en état de délibérer avec une

entière connoiſſance de cauſe, ſur leur prop ſition,

avec le Roi Catholique, ſon allié, & de concer

ter avec ce Prince une réſolution commune. En

attendant S. M. me charge d'aſſurer des-à-préſent

V. H. P. de toute ſon affection, du déſir qu'elle a

de ſeconder leurs vues , & de la diſpoſition où elle

eſt de donner à la République des preuves eſſen

tielles de ſa bienveillance dans les conjonctures

actuelles, comme dans toutes celles, qui pourront

intéreſſer la tranquillité & le bien-être des Provin

ces-Unies «.

On a reçu en Hollande des lettres du Cap

de Bonne-Eſpérance en date du 23 Novem

bre dernier, dans leſquelles on lit les détails

ſuivans ſur l'état de cet établiſſement, & ſur

ce qui ſe paſſe dans l'Inde.

» Vous ſavez l'arrivée des troupes auxiliaires

Françoiſes , elies conſiſtent toutes en très-beaux

hommes. Nous venons d être délivrés d'une grande

inquiétude, par l'envoi qu'on nous a fait, de l Iſle

de France, d'un romb e conſidérable de groſſe

artillerie & de quan it - de poudre. A préſent l'on

travaille tous les jours à fermer de toutes parts

cet e Place & es avenues, ainſi qu'à rendre une

deſcente imnraticable anx endroits où les ennemis

pourroient débarquer. Ainſi, ſi nous voulons faire

un bon uſage des moyens que la Providence a mis
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entre nos mains , nous terons en état de tenir tête

aux ennemis , à m ins qu'ils n'envoient cont1e

nous des forces extrémement ſupérieures ; mais il

eſt à eſpérer que MM. les Etats-Généraux, de con

cert avec les autres ennemis de la G. B. leur don

neront aſſez d'occupations dan les autres parties

du monde, pour qu il ne le r ſoit pas aiſé de ſe

paſler de forces ſi ſupérieures. - Nos aviſos, expé

diés tant pour Batavia que pour Ceylan, y ſon arri

vés très-rrom tement, & même de ſi bonne heure,

qu'à Cevlan & a Negapatnam , en a eu la nouvelle

de la rupture avant les Anglois. Peu de jours avant

la reception de no re avis, il mouilloit encore quel

ques vaiſſeaux de l'Eſcadre Anglo ſe de l'Amiral

Hughes dans la Baie de Trinconemale ; & même il

s'en eſt trouvé dans la Baie de Gale. Nos let res

arrivèrent d'aºtant plus à propos, que, craignart la

uiſſance croiſſante de Hyder-Aly , & dans l'appré

§ qu'il ne l i prît envie de s'emparer auſſi de

nos poſſeſſions, vu q 'il avoit déja ſéq eſtré notre

Loge de Porto-novo avec notre Réſident , l'on étoit

entré avec les Anglois dans une eſpèce de négociation

prélimi aie , p ur leur fournir quelques troupes

auxil'ai es contre Hider-Aly. Ces troupes auroient "

été ainſi perdues, car il n'eſt gºère probable que les

Anglois les eudent renvoyées après avoir reçn la

nouvelle de la déclaration de gucrre » — » A Ba

tavia l'on paroît ſans inquiétude : les Princes de

Java ont promis unanimement de défendre les poſ

ſeſſions de la Compagnie juſqu'a la dernière extré

mité. L'on a envoyé de-là à Ceylan un ſecours de

de x navires avec des proviſions & environ 5co

Malais. L'on a pareillement expédié 1écemment

d'ici , ſur la requiſiion qui en avoit été faite, un

bât ment pour ce te Iſle , chargé de grains. S'ils

arrivent les uns & les autres à bon port , on ſe flatte

que cette Ifle importante & précieuſe pourra ſe ſou
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tenir, du moins juſqu'à l'arrivée de l'eſcadre Fran

çoiſe. Suivant les avis les plus récents, elle étoit -

a l'Iſle de France prête à faire voile , & n'attendoit

que l'époque de ſa jonction avec l'eſcadre de M. de

Suffren, qui a conduit ici les tranſports François.

Cette flotte doit porter un corps d'environ 4ooo

hommes de troupes réglées à la Côte de Coro

mandel, & en détacher peut-être un petit renfort

pour le débarquer à Ceylan. Du moins les Fran

çois nous aſſurent ici , que leur Souverain a pris .

ſur lui la défenſe de tous nos Etabliſſemens dans

l'In le «. — Nos dernières nouvelles de la Côte

de Coromandel, portent que Hider-Aly continuoit

de bloquer Madras ; & qu'il tenoit également

enfermée l'armée Angloiſe ſous Sir Eyre Coote

qui campoit entre Pondichery & la mer Ainſi ii

avoit coupé à ce Général toute communication

avec l'intérieur du pays, & l'empêchoit d'en rece

voir des approviſionnemens, qui ne pouvoient plus

venir que par eau. Hyder Aly atten doit donc la

flotte Françoiſe avec impatience : ſi elle arrive heu

reuſement, l'on peut s'attendre à de grands évène

mens, ſur-tout ſi la fortune favoriſe auſſi les François

par mer. Le Conſeil de Bengale avoit envoyé de-là

au ſecours de ſes étab'iſſemens ſur la côte un ſe

cours tant en troupes réglées qu'en Sypayes ; mais

que juſqu'alors Hyder-Aly avoit ſu empêcher lajorc

tion de ce corps avec l'armée de Syre Eyre Coote :

d'un autre côté les Marates étoient ſur pied avec

des forces conſidérables , & paroiſſoient avoir in

tention d'aller inquiéter les Anglois, même dans

le Bengale. Si ces neuvelles ſont vraies, les Anglois

auront les mains pleines,& ils n'auront pas le temps de

penſer à nous cauſer du mal. — Q ioique nous

ayons ici des avis aſſez récens d'Europe, & que

nous ſoyons informés du coup ſenſible que nos

bons amis les Anglois nous ont porté en Améri

-， 2
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que, nous ſoupirons a res des nouvelles directe;.º

— Nous n'avôns pas été peu conſternés de la perie

de nos établiſie mens aux Indes Occidentales. Nos#
- .. .. • -- x -， ºr - -

ennemis epéioient nous poiter ici un ſembl.bje*

- coup imprévu, & très-probablement ils auroient

# e rempli leur§,
-, • devants. — Je ne ſaurois fermer cette lettre , ſans

, vous témoigner notre reconnoiſſance pour le Com-.

º : mandant François : il fait obſerver la diſcipline la

plus exacte parmi ſes troupes 5 de ſorte que nous

n'avons pas eu la moindre raiſon de plainte, ni

-contre lur, ni contre ſes gens «. |

-
-

• •s

On lit dans une lettre de la Haye ,
/

- - -

en date du 28 Mars , les détails ， ſui- t

,VanS ! . . ) · · -- · · · ' , - · . . #

- - - : . :: . : , r º .. | | : .

' » Hier, vers environ minuit, le feu prit, par

， accident, à l'Hôtel du Duc de là Vauguyon, Am-. ::

« baſſadeur de France , & le progrès des flammes fuë

· ſi rapide, que, mâlgré les ſecours qu'on y apporta, :

· ce ſupeibº édifiee , corſtruit à neuf depuis peu d'an# #
- - - - 4* •• • • • --

. - rées , fut èntièrement rédiſit en cendres, avec tou#

- ce qu'il conte ott , à'l'exception néanmoins, dir-on, s

des papiers de l'Ambaſſade , de l'argenterie , de :

- quelques effets préeieux & d'une partie de la garde

· · robe de Son Excellence. M. de Carency, fils aîné

| de M. l'Ambaſſadeur, a couru le plus grand danger

º . # périr, ayant été enlevé de ſon lit au moment .

, où ſa chambre étoit déja en feu. On n'apprend

point que ce violent incendie ait coûté la vie à .

· • quelqu'un. Scn Excellence a accepté l'invitation qui

' lui a été faire de ſe loger en attendant à l'Hôtel

· de la Ccmpagnie des Indes , avec M. ſôn fils :

· & l'on a la ſatisfaction d'apprendre que cet évè

nement auſſi terrible qu'imptévu, n'a pas altéré leur

| ſanté .

:

#

-

·
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Supplément aux Nouvelles de Londres , le Samedi

3o Mars 1782.

Extrait de la Gazette ordinaire de la Cour. Du Bureau de l'Amirauté ,

le 26 Mars 1782.

- LE Capitaine Everitt, qui commandoit la Frégate le Solebay, eſt

arrivé ce matin avec des Dépêches du Contre-Amiral Hood, adreſfees

à M. Stéphens. En voici l'Extrait.

A bord du Barfleur, en mer, le 22 Février.

Les aſſurances que le Gouverneur Shirley m'avoit données ſur la ſé

curité de Brimſtone-Hill, & la réponſe déterminée & encourageante

du Général Frazer au Général Preſcott, m'avoient convaincu que je

réuſſirois à ſauver l'lſle, des que je m'étois emparé du mouillage de

l'Ennemi. Le Gouverneur ayant deſiré qu'on lui fît paſſer un Offi

cier de Marine avec quelques Matelots, je lui envoyai le Capitaine

Curgeuven & le Lieutenant Hare (qui étoit ci-devant ſur le Solebay).

Ces deux Officiers ſe ſont préſentés comme Volontaires, avec trente

hommes, pour ſe jeter ſur deux eanots dans la Garniſon.Je fis garnir

leurs avirons, & l'on prit toutes les précautions imaginables pour évi

ter qu'en nâgeant , ils ne donnaſſent l'alarme à l'Ennemi. Mais au

moment où les canots abordèrent, ils reçurent une décharge de mouſ

queterie, & furent contraints de revenir.

Deux nuits après, l'homme que j'avois envoyé la première fois au

Fort, & qui avoit enſuite accompagné le Capitaine Curgeuven,

aſſura qu'il pouvoit ſeul pénétrer juſqu'au Fort. Il en fit l'eſſai ſur un

très-petit canot, & fut également obligé de revenir, voyant que l'on

tiroit ſur lui par-tout où il eſſayoit de ſe rendre. Le même ſoir , le

Lieutenant Faye, du Burſait, ſe§ débarquer dans la Baie de Red-Flag

- # ou Pavillon Rouge). Il connoiſſoit parfaitement tous les ſentiers &

aux-fuyans qui conduiſoient au Fort ; mais après avoir deux nuits de

ſuite eſſayé d'y parvenir, il trouva toutes ſes tentatives inutiles, & re
vint auſſi. - -

Le 8, on fit un ſignal de la montagne, qui indiquoit que les batte

ries de l'Ennemi avoient endommagé les ouvrages, & que la Garniſon

alloit manquer de munitions pour l' Artillerie.Je redoublai mes efforts

pour eſſayer de faire parvenir un Officier dans le Fort. Le Capitaine

Curgeuven ſe préſenta encore, ainſi que le Capitaine Bourne, des

Troupes de la Marine. Le ſoir même , je les fis deſcendre dans une

chaloupe, qu'une autre conduiſoit à la remorque vers le rivage, où ils

eſpéroient de ſe rendre. Au bout de dix heures , après leur petit dé

barqucment, le Capitaine Curgeuven revint, & ordonna aux chalcº

es de retourner à bord du Barfleur; mais aucun de ces deux Of

iers n'eſt parvenu, & ils ont été fait Priſonniers dans différens
endroits.

Vers le temps à-peu-près que ces Officiers quittèrent mon bord ,

on débarqua encore le Capitaine Fayhie ſur la partie ſeptentrio :

nale de l'Iſle ; il s'étoit propoſé pour faire auſſi un eſſai ; je n'en ai

( Sam. 6 Avril 1782.J -
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point entendu parler depuis, & je crois qu'il a été fait priſon
Il1CI'.

Mon intention, en faiſant paſſer un Officier à la Garniſon ,

étoit d'informer le Commandant , , que je croyois être , sûr que le,
Comte de Graſſe étoit fatigué de ſa poſition, & que , le Marquis de

Bouillé faiſant ſauter tous les Forts & tous les Magaſins de la

Baſſe - terre , j'étois convaincu qu'il renonçoit à ſon entre priſe ;

que , ſi le Fort pouvoit tenir dix jours , l'Iſle ſeroit ſauvée. Mais

c'eſt avec douleur que j'ajoute que , le 13 au ſoir, le Capitaine Ro-*

, binſon , du quinzième Régiment, vint à mon bord, & demanda à

parler au Général Preſcott, pour lequel il étoit chargé d'une lettre

du Gouverneur Shirley & du Général Frazer, par laquelle ils l'in

formoient que dans la matinée du même jour, ils avoient rendu la,

Garniſon & la Place aux Armes du Roi de France.

Voici ce que j'ai appris du Capitaine Robinſon. Le 12 , à ſept

heures du ſoir, il fut envoyé à M. de Saint-Simon pour lui propoſer

une ceſſation d'armes. On envoya un autre Officier au Marquis de

Bouillé, avec les mêmes propoſitions. Ce Général étoit ſi impatient

d'occuper la Montagne , qu'il accorda tout ce qu'on demandoit, &

à minuit, au retour du Capitaine, les termes furent arrangés.Je

le queſtionnai pour ſavoir ſi, par quelque article , on n'étoit pas con

venu de m'informer de l'état de la Garniſon avant ſa capitulation ,

&, à mon grand étonnement, il me répondit que non.

Le 14, la Flotte Ennemie vint mouiller devant Nevis. Elle étoit

compoſée de la Ville de Paris , de 6 Vaiſſeaux de 3o , 23 de 74 ,

& 4 de 64. - {

En outre, il y avoit à la vieille rade un Vaiſſeau de 64. Le Triom

phant & le Brave ont rejoint.

Les affaires étant dans cet état, jé n'avois plus rien à faire dans la

· rade de Baſſe-Terre. L'Ennemi ſe préparoit à établir des batteries de

canons & de mortiers ſur une hauteur d'où il pouvoit faire beau

coup de tort à mon Avant garde; je ſortis donc dans la nuit ſans être,

à ce que je crois,† par l'Ennemi ; car dans la matinée nous ne

vîmes aucun de ſes Vaiſſeaux.

La ſupériorité des François étant ſi conſidérable , je ne Pouvois

ue me joindre le plus tôt poſſible au Chevalier Rodney ; & comme

il étoit très-important pour le ſervice du Roi , que je lui remette

tOllS 1nesv§ dans le meilleur état poſſible , afin qu'ils ſoient

ſous voiles en même-temps, autant que faite ſe pourroit , je crus

indiſpenſable d'ordonner à l'Eſcadre de couper ſes cables , ma

nœuvre que l'Amiral Drake approuva, tout concourant à nous faire

imaginer que nous ſerions attaqués encore une fois, l'Ennemi m'etant

éloigné de nous que de cinq milles. Si l'on en excepte la Lettre du

Gouverneur Shirley , & celle du 24 du mois dernier, de la part du

Général Frazer, je n'ai pas eu un mot de Brimſtone, ni d'aucun

· des Habitans de l'Iſle.d§ choſe de bien plus extraordinaire,

c'eſt,que, ſelon toutes les apparences , la garniſon n'auroit pas été

forcée de ſe rendre ſans le ſecours des huit pièces de 24, des deux

mortiers de fonte de treize pouces, des 15oo bombes & des 6oco

boulets de 24, que l'Ennemi a trouvés âu pied de la Montagne , où

le Gouvernement les avoit envoyés. Lorſqu'on propoſa de les faire
- -
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porter dans le Fort, les Planteurs refusèrent de prêter la mai

cette opération.

Le Vaiſſeau chargé des bombes des François , avoit coulé b

& c'étoit avec des peines infinies que l'on parvenoit à en pêc

# ou cinq par jour, & l'Eſpion, qui portoit toutes les bom

e la Martinique, avoit été pris par une de mes Frégates à la poi
de Nevis. -

La Capitulation , à ce qu'il me paroît, eſt pareille à celfe de

. Dominique. Voilà tout ce qu'il m'eſt poſſible de vous dire p

l'inſtruction de Leurs Seigueuries , Je ſuis bien loin d'imaginer ,

la Garniſon auroit pu tenir un jour de plus , car on m'a aſſi

que tout le Fort n'étoit qu'un amas de ruines , & qu'il n'y av

aucun eſpoir. Le 19, après le coucher du Soleil , toute l'Eſcat

jeta l'ancre dans la rade de Saint-John ; aujourd'hui à midi j'ai ap

reillé pour aller à la rencontre du Chevalier Rodney à la Barbad

& pour faire de l'eau. La Fortunée & le Pégaſe , que j'avois la
ſés Cfl # pour obſerver les mouvemens de l'Eſcadre Françoi

viennent de me rejeindre, & rapportent qu'hier dans la matiné

trente-ſix Vaiſſeaux de ligne ont quirté la rade de la Baſſe - ter1

avec plus de cinquante Bâtimens de tous rangs.

", Signé , SAMUEL HooD.

Extrait d'une ſeconde Lettre de l'Amiral Hood, le même jour.

Au moment où je quittois la rade de Saint-John , j'ai reçu

apiers ci-joints, du Capitaine Day , Commandant le Sloop du l

a Surpriſe. -

A bord de la Surpriſe, dans la Baye de Carliſle, dans l'Iſle de la

Barbade, le 12 Février 1782.

Le ſieur Thomas Edgard, Lieutenant, eſt arrivé hier à 5 heu

du ſoir; il n'a appris qu'une Efcadre Françoiſe étoit entrée d,

la rivière Demerary. Nos Vaiſſeaux l'ont remontée, & ſe ſont r

ſous la protection du Fort Iſland. Ce même Officier étoit cha

de Dépêches qu'il a détruites, mais il m'a remis ſon Journal.

Signé, J. DAY.

Extrait du Journal.

Le vendredi premier Février, ſur les 2 heures du ſoir, M. Bokt

Hollandois, m'a informé que Demerary avoit capitulé le Jeudi

Janvier, à trois heures après midi. Signé, SAMUEL HooD.

Chambre des Communes, le 27 Mars. Déclaration officielle d'une pa

de la nouvelle Adminiſtration.

\

Après la Prière, M. Richard Brinſley-Shéridan , Membre p

Stafford , ſe leva , & fit une Motion§ que l'on remplaçâ

comme Repréſentant de la Cité de Weſtminſter , l'honorable Fc

ui avoit accepté l'emploi de I'un des principaux Secrétai
'État.

Le chevalierJoſeph Mawbey fit enſuite une Metion pour que l'

2
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plaçât , comme Repréſentant du Comté de Suiry, l' Amiral

»pel, qui a accepté l'emploi de premier Lord de l'Amirauté.

4. Byng fit diverſes Motions ſemblables pour pluſieurs Mem

s de la Chambre qui étoient entrés dans la nouvelle Adminiſ

tion , & entr'autres pour le Lord Cavendish , qui a accepté la

ce de Chancelier de l'Échiquier; pour M. Townshend, qui a

epté le Secrétariat de la Guerre ; pour le Colonel Barré , qui

ccepté la Tréſorerie de la Marine; pour M. Burke, qui a ac

té la place de Tréſorier-Général des Troupes ; & pour M. Dun

g, qui a accepté la place de Chancelier pour le Duché de
ncaſtre.

Voilà juſqu'à préſent toutes les places du Miniſtère § 1'on

t devoir être occupées par des Membres de la Chambre des

lInInUlInCS,

La Gazette de la Cour, qui doit annoncer la répartition de tous

Départemens de la nouvelle Adminiſtration , n'a point encore

[ L1† cependant conſtant que le Marquis de Rokingham

a premier Lord de la Tréſorerie ; le Comte de Shelburne , Se

·taire d'Etat; le Duc de Richmond , Grand-Maître de l'Artil

ie ; & que le Lord Thurlow conſervera ſon poſte de Chance

r, perſonne n'ayant plus que lui contribué à la çhûte de l'ancien

iniſtère.

Les triſtes nouvelles arrivées des Iſles le 26 , ont répandu la conſ

nation parmi tous les Négocians, & pluſieurs d'entre-eux ont

pédié des Couriers à différentes Manufactures , pour contreman

r leurs ordres, la ville de Londres étant particulièrement en re

ion avec Saint-Chriſtophe.

Au départ du Capitaine Everitt, de la Barbade, le 26 Février ,

Amiral Rodney n'étoit point encore arrivé. Le bruit couroit alors

1e les François avoient attaqué Antigues.

Le Roi a conſervé au Lord North le titre de Gardien des 5 Ports.

ette place rapporte des revenus immenſes.

Le Lord Sandwich doit ſe retirer dans ſes terres avec des penſions

nſidérables. -
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De CoNsTANT1NoPLE, le t r Février
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LA Porte a expédié, dans la Moldavie,

un ordre précis à tous les Turcs de siciliés

dans : cette Province de la quater & de

venir s'établir ſur le territoire du Gtand

Seigreur, en-deça du Danube.

-- Le Patriarche Arménien continue tou

jours ſes vexations contre les Catholiques

Romains , elles ſemble t accréiiter u, bruit

qui n'eſt peut - être fondé que ſur le mé

contentément & la haine quie ſa conduite

inſpire ; un riche Mai hand Catholique

'Ancire a été trouvé afſ ſiné , on ne craint

pas de le déſigner cºmme l auteur ou l'inſ.

tigateur de ce coup. , . , · ·

e , L'Iman de Maſcate & ſon fils, écrit-on de Baſ

ſora, fefenrbroºiflés au point de prenºre le armes

l'un contre ſ': e; l* de ier s'eſt re#* i maître de la

Citadelle ,x « at 1ré dans : º parti #lques bâti

mens etrangers & umés , qui mouilivient dans le

-1 } Arrii rzs2, · · · ， · · · - C ºº :

r. .. : - t ! # $ * • : s,.^ 4 # : º
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port, & leur en a confié la garde-— Le Major

Johnſtone, le Capitaine Smith & un troiſième An

glois arrivèrent ici le 12 Septembre; ils avoient fait

en 2 8 jours le trajet da gereux d'Aiep juſqu'ici par

les dé erts. Le 2 1 du même mois, ils s embarquèrent

à bcrd du paquebot de leur na ion le Mercure, pour

paſſer l'un à B mbay, l'autre à Madras, & le troi

fième au Bengal-. — On dit que les Anglois ſe ſont

emparé de la factorerie Holiandoiſe de Surate, &

qu'ils ont envoyé enſuite 5 bâtimens à Broochia

pour en prendre auſfi la factorerie *.

R U S S I E.

De P É T E R s B o U R G, le 2 Mars.

L E bâtiment le Prince Conſtantin, appar

tenant à M. Sidnef & Compagnie, eſt ar

rivé de Smyrne à Taganrok, avec une car

, gaiſon de marchandiſes de ce pays.

On a compté l'année dernière dans cette

Capitale 5 54o naiſſances, 4873 morts &

I2o7 mariages. -

D A N E M A R C K.

De co P E N H A Gv E, le 12 Mars.

LA frégate le Bornholm , Capitaine Billé,

allant aux Indes Occidentales , eſt arrivée

en Angleterre, très-maltraitée dans un orage

violent. Elle a perdu tous ſes mâts ; & on

évalue les frais de la réparation à 18,ooo

rixdahlers. -

Le 17 il eſt arrivé à Helſingor 7 bâtimens,
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dont 6 Anglois ſont deſtinés pour la Bal

t1Ql1C. - -

# Cour de Londres a , dit on, fait dé

clarer à celle ci qu'il ne ſera pas néceſſaire

qu'à l'avenir elle faſſe donner des eſcortes

aux navires marchands Danois deſtinés pour

les Antilles. . - -

Le tems s'eſt exceſſivement refroidi depuis

8 jours ; il neige & il gèle comme au plus

fort de l'hiver.

S U È D E.

De S T o c x H o L M , le r2 Mars.

ON a beaucoup parlé de la Secte de ces

fanatiques , qui prenoient le nom de Frères

bien intentionnés ; la vigilance de la Police

a empêché les déſordres que leurs aſſem

blées pouvoient occaſionner , pour prévenir

l'impreſſion qu'ils auroient pu produire ſur

des eſprits foibles , on a imaginé de les ex

poſer au ridicule qu'ils méritent , dans une

Comédie intitulée, la Sečte , qui a été jouée

plufieurs fois avec une grande affluence de

Peuple. Elle a produit l'effet qu'on en atten

· doit , on a beaucoup ri aux dépens des Fa

· natiques , qui ont ceſſé dès l'inſtant d être

dangereux ; ils ne ſéduiront point ceux qui

s'en ſont moqués ; les repréſentations de
• v -

cette Pièce continuent. Les Gardes du Spec

, tacle avoient été doublées pendant les pre
- p

mières, parce qu'on craignoit que les Sec

C 2
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taires ne prîſſent mal la raillerie ; ils ont

été plus ſages ; & on a lieu de croire qu'ils

n'oſeront plus ſe mcntrer.

Le 4 , une frégate Angloiſe de 16 ca

nons eſt entrée dans le Sund , où elle eſt

mouillée.

- ! . , A L L E M A G N E.

| De V I E N N E , le 2 o Mars.

- CE matin l'Empereur s'eſt rendu à deux

lieues au-deſſus de Neuſtadt, dans l'endroit

où le Pape avoit paſſé la nuit. S. M. I. l'a

conduit elle-même dans ſa voiture au Palais

Hmpérial , où il occupe l'appartement de

feue l'Impératrice - Reine ; comme S. S. a

paru déſirer que ſon Nonce logeât auprès

d'Elle, l'Empereur s'eſt empreſſé de lui faire

préparer un appartement voiſin de celui du

S. Père , dans lequel il a été introduit au

moment où il ſe diſpoſoit à retourner dans

ſon Hôtel. - -

On mande de Buckovine qu'on a décou

vert au pied de la montagne de Strahorn ,

une ſºline qu'on vient de mettre en exploi

tation; le ſel qu'on en retire eſt auſſi beau

& auſſi bon que celui de VVielliczka , on a

donné à cette aline le nom de Joſeph , elle

eſt très abondante & peut fournir à toute la

Buckovine , à qui cette découverte con

ſervera annuellement 6o,ooo florins qui en

, ſortoient pour l'achat du ſel, -



(

» On travaille ici, écrit-on de Fiume, à un nou

veautarif pour les droits de Douane, qui, dit-on, ſe

ront ſur le même pied que ceux qu'on paye a Trieſte.

Le charriage de Catlſtadt dans ce port, dont l'entre

priſe n'avoit pas trop bien réuſſi au Comte de

Beniowski & au Baron de Maretti, ſera entrepris par

une Compagnie, au moyen d'actions *. -

On connoît actuellement d'une manière

· plus particulière le plan de bienfaiſance de

S. M. I. pour l'éducation des enfans des

ſoldats. Il ſera élevé 48 jeunes garçons de

ehacun des 5o Régimens d'infanterie can

tonnés dans les Etats héréditºires d'Allema

gne & dans la Hongrie. S. M. I. en fait les

frais , & accorde annuellement pour cet

objet 1oo,ooo florins. Les Commandans

des Régimens ſeront chargés de veiller à

l'éducation de ces jeunes gens, dont on fera

de Bas-Officiers. Ils ſeront ſur-tout acccu

tumés à l'ordre , aux bonnes mœurs , à la

propreté, à la ſubordination, à l'économie,

& aux exercices de leur état futur ; 1ls ap

prendront dans les Ecoles Normales tout

ce qu'il leur eſt néceſſaire de ſavoir.A l'âge

de 18 ans ils joindront les Régimens reſ

pectifs. Dans l'eſpace de 1o ans il y aura

4ooo de ces Elèves militaires dans les ar

mées de S. M. I.

De HA M B o U R G , le 2 5 Mars.

NoU s avons rendu compte de l'Ordon

nance , par laquelle l'Empereur a réprimé

la conduite des Proteſtans qui ont abuſé de

la tolérance qu'il a daigné leur accorder ;

G 3
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il en a publié une autre , en conſéquence

e quelques repréſentations du Clergé, pour

prévenir toutes les mauvaiſes interprétations

qu'on pourroit donner à ſes volontés. Elle

contient en ſubſtance. -

| » 1°. Oa n'admettra point comme valables les

déclarations qu'auront données ſt r leur religion des

Communautés & des Corps-entiers, mais tous les

ſujets Acatholiques tant les hommes ;ue les fem

mes, qii ſe ſeront déclarés pour tels, devront être

cités de nouveau les uns après les autres pardevant

le r Magiſtrat reſpectif, où, en préſence d'un Prêtre

dénommé par l'Ordinaire, ils ſeront examinés en

peu de mots, mais clairement, ſur leur religion ,

leuis principes & leurs doutes ; il ſera dreſſé une

petite note par écrit, contenant. les réponſes que

chacun d'eux aura données & qu'on aura ſoin de lui

faire ſigner après lui en avoir fait la lecture, Le

| Prêtre ſuſdit tâchera alors par des paroles douces

& convaincantes d'inſtruire , comme l'exige ſon

emploi, ceux qui ſont ou entièrement ignorans ou

chancelans, & c. dans leurs principes, afin de les

ramener au ſein de la religion Catholique; on fera

ſentir en même-terns à ceux qui ſe déclareroient

pour toute autre religion ou ſecte, que, outre les

trois religions tolérées dans l'Empire, on n'en ſouf

frira aucune autre, & qu'ils ſeront à l'avenir regar

· dés comme Catholiques ; 2°. dans les endroits oü

les ſujets ſe ſeront déclarés pour la religion Acatho

lique, ſelon les règles preſcrites, ils ſeront obligés,

en attendant qu'ils aient leur propre Miniſtre, Maî

tre d'école & un Temple, d'envoyer leurs enfans

• aux écoles Catholiques pour leur faire apprendre à

lire & à écrire; quant aux batêmes, mariages &

enterremens, ce ſe ont auſſi les Prêtres Catholiques

qui en ferort les cérémonies. Les Maîtres d'école

Acatholiques, dont on ſe pourvoira enſuite, devront
1. - -

-

:

|-
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être enfans du pays, &# été bien inſtruits dans

les écoles Normales; 3°. dès-lors qu'il aura été pré

ſenté un Miniſtre & accordé un Temple, les Magiſ

trats s'en tiendront à l'Ordonnance publiée & ne

s'aviſeront point d'examiner quels ſont les fonds

des Acatholiques, ni comment ils pourront entrete

nir leur Miniſtre & Maître d'école; mais ils aban

donneront entièrement auxdits Acatholiques le ſoin

de cet objet. Il ne ſera pas toujours néceſſaire d'é-

lever de nouveaux bâtimens pour cela ; on pourra

leur accorder pour cet uſage ceux qui exiſtent

déja; 4°. il a été ordonné par la Patente ſur la tolé

rance , que les Acatholiques , ne pourront point .

empêcher les Prêtres Catholiques, d'aller trouver

les malades qui les demae deront, & c'eſt pour con

firmer encore plus cet article que Sa Majeſté ac

corde, comme une prérogative en faveur de la

religion dominante, la permiſſion aux Prêtres Ca

tholiques de viſiter une ſeule fois les malades Aca

tholiques quand même ils ne les auroient point

demandés; cependant les Prêtres Catholiques ſe

· garderont bien d'uſer d'aucune contrainte : ils ne

pourront leur paler qu'en des termes fort modérés

& dans tous les cas où les malades refuſeront les

ſecours deſdits Prêtres, ils devront s'en éloigner

ſans faire aucune autre inſtance. Sa Majeſté veut en

outre que les Acatholiques aient la permiſſion d'a-

voir un Temple & une école à eux dans tous les

endroits où il ſe trouveroit en tout 5oo perſonnes

Acatholiques, quand même le nombre de 1oo fa

milles preſcrit par l'Ordonnance n'y ſeroit pas «.

Selon les lettres de la Pologne Autri

chienne , l Empereur y a fait publier un

Règlement , qui fixe à 3 par ſemaine les

corvées des Payſans , dont le nombre étoit

auparavant illimité. Les Habitans de la cam

pagne avoient beſoin de ce ſoulagement que

c 4
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l'Empereur leur a procuré dans tous ſes

Etats, cù ils en avoient beſoin. On ſe rap

pelle la Requête courte, mais énergique,

que lui préſentèrent les Valaques en 1773 ,

dans un voyage qu'il fit dans cette Province.

» Nous avons quatre jours de corvée ; le

ye & le 6e ſont pour la pêche & la chaſſe

au profit du Seigneur; le 7e à Dieu : quel

eſt celui où nous pouvons gagner de quoi

yivre & payer les impôts º ?

Le célèbre Buſching a donné la deſcrip

tion ſuivante du nouveau port Ruſſe de

Cherſon. -

» Il eſt éloigné de 5 milles Allemands de la forte

reſſe d'Oczakow qui appartient aux Turcs, & peut

être regardé comme une fortereſſe contre l'Empire

Ottoman. Le terrein entre le Bug & le Dnieper, oü

la ville de Cherſon eſt bâtie à l'oueſt, eſt appellé

De'ika Polic, dans les anciennes cattes de l'Ukraine,

& il conſtitue depuis 1764 la plus grande partie du

Gouvernement général de la nouvelle Ruſſie. Il n'eſt

plus un deſert, comme il l'a été ci-devant. Le lac

marécageux de Liman dans lequel le Bug tombe,

a 8 milles de long, 1 demi-mille juſqu'à 1 millc &

demi de large. Sa profondeur eſt ſuffiſante pour

recevoir des vaiſſeaux de guerre qui y ſont en sûreté,

ainſi qu'à l'embouchure du Bug; mais à cauſe de

H'eau-douce, ils ſont expoſés à ſe gâter facilement ;

l'entrée & la ſortie du Liman ſont défendues par

la fortereſſe de Kinburn. Le port Rnſſe ſitué à l'o eſt

de la mer Noire, eſt celui qui avoiſine le plus près

Conſtantinople ; il doit par conſéquent exciter l'at

tention de l'Empire Ottoman «. |

On dit qu'un Souverain va prendre ſous

ſa protection l'ancien Ordre du St-Sépulcre
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de Jéruſalem ; qu'il n'y aura de conſervé

que la première claſſe de Chevaliers ; qu'il

faudra , pour être reçu , faire preuve de

Nobleſſe de 2oo ans , & en ſus faire le

voyage de Jéruſalem, ou prouver que l'on

eſt des familles qui ont fait les guerres des

Croiſades.

E S P A G N E.

De CA D I x , le r3 Mars.

M. le Comte de Guichen a reçu ordre

de mettre à la voile avec ſon eſcadre & 12

vaiſſeaux Eſpagnols , commandés par D.

Antonio Oſorno, Chef-d'Eſcadre. Ces vaiſ

ſeaux ſont , le San Damaſo , le Fiume, le

San Miguel, le Serio l'Oriente, la Galicia ,

· le San Carlos , l'Atlante , le San Pablo ,

le San Juan Baptiſta, le San Iſidoro & le

Gallardo. La plupart de ces vaiſſeaux ſont

ſortis de cette baie le 1 1 ; le lendemain le

reſte les a rejoints ſous Rota , & on les a

perdus de vue le même jour. On ignore la

deſtination de cette eſcadre.

M. le Duc de Crillon eſt attendu à Ma

drid le 1 , ou le 18 de ce mois , on ne croit .

pas qu il y faſſe un long ſéjour ; on s'attend

à le voir arriver à la fin du mois au camp

de St-Roch , où tous les préparatifs ſont

faits pour commencer enfin le fiége de Gi

braltar, qui ſera pouſſé avec vigueur. .

C 5
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· On lit les détails ſuivans dans la Gazette

de Madrid.

» On a appris par des lettres de D. Bernard de Gal

vez, qu'un détachement de 65 Miliciens & 6o In

diens des nations Otaqua, Sozu & Putuatami, ſous

les ordres de Don Eugenio Purré, Capitaine de Mi

· lices, accompagné du ſous Lieuteºant Don Carlos

Tayon, & de Don Louis Chevalier, homme verſé

dans les idiomes Indiens, ainſi que des grands chefs

de ces nations, Eletuno & Naquiguen, étant parti

le 2 Janvier 178 1 de Saint-Louis des Illinois, s'étoit

emparé du poſte de Saint-Joſeph, que les Anglois

occupoient à 22o lieues de Saint-Louis. Pendant une

marche ſi longue & fi pénible, ils ont eſſuyé les plus

- grandes incommodités du froid & de la faim ; & ils

ſe ſont vus expoſés à des dangers continuels dans un

pays, occupé par des nations Sauvages. En paſſant

· de grands déſerts couverts de neige, chaque homme

étoit obligé de porter ſes propres proviſions, outre

différentes marchandiſes pour contenter, s'il étoit

nécefſaire, les nations barba1es au milieu deſquelles

on devoit paſſer. Ce ne fut qu'à force de négocia

tions & de prudence que le Commandant empêcha

un Corps conſidérable d'Irdiens, qui étoient à la

dévotion des Anglois, de s'oppoſer à l'entrepriſe ;

ſans quoi il eût été difficile de s'emparer du poſte

ennemi. Le peu d'Anglois, qui s'y trouvoient encore,

ont été faits priſonniers : le reſte, informé de l'ex

pédition, s'étoit retiré à tems Don Eugenio Purré a

pris au nom du Roi poſſeſſion du poſte de Saint

Joſeph , de ſes dépendances & de la rivière des

Illineis ; & à ſon retour à Saint-Louis il a remis le

pavillon Anglois à Don Franciſco Cruzat, qui com

mande dans ces quartiers. Par le ſuccès de cette en

trepriſe on eſt parvenu non-ſeulement à détruire

le dépôt de vivres & de marchandiſes, que les An

glois tenoient dans cette contréee, & d'où ils les
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diſtribuoient parmi nos Indiens & ceux de Saint

Joſeph; mais on les a auſſi mis hors d'état d'exécuter

leur projet d'attaquer notre poſte de Saint-Louis des

Illinois, & en intimidant les Sauvages, on a forcé

ceux-ci à promettre & à garder la neutralité *.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E S , le 1 er. Avril.

LA dernière dépêche de l'Amiral Hood

apportée par le Capitaine Everitt , en nous

confirmant la perte nouvelle que nous ve- .

nons de faire de St-Chriſtophe , n'a ſurpris

perſonne. On l'a ſeulement été de l'étonne

ment du Contre-Amiral ſur un évènement

auquel ſa première lettre préparoit. On ne

voit pas comment il peut dire qu'il avoit

encore l'eſpérance de conſerver l'iſle après

être convenu que s'il avoit refuſé le com- .

bat que lui offroit le Comte de Graſſe ,

c'eſt qu'une victoire navale n'auroit pas

influé ſur le ſort de cet établiſſement ; après

cela on ne doutoit pas ici que les premières

nouvelles ne nous inſtruiſiſſent que l'en

nemi nous l'avoit enlevé.

La lettre de l'Amiral Hood nous a auſſi

appris la perte de Démerary. C'étoit, comme

on s'en ſouvient , une des conquêtes de

Rodney , dont il parloit d'une manière très

avantageuſe. Nous ne poſſédons plus à pré

ſent aux iſles que la Jamaïque, la Barbade,

Antigoa , Sainte-Lucie , les Bermudes, &

les iſles de Bahama. Parmi ces poſſeſſions

C 6
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pluſieurs ſont en d nger; le Capitaine Eve

rirt rapporte qu'à ſon départ de la Barbade,

le 26 Février , le bruit couroit que les Fran

çois avoient attaqué Antigoa ; & dans ce

cas on ne voit pas que cette iſle puiſſe être

mieux défendue par l Amiral Hood que St

Chriſtophe; ce qui peut la ſauver c'eſt le

beſoin qu'a M. de Graſſe de relâcher quel

ques jours à la Martinique pour y faire de

l'eau. Rodney n'étoit point encore arrivé à

l'époque du départ du Capitaine Everitt,

& juſqu'à ſon apparition dans ces parages

les François conſerveront une ſupériorité

réellement alarmante ; peut-être n.ême l'ar

rivée de ſon eſcadre ne la leur ôtera t elle

pas ; il court divers rapports de différens

bâtimens qui ont rencontré cet Amiral en

mer , & qui ont compté 6 vaiſſeaux dé

mâtés parmi ceux qu'il conduit. Dès qu'il

fera à ſa deſtination , il aura beſoin de

réparations urgentes , avant leſquelles il

· ſera hors d'état de rien entreprendre , &

qui lui deviendront difficiles par la diſette

des matériaux néceſſai es. - -

· Le bruit ſe ſoutient toujours que Rod

ney eſt appel'é ; il paroît fondé ſur ce

qu'on a appris des iſles que les Officiers

de notre eſcadre ne l'attendent pas avec

plaiſir , & que la plupart ne ſe ſoucient

oint de ſervir ſous lui ; ſa conduite po

ſ§ & militaire pendant le tems qu'il

a été chargé du commandement , ne leur

a pas donné de ſes talens une auſſi grande
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idée que celle que le peuple paroît en avoir

pris en Angleterre. On dit même que lorſ

que le Comte de Sandwich alla porter au

Roi les dépêches du Contre-Amiral Hood,

S. M. lui déclara que ſon intention étoit

de rappeller ſur-le-champ Rodney. Le Mi

niſtre parut très-étonné de cette réſolution ;

mais ayant connu par ſon enrretien avec le

Roi que c'étoit un parti décidément pris,

il expédia auſſi tôt des ordres pour envoyer

un bâtiment fin voilier qui porte à l'A-

miral ſes lettres de rappel.

Le changement arrivé dans le Miniſtère

prépare à un nouvel ordre de choſes. On

eſt perſuadé ſur-tout que la nomination de

l'Amiral Keppel à la place de premier Lord

de l'Amirauté , terminera routes les divi

ſions de la marine , elle fera retirer du ſer

vice bien des Officiers que l'intrigue plutôt

que les talens a élevés au commandement ;

& elle y en fera rentrer pluſieurs autres

dont on connoîr la bravoure & la capa

cité ; on s'attend à voir employer bientôt

les Amiraux Howe , Pa ker , Robert Har

land, Barrington , Roſſ, Lindſay, Monta

gu , Campbell , Pigorr, Byron , &c.

La Gazette de la Cour du 3o du mois

dernier a publié ainſi la recompoſition de

l'Adminiſtration. -

» Le Roi en ſon Couſeil a nommé le 27 de ce

mois le Lord Charles Camden , Lord Préſident du

Conſeil de S. M. Et aujoura'hui 3 o, le T H. John

Cavendish, Chancelier & ſous-Tréſorier de l'Echi
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quier. Les T. H. Charles-James Fox, Auguſtin

Keppel, John Dunning & Edmond Burke, Conſeil

lers-privés de S. M ; ils ont pris leur place au Con

ſeil. Le Duc de Grafton, Garde du ſceau-privé. Le

T. H. Charles-James Fox & le Comte de Shelburne,

principaux Secrétaires d'Etat. Le Marquis de Rokin

gham , Chevalier de l'Ordre de la Jarretiere. Le

T. H. John Cavendish, l'honorable Georges-John

Spencer, appellé communément Lord-Vicomte Al

thorpe, James Grenville & Frédérick Montagu,

Commiſſaires pour remplir les fonctions de Tréſo
riers de l'Echiquier -- L'Amiral Keppel, le Cheva

lier Harland, le Vice-Amiral Hugh Pigot, les hono

rables William Ponſonby,John Townshend,Charles

Brett & Richard Hopkins, Commiſſaires pour rem

plir les fonctions de Lord, Grand-Amiral du Royaume

de la G. B. & de l'Irlande, des domaines, iſles &

territoires y appartenans. Le T. H. Iſaak Barré,

Tréſorier de la Marine. Le Général Conway, Com

mmandant en chefde toutes les forces de terre de S. M.

dans le Royaume de la G. B. Le Lieutenant-Général

Charles Duc de Richmond de Lenox & d'Aubigny,

Grand-Maître de l'artillerie. Le T. H. Thomas

Townshend, Secrétaire de la guerre. Le T. H. Ed

mond Burke, Receveur & Tiéſorier général des

Gardes, garniſons & forces de terre de S. M. Edouard

Hooper , Henri Pelham , le Chevalier William

Mulgrave, James Jeffrey, Thomas Boone, Wellbore

Ellis Agar, William Hey, Thomas Allan, le Che

valier Stanier Porten, Commiſſaires pour l'adminiſ

tration & la levée des douanes de S. M. ce.

Le Roi paroiſſoit deſirer que le Lord Stor

mont & M. Jenkinſon reſtâſſent dans

le Miniſtère ; l'un eſt la créature du

Lord Bute , & l'autre eſt neveu du Lord.

Mansfield , le premier a fait tous ſes efforts

pour conſerver ſa place , mais il n'y a pas
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réuſſi ; le plan général étoit d'écarter tous les

Ecoſlois ; & puiſqu'on prend le parti de

réformer le Miniſtère , il convenoit de le

recompoſer de la manière la plus agréable

à la nation. - - -

Les nouveaux Miniſtres ne ſe ſont pas

chargés d'une petite beſogne ; leurs parti

ſans en ſont effrayés pour eux ; les anciens

ont laiſſé les affaires de la nation dans un

cahos difficile à débrouiller ; & on eſt cu

rieux de voir comment ils s'y prendront pou5

remplir l'attente & l'eſpérance de la nation.

» Les trois grands objets dont ils vont s'occuper,

lit-on dans un de nos papiers, ſcnt, 1°. de faire la

paix avec l'Amériq e, en lui accordant l'indépen

dance; 2°. de ceſſer la guerre avec la Hollande, &

de conclure de nouveaux traités d'amitié avec cette

Puiſſance ; 3°. d'employer toutes nos reſſources na

tionales pour augmenter la marine & la rendre ſupé

rieure à celle des branches réunies de la Maiſon de

Bourbon.-Voilà certainement de grandsobjets; mais

leur exécution eſt elle facile ? Il eſt certain que l'in

dépendance accordée levera bien des grands obſtacles

à la paix ; mais peuvent-ils la faire ſans y faire en

trer la France ? Commenceront-ils par manquer à

leur premier Allié, à celui qui les a ſi bien ſervis ,

qui ne s'eſt embarqué dans la guerre actuelle que

our ſoutenir leurs efforts, & auquel ils doivent

§ ſuccès & le Jr liberté ? Si nos Miniſtres ont

conçu cette idée, elle eſt eutrageante pour les Am4

ricains, & ils ſe plaindront qu'ils ne jugent pas

mieux d'eux que leurs prédéceſſeurs ; & dès le

premier pas, ils ſe priveront de leur confiance. On

s'empreſſe de revenir aux contes ridicules qu'on a

répétés ſi ſouvent, & juſqu'au dégoût, que l'Amé

rique eſt méconrente de ſon Alliée ; que celle-ci n'a

ſongé qu'à lui vendre ſes ſervices bien cher, qu'à

*,
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la mettre dans ſa propre dépendance, & rempla

cer ainſi l'Angleterre dont elle vient de ſe ſéparer.

Juſqu'a préſent les faits ont prouvé le contraire ; la

modération & le déſintéreſſement de la France ſe

| ſont manifeſtés de la manière la plus claire & la Plus

préciſe ; en traitant avec les Etats - Unis, elle n'a

point cherché à les lier, puiſqu'elle les a laiſſé

maîtres , ſi l'occaſion s'en préſentoit, de faire

leur paix ſéparée , pourvu que leur indépen

dance fût reconnue. Croit - on que s'ils uſent de

cette liberté , ils feront des diſpoſitions en notre

faveur ? Imagine-t-on que dès l'inſtant ils ſe réu

niront à nous & ſe tourneront contre ceux à qui ils

devront leur indépendance ? Nous pouvons avoir

donné des exemples de manque de délicateſſe, mais

nous ne devons pas imaginer qu'ils ſeront imités. -

Il eſt naturel de penſer que la Hollande deſire la paix ;

mais la voilà à la veille de ſe concerter avec la Fran

ce ; ce n'eſt qu'en nous preſſant de la ſatisfaire, qu

nous pouvons eſpérer de la ramener à la neutralité ;

nous lui aurons appris à ſe défier de nous ; nous lui

avons donné une grande leçon. La République ne

ſe repoſera plus à ſ'avenir ſur des traités que nous

n'exécutons que tant que cela nous convient ; elle

cherchera à ſe tenir toujours en état de les faite reſ

pecter. Nous avons été à la fois légers & injuſtes,

en lui declarant la guerre ; nous avons abuſé de ſa

foibleſſe, elle ſait que pour nous conſerver peur

amis, il faut qu'elle ſe faſſe craindre. --A l'égard de

notre marine , ce n'eſt pas dans ce mºment que

nous pouvons eſpérer de la rendre ſupérieure à celle

de la mai on de Bourbon. Voyons 'état où elle eſt,

les dépenſes qu'exige oit ce te entrepriſe , & quels

ſont ros moyens : Il eſt bien à craindre q e la

nouvelle Admi iſtration n'ait pris un fardeau au

deſſus de ſes forces. Eile arri e trop tard au gou

vernail ; el'e a beſoin de beaucoup de zèle & de ci -

| con'fection.La nation ne doit pas attendre d'eiſe

des miracles. - · · ,
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" On parle de conſtruire inceſſamment &

avec la plus grande diligence 1 2 vaiſſeaux

de ligne, tant dans les chantiers du Roi,

que dans les chantiers particuliers ; mais

quelque activité qu'on mette à ces ouvrages,

il ne faut pas s'attendre à les voir achever

pour le ſervice de cette année. Ils ſeront

rallentis par les réparations néceſſaires aux

vaiſſeaux que nous avons déjà, & qui doi

vent être entrepriſes les premières , parce

qu'ils ſeront plutôt prêts , & parce qu'on

en a beſoin.

Il a été ordonné de radouber avec la plus

grande promptitude le Royal William, de

84 canons. Ce vaiſſeau n'a pas été encore

mis en commiſſion de cette guerre ; ſon

hiſtoire eſt aſſez extraordinaire. Il étoit au

trefois du premier rang , & il reſta après ſa

conſtruction 3o ans dans le port ſans quitter

ſes amarres. On en fit enſuite un vaiſſeau

du troiſième rang , & il alla en mer ; il fut

vaiſſeau de pavillon aux Indes Occidentales

pendant une grande partie de la dernière

guerre. Il n'eſt pas neuf, comme on le voit ;

les réparations qu'il exige ſont immenſes ;

mais il paſſe pour être un excellent voilier.

Le Chevalier Carleton doit partir inc ſſam

ment pour New Yorck ; il a pris congé du

Roi hier ; il s'embarquera à Portſmouth ſur

la frégate la Cérès, de : 2. -

» L'eſcadre actuellement à Spirhead , écrit-on de

Portſmouth , eſt-compoſée des vaſſeaux ſ ivants ,

prêts à mettre à la voile, & ayant a bord leurs pro

viſions & munitions , ſavoir : 3 vaiſſeaux de 1oe
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canons, 5 de 9o, 5 de 74, 1 de 7o, 3 de 64, 5 de

6o, 7 frégates , 4 ſloops, 3 cuttes & 5 bºulots :

c'eſt le Lord Howe qui, dit-on, doit en avoir le

commandement ; il aura ſous lui l'Amiral Pigott.-

On croit que nous n'aurons pas de grande eſcadre

cette année ; on en équipera de petites pour la pro

tection des flottes deſtinées pour l'Angleterre, & qui

agiront ou ſe réuniront ſelon les circonſtances ; on

Fcnſe que nous n'avons rien a craindre pendant quel

ques mois des flottes combinées de France & d'Eſpa

gne, parce qu'elles attendront la belle ſaiſon pour s'ap

procher des Sorlingues; il ne faut cependant pas trop

y compter, s'il eſt vrai, comme le bruit s'en ré

pand, que le Comte de Guichen eſt parti de Calix

avec 19 vaiſſeaux de ligne le 12 du mois dernier ;

dans ce cas il peut venir a Breſt, où il en trouvera 16

à 17 autres qui formeront une eſcadre formidable à

laquelle nous n'en avons point d'auſſi forte à oppoſer.

- Les fortifications du côté de la mer ſont preſque

finies, de ſorte que nous ne craignons rien dans cette

partie, & que les bâtimens marchands y ſont en par

faite ſureté «. -

Selon d'autres lettres cette eſcadre prête

à appareiller ſera ſous les ordres de l'Amiral -

Kempenfeld & du Commodore Elliot; com

me elle a avec elle pluſieurs bâtimens muni

tionnaires , on ſuppoſe qu'elle eſt deſtinée

pour Gibraltar. On ſait que les Eſpagnols font

des préparatifs immenſes contre cette place,

& que leur ſuccès à Mahon les a détermi

nés à en faire le ſiége dans les règles ; le

· Général qui a pris le Fort St-Philippe ſera

chargé de cette nouvelle attaque ; & nous

avons lieu de craindre qu'il n'ait le même

ſuccès. On doute plus que jamais ici qu'on

puiſſe conſerver cette fortereſſe, on douteéga

'

«
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lement quel'intention du Gouvernement ſoit

de la ravitailler. On dit même que le Roi

eſt occupé ſérieuſement à délibérer avec

ſon Conſeil ſur la ceſſion qu'on parle d'en

faire aux Eſpagnols , s'ils la prennent, c'eſt

une perte à joindre à celle de Minorque , &

nous voilà chaſſés de la Méditerranée , en

s'en arrangeant avec eux, on pourra obte

nir la reſtitution de Minorque, & alors nous

conſerverions un port dans cette mcr.

Ce n'eſt que le 26 du mois dernier que

la Cour a publié les dépêches du Général

Murray ſur la priſe du Fort St-Philippe ;

elles ſont du 16 Février dernier. -

-» J'ai l'honneur de vous informer que le Fort

St-Philippe s'eſt rendu à S. M. C. le 5 du courant :

la capitulation eſt annexée à cette lettre. Je me

flatte que l'E rope entière conviendra que la brave

garniſon a fait preuve de cet héroïſme peu com

mun, qui a toujours diſtingué les troupes du Roi.

Notre garde indiſpenſable exigeoit 415 hommes :

la veille de la capitulation, le nombre en état de

porter les armes ne montoit qu'à 66o ; par conſé

quent il n'en reſtoit point pour monter le piquet,

& il en manquoit 2 7o pour relever la garde. Le

ſcorbut le plus invétéré qui, je crois, ait infecté

les mortels, nous avoit réduit à cette ſituation : .

le rapport des Médecins explique clairement ſes

ravages terribles, & démontre que trois jours

d'entêtement de plus de ma part e ſſent inévitable

ment détruit les braves reſtes de cette garniſon ;

ils déclarèrent qu il n'y avoit de remède pour ceux

de nos gens qui étoient à l'hopital, que dans les

végétaux, & que de 66o hommes qui étoient en

· core en état de ſervir , « 6o éroient affectés du

· ſcorbut & ſeroient dans l'hopital dans le cours de
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qu'ils diſſimuloient leurs ſouffrances & l'impoſſibi

lité où ils étoient de faire le ſervice plutôt que

d'ailer à l'hopital : pluſieurs ſont morts en faction ;

on ne s'en appercevoit que lorſque leur tour reve

nant, on les appelloit pour relever la garde. Peut

être n'y eut-il jamais de ſpectacle plus noble & plus

tragique que celui qu'offiit la garniſon de St-Phi

lippe, dans ſa marche au milieu des armées Eſpa

gnole & Françc1 e ; elle n'étoit compoſée que de

6oo ſoldats décrépits, 2oo matelots, 1 2o hommes

du corps de l'artillerie Royale, 2o Corſes, & 2 5

tant Grecs que Turcs, Maures, Juifs, &c. Les deux

armées diſpoſées ſur deux ligies, de manière que

les bataillons ſe faiſoient reſpectivement face, for

moient une haie par laquelle nous devions patier ;

elles conſiſtoient en 14 oeo hommes & s'étendoient

du glacis juſqu'à Georges-Town, où nos bataillons

mirent bas leurs armes , déclarant qu'ils ne ſe ren

doient qu'à Dieu ſeul, ayant la conſolation de ſavoir

que les vainqueurs ne ſe feroient pas une gloire de

prendre un hopital : nos gens effroient en ce mo

ment une image de détieſſe ſi affectante, qu'en les

voyant paſſer, pluſieurs Eſpagnols & François ont,

à ce qu'on dit, verſe des larmes ; c'eſt un fait que

je ne puis certifier, mais que le Duc de Crillon &

le Baron de Fa'kenhain atteſtent, & qui me paroît

bien natnrel. Quant à moi, je n ai ſouffert en cette

occaſion que de l'appréhenſion que juſtifioit la ma

ladie terrib'e qui no s menaçcit de la deſtruction :

graces au Tott-Puiſſant, mes craintes ſont actuelle

ment diminuées ; l'h manité du Duc de Criilon,

dont le cœur étoit ſenſiblement touché de l'infor

tune de ſi braves gens, a même ſi rpaſlé mes deſirs,

en nous fourniſſant tout ce qui pouveit contribuer

à notre rétabliſſement. Les čhirurgiens Eſpagnols

& François prêtent également leurs ecours à nos

habitans. Nous avons de très-grandes obligations



au Baron de Falkenhain # commande les troupes

Françoiſes, nous en avons d'infinies au Comte de

Crillon , aucun de nous ne pourra jamais les ou

blier : j'eſpère que ce jeune Officier ne commandera

jamais d'armée contre mon Souverain, car ſes talens

militaires ſont auſſi éclatans en lui que la bonté de

ſon cœur. Je joins ci-inclus les états des morts &

bleſſés, & canons qui ont été détruits par l artillerie

de l'ennemi, qui conſiſtoient en 1o9 canons & 36

mortiers (en batterie). Je reſterai ici juſqu'à ce que

j'aie vu le dernier homme de ma noble garniſon

embarqué d'une manière sûre & commode : ſi les

accompagner en Angleterre ſur un tranſport pou

voit être de la moindre utilité pour aucun d'eux,

je les ſuivrois de bon cœur ſur mer ; mais comme

du moment où ils ſeront à bord d'un vaiſſeau je ne

leur ſuis bon à rien, je me fiatte que S. M. approu

vera que j'aille à Livourne ponr y prendre ma

femme & mes enfans, qui s'enfuirent en Italie

dans la ſoirée du jour où l'armée Eſpagnole débar

qua ſur l'Iſle.

P. S. Il y auroit de l'injuſtice & de l'ingratitude

à ne pas déclarer que, du premier au dernier mo

ment du ſiége, les Officiers & ſoldats du régiment

Royal d'artillerie, ainſi que les matelots, ſe ſont

diſtingués : je ne crois pas que l'on puiſſe trouver

dans le monde des canonniers & bombardiers plus

expérimentés que ceux qui ont ſervi à ce ſiége ,

& je ſuis aſſuré que les gens de mer ont fait preuve

d'un zèle extraordinaire : il eſt également néceſ

ſaire de déclarer que jamais garniſon ne fut appro

viſionnée de meilleures ſalaiſons de toute e pèce que

celles qui noºs ont été envoyées d'Anglete : e : nous

ne pouvions nous procurer des végétaux frais mais

nous avions les pois ſecs en abondance , de bon

pain, de bon riz, des groſ illes & raiſins ſecs.

+Nous avons laiſſé dans le Fort pour ſix mois de

toute eſpèce de vivres, à ration entière, quoique



les bombes de l'ennemi aient conſumé un magaſin

qui en contenoit pour ſix mois de plus «. -

L'état des tués & bleſſés pendant le ſiége,

depuis le 19 Août 178 , , juſqu'au 4 Fé

vrier 1782 , eſt le ſuivant. -

» Tués. 2 Officiers , 3 Sergens, 54 Fuſiliers

Total 59. Bleſſés. 1 5 Officiers, 1 o Sergens, 124 Fu

ſiliers. Total 149. Tués. Corps de la Marite, les

Lieutenans Davis & Crew. Bleſſés. 51e. 1égiment,

le Colonel Pringle, le Capitaine Savages ; les Lieu

tenans Fuller & Hull ; l'Enſeigne Naper. — 16e. ré

' giment, le Capitaine Muet. - Goldacker, le lieu-.

tenant Bottiehe. — Royal Arti lerie, le Capitaine

Fade , les Lieutenans Irwin & Woodward. Ingé

nieurs , les Lieutenans Darcy & Johnſon. - Corps

de la Marine, Capitaine Harman, Lieutenant Hodges.

— Col ſes, le Capitaine Colle «.

Tel eſt l'état des canons & mortiers.

" 234 canons de divers calibres, dont 1 56 en état

de ſervir, & 78 qui ne le ſont pas N. B. 2 3 canons

de 4 liv. & 3 de 18 ont été reçus de M. Robinſon.

55 canons de differens calibres appartenans aux

vaiſſeaux de S. M. le Minorca , le Cornwallis ,

l'Eagle, le Chance , le Porcupine & le St-Antoine

de Padua , dont 46 en état de ſervir & 9 endom

magés. 49 mortiers de divers calibres, dont 18 en

bon état & 3 1 endommagés. 2 2 pièces legères de

campagne de 6 liv. de bionze, doi t 17 en bon

ordre , & 5 qui ne le ſont pas. 12 obuſiers, idem

de 8 pouces & de 4, 2 , 5 , dont 1 1 en état de

ſervir & un endommagé. 2 aff ts de campagne hors

d'état de ſervir. N. B. L'uſage de pluſieurs des ca

Dons rapportés cemme en état de fervir, mais qui

ont été fiappés par les l oulets & bombes de l'enne

mi, pot rroit être dangereux à l'avenir. La plupart

des moitiers de bronze , quoique rapportés être

en état de ſervir, ſeroient dangereux a l'uſage, à
raiſon du feu continuel qu'ils ont fait.
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Jamais la nation n'a porté plus impa

tiemment le joug des taxes qu'on ne ceſſe

d'accumuler ſur elle. Les moyens imaginés

pour payer les intérêts annuels, ont ſur

tout ſi fort révolté, que quelques Alder

mans de cette ville ont écrit la lettre ſui

vante au Lord Maire. \

| » Milord, nous ſoufſignés, extrêmement inquiets

ſur les impoſitions qui doivent être levées cette an

née, & particulièrement ſur les taxes des tranſports

d'effets & aſſurances, ce qui doit être intolérable

pour le commerce de cette Ville en particulier, &

du Royaume en général , nous vous ſupplions de

convoquer au plutôt le Conſeil commun, afin qu'on

y concerte les meſures les plus propres à prévenir

le mal dont nous ſommes menacés «c. — Les jours

fixés pour verſer dans la caiſſe de la banque , dit un

de nos papiers, les divers paiemens relatifs à l'em

prunt de 13,5oo,ooo liv. ſterl. à lever par annuités,

ſont 1 5 pour 1oo, au 1 Avril, 1o pour 1oo au 12,

autant au 7 Mai, autant au 13 Juin, autant au 19 ;

1 5 pour 1oo avant le 22 Août, 1o pour 1oo avant

- le 2o Septembre, 1o pour 1oo au 24 Octobre , &

autant avant le 26 Novembre.— Pour la loterie de

4o5,ooo liv. ſterl. 1 5 pour 1oo avant le 1 Mars ,

: 2o pour 1oo avant le 28 Mai, 25 pour 1oo avant

le 6 Juillet , 2o pour 1oo avant le 1o Septembre,

2o pour 1oo avant le 1 1 Octobre. - Les huit par

ticuliers qui avoient ſouſcrit à la totalité du ptêt des

13,5oco,oco liv. ſterl. verſerent le 1 Mars, à une

heure après midi , dans la caiſſe de la Banque,

2,o85,ooo liv. ſterl. cr -

Les nouveaux Miniſtres ſeront vraiſem

blablement forcés de laiſſer ſubſiſter les der

niers arrangemens du Lord North , rela

tivement aux finances , quelque onéreux
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qu'ils ſoient pour le peuple, quelques plain

tes qu'ils occaſionnent ; on ne voit pas en

effet ce qu'ils pourroient y ſubſtituer, ſur

tout dans un moment où tous les impôts

ſont ſi multipliés, où tous les objets ſuſ

ceptibles de taxes en ſont ſurchargés, & où

d'ailleurs le beſoin d'argent eſt ſi urgent ;

leur embarras ſera bien plus grand encore

l'année prochaine ſi la guerre continue.

Comment fera-t-on les nouveaux fonds ?

Quelles meſures prendra le Miniſtre qui en

ſera chargé & qui s'eſt ſi fortement élevé

contre celles du Lord North ? Cet embarras

eſt encore éloigné ; mais en voici de plus

prochains ; l'Irlande leur en prépare qui

demanderont toute leur adreſſe ; & il eſt

vraiſemblable qu'ils gémiront plus d'une

fois ſous le fardeau dont ils ont conſenti

à ſe charger. Les affaires de ce Royaume

occupèrent la Chambre des Communes

dans la ſéance du 27 Mars dernier.

» Le Colonel Luttrell pria la Chambre de prendre

en conſidération la poſition très-alarmante oü ſe

trouve actuellement l Irlande. Il aſſura qu'elle étoit

de nature à demander les premiers ſoins de la nou

velle Adminiſtration, ſi,1-tout dans nn tems eù S. M.

a déja perdu la plus grande partie de ſes poſſeſſions.

— Il fºt interrempu par M Byng, q i ne voyant

dans la Chambre aucun Membre de la nouvelle ad

miniſtration, le pria de remettre cette affaire à un

autre tens. Il ſeroit d'autant plus déplacé, dit-il,

d'alat mer le eſprits, que je ne crains pas d'affirmer

que rien ne ſera négligé pour remédier au mal, & je

crois qu'il ſeroit beaucoup plas convenable que

· M.
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M. Luttrell communiquât ſes informations au nou

veau Miniſtère, qui certainement y donnera la plus

grande attention. - Le Colonel Luttrell répliqua :

l'affaire eſt trop preſſante pour qu'il ſoit permis de

perdre un inſtant. Je n'ai en mon particulier aucune

communication avec les nouveaux Miniſtres, & je

vois avec effroi que pendant les vacances prochaines

le mal va s'aigrir au point de devenir incurable,

tandis qu'il ſeroit encore poſſible de prévenir ſes

funeſtes effets en s'en occupant. Les délais n'ont

déja cauſé que trop de ravages. Voila pourquoi je

renouvelle mes inſtances à la Chambre, poir qu'elle

faſſe de cette affaire l'objet de ſes conſidérati rs les

plus ſérieuſes. Cependant comme je ne vcis ici au

cun des nouveaux Miniſtres , je conſens pour le

moment à remettre ma motion. Au ſurplus je dois

avouer que les détails que j ai à communiquer ap

prendront à la Chambre peu de choſes nouvelles,

mais elles n'en ſont pas moins intéreſſantes. Je ne

doute pas q'ie le mal ne ſoit réparé d'une manière

qui aſſurera également les droits conſtitutionels des

deux Royaumes.

La Chambre pafſa enſuite aux affaires de l'Inde,

& le Lord Avocat d Ecoſſe préſenta deux liaſſes

d'appendix des précédens rapports du Comité par

ticulier des affai es de l'Inde. Après avoir lu les

titres de ces papiers & les avoir fait met.re ſur le

Bureau, il pria la Chambre de les prendre en conſi

dération le plutôt peſſible. Il aſſura que ces docu

mens réclamoient toute la juſtice de la Chambre,

qu'ils étoient relatifs à un grand nombre d objets

tous très-importans qui intereſſoient pluſieurs mil

lions d'hºmmes, & que des affaires de cette nature

ne pourroient ſans danger être remiſes à la prechaine

ſeſſion du Parlement. En conſéquence, & comme

on ne pouvoit fixer à un terme trop prochain le jour

de ce travail, il propºſa : » que l'examen des rap

" ports du Comité particulier nommé pour faire

I.3 Avril 173'2.
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» des recherches ſur les affaires du Bengale, de

» Bahar & d Oiiſſa, avec les appendix de ces rap

» ports , ſeroit mis en conſidération par la Chambre

»3 le premier Mardi après les vacances «. Le Général

Smith annonça enſ ire à la Chambre que le len

demain, du jour indiqué par la motion du Lord

Avocat , il en feroit une relative aux affaires de

l'Inde. - - *

· Le lendemain la Chambre s'ajourna au 8 du mois

prochain, & la Chamb1e haute au 18 º. .

Les vacances de Pâques vont laiſſer au

Miniſtère le tems de ſe retourner & de ſe

préparer aux débats qui auront lieu dans

les premières ſéances. L'Irlande en occa
- :

ſionnera de grands. -

» Les affaires de ce Royaume, dit un de nos pa

piers, ont été long-tems négligées; toute l'Europe a

vu avec étonnement les efforts que ce Royaume a

faits pour ſe procurer une force militaire. Aux ter

mes de la loi il devoit y avoir 12,oco hommes de

troupes pour la garde de cette iſle ; par ſubterfuge,

ces troupes en ont été tirées pour aller faire la guerre

en Amérique. Le Parlement a établi une milice dont

les Officiers devoient recevoir leurs commiſſions du

Roi. L'argent voté pour l'habillement de cette mi

lice a été employé à corrompre le Parlement ; pri

vés de troupes réglées & de milices , les Irlandois

étoient expoſés ſans défenſe aux inſultes de l'ennemi.

Ils ont formé des aſſociations, ils ont pris eux

mêmes les armes ; dans l'eſpace de quatre ans, l'Ir

lande a eu 8o,ooo hommes bien diſciplinés & com

plettement armés. — Il eſt impoſſible que l'eſprit de

l'homme puiſſe reſter dans l'inaction. Les volon

taires aſſociés ont voté d'une voix unanime, que

le Parlement de la Grande-Bretagne n'avoit point le

droit d'aſſujettir I'Irlande à ſes règlemens. Ils ont

· arrêté qu'elle jouiroit d'un commerce illimité qui ne
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ſeroit aſſujetti qu'à ſes propres règlemens, & tous les

corps de lenrs Juriſconſultes ont par leurs arrêtés

confirmé ceux des aſſociations armées. Mais ce n'eſt

pas tout. Les Shérifs & les Grands-Jurés de toutes

les Villes & Comtés du Royaume ont pris les mêmes

arrêtés c«.

Ces réſolutions ſont conçues ainſi. .

» Nous, le Grand Juré du Comté de Fermanagh

aſſemblés à Juniskillen le 18 Mars 1782. -

Nous nous engageons à n'obéir jamais à aucune

loi faite ou à faire pour gouverner l'Irlande, à

l'exception de celles qui ſont faites par le Roi, les

Lords & les Communes d'Irlande. Nous deman

dons auprès de toutes les Nations un commerce auſſi

libre, auſſi avantageux que celui dont jouit la Grande

Bretagne. Nous nous déclarons contre la loi de

Poining, telle qu'elle eſt généralement entendue »

perſuadés qu'au moins il faut l'expliquer clairement,

& révoquer par conſéquent les parties qui paroiſ

ſent tendre à limiter les libertés de l'Irlande. Enfin

nous déclarons que le bill contre la mutinerie eſt

inconſtitutionel, & qu'étant dangereux pour les

libertés du peuple il demande des modifications.—

Le réſultat des conſeils tenus au Château la ſe

, maine dernière, lit-on dans une lettre de Dublin du

21 Mars, a été qu'il ſeroit rendu compte à l'Ad

miniſtration de la Grande-Bretagne de l'état actuel

de l'Irlande, & qu'on l'informeroit 1°. que toute

oppoſition ultérieure de la part du Gouvernement

établi ici, à une déclaration Parlementaire, eſt

dangereuſe & impraticable. 2°. Que dans les cir

conſtances préſentes, il eſt très-convenable aux

amis du Roi de céder au torrent populaire cs.

.. On dit que le corps des volontaires d'Ir

lande ſe monte à 72,4oo hommes, dont

86oo de cavalerie. -

Le diſcours que M. Bºº prononça

2.
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dans la Chambre des Communes dans la

fameuſe ſéance du 2o Mars, mérite d'être

· cité ; nous y joindrons quelques morceaux

de celui du Genéral Conwai.

» Quoique je ne m'oppoſe point à la motion pour

l'ajournement, dit le premier, je ſouhaiterois que

les Miniſtres euſſent été plus formels & plus clairs

dans leurs déclarations. Je compte beaucoup ſur

l'exactitude & l'honnêteté avec leſquelles l'affaire

ſera conduite dans la conjoncture préſente. Chaque

moment qui ſe ſuccède ſemble donner une nouvelle

importance au dernier & rendre la criſe doublement

alarmante.Pour moi je ne regarde pas l'inftant actuel

ſous un point de vue auſſi flatteur que peuvent

l'enviſager beaucoup de gens dans leur première

ivreſſe, je le conſidère comme un moment qui nous

impoſe l'obligation de faire ſtrictement notre devoir

& de nous tenir plus que jamais ſur nos gardes.

Suivant la Déclaration qui vient d'être faite, il va ſe

former une nouvelle Adminiſtration. C'eſt un point

ſur lequel je n'ai & ne dois avoir aucun doute. C'eſt

pourtant cette circonſtance qui fait naître mes ſoup

çons & qui réveille mes craintes. Il y a peu d'époques

plus critiques pour l'intérêt d'une natien que celles

où il eſt queſtion de choiſir les chefs de ſon adminiſ

tration. Dans des criſes de cette nature, on préſente

aux paſſions de l'homme mille objets de gratifi

cation, on ouvre ſous ſes pas un vaſte champ de

corruption, on cherche tous les moyens poſſibles

de le tenter, & l'on parvient ſouvent à trahir ou

à gagner celui qui montre les réſolutions les plus

pures & les ſentimens les plus vertueux. D'après ces

conſidérations, je ſupplie la Chambre de porter toute

fon attention ſur la ſituation épineuſe cù elle ſe

· trouve & de ſe prémunir contre tous les dangers qui

la menacent. Je ne connois point les grandes bran

ches de cette nouvelle adminiſtration. Je n'ai point



aſſez de vanité pour me fiatter d'y être placé dans

quelque poſte éminent. Quoi qu'il en ſoit, je ſou

haite que ceux qui ſeront élevés au premier rang

puiſſent conſidérer le grand principe ſur lequel le

renvoi des derniers Miniſtres eſt fondé. Ils ont été

forcés d abandonner l'adminiſtration des affaires

publiques, parce qu'ils ont perdu la confiance du

, peuple. Ce n'eſt pas à un vote de cette Chambre que

leur diſgrace doit être attribuée, mais à l'impreſſion

& à l'influence des ſentimens populaires ſur les eſprits

du corps collectif de cette nation. On peut ſans doute

former une nouvelle Adminiſtration, mais ce nou

veau ſyſtéme peut, dans ſon inſtitution & dans ſes

principes , être auſſi dangereux pour la ſûreté pu

blique & auſſi deſtructeur du bien général que l'a été

l'ancien.Ainſi ce n'eſt pas un changement d'hommes

qui ſauvera ou qui détournera l'orage dont nous

ſommes menacés , mais un changement total de

ſyſtême politique. Qu'on ne s'imagine pas cepen

dant que cette révolution puiſſe être opérée par les

ſeuls membres d'une Adminiſtration, quelque bien

compoſée qu'elle puiſſe être. Il n'y a que le zèle

& le concours de cette Chambre qui ſoient en état

de donTer de l'énergie & de la ſtabilité aux meſures

& aux réſolutions du Miniſtère. Si le nouveau ſyſ

tême reprend les uſages corrompus de l'aacien, &

s'il ſe ſoutient ſur les mêmes principes mercénaires

& deſtructeurs, la nation ne gagnera rien par la

préſente révolution, & au contraire deviendra en

core plus malheureuſe.. Si cela arrive, j'eſpère que

teus les Membres honnêtes de cette Chambre s'at

tacheront à maintenir leurs priviléges & à aban

donner une Adminiſtration dont la conduite ſeroit

auſſi déshonorante que la précédente. Les dons de

la fortune , dans l'arrangement actuel des affaires

de ce monde, peuvent être inégalement diſtribués.

Il y a certains biens qui ne peuvent pas être répartis

à tous. Mais il reſte une reſſource à tout homme

d 3
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que la fortune délaiſſe ; c'eſt de remplir honnête

ment ſon devoir & de déclarer hardiment l'opinion

qui lui appartient comme homme, & qu'il ne peut

déguiſer ſans crime dans certaines cccaſions. —

Je le repète, la révolution actuelle n'eſt l'ouvrage

ni de la faction ni de l'intrigue; on ne doit l'attribuer

qu'au vœu unanime de la nation. J'eſpere que les

nouveaux Miniſtres ſentiront , comme ils doivent ,

cette importante & flatteuſe vérité, mais en même

tems que bien-loin de ſe livrer aux illuſions de l'a-

mour propre, ils enviſageront l'évènement actuel

avec toutes les circonſtances alarmantes qui I'ac

compagnent, & que, bien-loin d'être pour eux un

moment de triomphe , il en ſera un de terreur & de

conſternation. -

A peine M. Burke étoit il aſſis, que le Général Con

vay ſe leva pour prendre la parole. Ce n'eſt, dit-il,

u'avec le plus ſenſible déplaiſir que je me vois forcé

§ une opinion différente de celle que vient d'ex

primer mon honorable ami M. Burke. Je conviens

avec lui que le moment actuel eſt un moment de

· criſe, & perſonne ne ſent enfin plus vivement que

moi cette vérité; mais je ne puis adhérer auſſi cor

dialement à ce qu'il dit relativement à la conduite

de la nouvelle Adminiſtration, que l'on ſuppoſe ſur

le point d'être formée. Il prétend que des circonſtan

ces particulières pourront mettre dans une poſition

très déſagréable les perſonnes qui doivent la com

poſer, ce qu'il attribue au ſyſtême général de cor

ruption. Il ajoute que, pour donner du poids à leurs

déciſions, ils ſeroient forcés d'employer les mêmes

principes de vénalité & les mêmes meyens de cor

ruption qui ont été pratiqués par leurs prédéceſſeurs.

Cette doétrine me paroît fi dangereuſe, qu'il m'eſt

impoſſible d'être en aucune manière de l'avis de M.

Burke ſur un pareil ſujet.Je regarde le miniſtère qui

ſera obligé d'avoir recours à ces meſures-deſtructives

comme mal conſtitué & ennemi du bonheur de la
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G. B. Si j'appercevois dans ſes opérations quelque

ſymptôme de corruption & de vénalité, je lui voue

Mois une inimitié auſſi ouverte & auſſi vigoureuſe

qu'à celle qui vient de perdre la confiance de la na

tion. Si donc M. Burke adopte ces principes, & qu'il

ſe conduiſe en conſéqnence dans les places éminen

tes auxquelles ſes rares talens lui donnent de ſi juſtes

droits, je ſuis fâché d'ajouter que je ne pourrai me

diſpenſer de m'oppoſer à la maxime fondamentale

de ſa conduite, & de m'en déclarer l'ennemi. Au

ſurplus, ce n'eſt qu'avec la plus grande répugnance

que je fais cette déclaration, tant je crains de m'ê-

tre trompé ſur le ſens du diſcours prononcé par M.

Burke. — La réplique de M. Burke fit voir que les

craintes de ſon ami étoient mal fondées. Il aſſura

en effet qu'il l'avoit très - mal entendu, & que rien

n'étoit plus loin de ſon cœur & de ſon eſprit, que

les principes que M. Conway lui avoit ſuppoſés

relativement à la nouvelle adminiſtration. Il préten

dit qu'il avoit ſoutenu préciſément le contraire, que

perſonne n'avoit plus que lui en horreur tous les

moyens de corruption , & qu'il ſeroit en tout tems

comme aujourd'hui l'ennemi déclaré de toute ad

miniftration qui oſeroit employer, pour ſe ſoutenir,

des moyens auſſi infâmes, Quant à ſon perſonnel,

il affirma qu'il n'avoit point aſſez de vanité pour ſe

fiatter d'occuper une place éminente dans la nou

velle adminiſtration, & qu'il ignoroit même ſi l'on

y auroit aucan beſoin de ſes ſervices.

· F R A N C E.

| De VE r s A 1 L LE s, le 9 Avril.

LE Roi a accordé les entrées de la Cham

bre au Comte de Mailly, Chevalier des

Ordres de S. M. & Commandant en Rouſ

ſillon. .

d 4
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Le 24 du mois dernier LL. MM. & la

' Famille Royale ſignèrent le contrat de ma

riage du Marquis des Eſſarts , Capitaine

au régiment Royal Pologne, cavalerie, avec

Mademoiſelle de Biotiere de Chaſſincourt

de Tilly. -

Le 3 1 , la Comteſſe d'Agoult eut l'hon

neur d'être préſentée à LL. MM. &, à la

Famille Royale par la Princeſſe de Berghes,

Dame du Palais. .

Le 2 de ce mois le Marquis de Cheylus,

· Député de laVille Comtat d'Avignon eut une

audience particulière du Roi , dans laquelle

il prit congé de S. M. Il fut conduit à cette

audience ainſi qu'à celle de la Reine par M.

de la Live de la Briche , introducteur des

Ambaſſadeurs ; M. de Sequeville, Secrétaire

ordinaire du Roi pour la conduite des Am

baſſadeurs précédoit.

· Le même jour le Duc de Gravina, Grand

d'Eſpagne & premier Ecuyer du Roi det

Deux-Siciles , fut préſenté avec les forma

lités ordinaires à LL.MM. & à la Famille

Royale qu'il complimenta au nom de LL.

MM. Siciliennes ſur la naiſſance de Monſei

gneur le Dauphin.

Le Roi a nommé à l'Abbaye de Cou

lomb , Ordre de Saint-Benoît , Diocèſe de

Chartres , l'Abbé de Beaupoil de Saint-Au

laire , Aumônier ordinaire de la Reine ,

,Vicaire-Général de Soiſſons ; & à l'Abbaye

de Molaiſe, Ordre de Cîteaux , Diocèſe de

Châlons ſur-Marne , la Dame de la Marti



( 81

nière , Prieure & Célérière de la même

Abbaye.

De PA R I s , le 9 Avril.

A U x détails que nous avons donnés de

la priſe de St-Chriſtophe & du ſiége de

Brimſtone-Hill , nous joindrons ceux-ci, qui

contiènnent quelques anecdotes, que nos

Lecteurs ne ſeront pas fâchés de connoître.

» Les Angiois nous avoient trompés , en nous

donnant ce Fort comme un ſecond Gibraltar , c'eſt

à-dire, cºmme un morne inacceſſible, & pour ainſi

dire, incapable d'être forcé, par la difficulté des

approches. Il a été aſſiégé en règle comme une

place ordinaire. On a ouvert la tranchée , on l'a

battu en brèche ; on y a jetté quantité de bombes,

& leur effet a été tel, que ſur le haut du morne, le

fort a été détruit de manièrè qu'il n'y reſte pas à

préſent pierre ſur pierre. Le Gouverneur montra ces

ruines à M. de Bouillé, qui en parut ſurpris, & qui

lui dit enſuite : Voilà pourtant l'effet de vos bom

bes , car les miennes n'ont pas fait tout ce dégât.

Ne parlons pas de cela, dit le Gouverneur en l'in

terrompant ; il ne vouloit pas qu'on lui rappellât

† en avoit laiſſé 2ooo à notre diſpoſition. L'aſ

ait contre ces derniers retranchemens étoit réſolu ;

il auroit eu lieu la méme nuit que l'ennemi deman- .

da à capituler; & peut être il ne ſe décida à ſe ren

dre, que parce qu'il connut à nos difpoſitions le dan

ger qui le menaçoit. Le Fort auroit été emporté

dans cette attaaue, à en juger par l'ardeur dont

l'armée étoit animée, & par la réſiſtance que les

trois cents grenadiers , ſous les ordres du Comte

de Flechin, avoient oppoſée à 1 5oo hommes de

vieilles troares , qu'ils forcèrent à ſe rembarquer.

Près d'un tiers de ces grenadiers périt ; la perte de

l'ennemi fut bien plus conſidérable ; & une choſe !

5
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remarquable , c'eſt que les Anglois, qui regardent

comme un devoir & un acte de piété, l'obligation

d'enterrer leurs morts, les abandonnèrent cette fois

là , & ſe contentèrent d'envoyer un Tambour à M.

le Comte de Flechin, pour le prier d'exercer ce de

voir ſacré pour eux, & de donner un prompt ſecours

aux bleſſés. — M. de Bouillé coarut un grand riſ

que les premiers jours du ſiége ; il étoit ſorti à che

val, aceompagné ſeulement d'un Valet-de cham

bre ; il tournoit le morne pour l'examiner; & l'eſ

prit trop préoccupé de ſon plan d'attaque, il ne s'ap

Perçut pas qu il s'étoit trop avancé : tout-à-coup

quelques ſoldats qui étoient en embuſcade, fondi

rent ſur lui ; il ſe debarraſſa d'eux , & dut ſon ſalut

à la vîteſſe de ſon cheval. Son valet-de-chambre fut

pris, mais il lui fut renvoyé le lendemain. Le Gé

néral Fraſer avoit déja été notre priſonnier à la Do

minique; après la priſe de Brimſtone-Hill, M de

Bouillé lui ayant annoncé qu'il étoit libre, je vois

bien , lui dit ce brave Commandant, que vous vou

lez me faire l'honneur de me combattre une troi

ſième fois. Cela pourra fort bien atriver un jour ,
puiſqu'il commande à Antigues «. - * - •

Nos Officiers font l'éloge de l'Amiral

Hood , ils diſent qu'il eſt adoré dans ſa flotte ;

& que tous ſes Capitaines ont déclaré qu'ils

donneroient leur démiſſion , ſi l'Amiral

Rodney vient prendre le commandement

de l'eſcadre. On raconte auſſi l'anecdote ſui
- - / /

vante, qui fait autant d'honneur au Général

Anglois qu'au Général François , qu'elle

regarde. -

Le Marquis de Vaudreuil, commandant le Triom

phant, étant arrivé le 3o Janvier, à la Martinique,

d'où il a été rejoindre le Comte de Graſſe à Saint

Chriſtophe , deſira connoître par lui-même la ſitua

tion des Anglois ; il fit pour cela prolonger leurs
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lignes à deux tiers de portée de canon. Dès que les

Capitaines Anglois l'eurent apperçu, ils demandèrent

à tirer deſſus, mais l'Amiral ayant reconnu que c'é-

toit le Triomphant , commandé par M. le Marquis

de Vaudreuil, & que le motif de cette viſite ne pou

| voit avoir d'autre objet que de bien voiE leur poſi

tion, il défendit de faire feu ſur ce brave Officier.

On a écrit de Bordeaux qu'un navire

A méricain ſorti de la Martinique & arrivé

à Cadix, avoit rencontré un Parlementaire

François, qui lui avoit aſſuré avoir vu le

23 Février l'Amiral Rodney aux attérages

des Antilles avec 6 vaiſſeaux démâtés.Cette

nouvelle ſe confirme ; on aſſure qu'en effet "

Rodney a reçu un grand coup de vent, qui

a démâté la moitié de ſon eſcadre , & qu'il

eſt arrivé dans le plus triſte état à la Bar

bade, où il trouvera difficilement de quoi

ſe réparer. L'eſcadre du Comte de Graſſe

qui eſt retournée à Fort-Royal , où elle avoit

beſoin de faire des vivres & de l'eau, avant

de tenter quelque nouvelle expédition ,

n'aura point quitté alors ces mers, où elle

reſtera maitreſſe, & veillera ſur tous les

mouvemens de l'ennemi. Si les Eſpagnols

ont en effet de grands projets, ſi, comme

on le lit dans quelques lettres de Madrid ,

dès la fin de Janvier D. Bernard Galvez étoit

parti de la Havane avec 1 5oo hommes pour

ſe rendre au Sud de St-Domingue, prendre

en paſſant la Previdence , & attendre au

rendez vous toute l'eſcadre & le reſte des

troupes aux ordres de D. Joachim Girin,

ni Rodney ni Hood ne peuven ºubler
- 6
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leurs opérations. M. de Graſſe attentif à

leurs mouvemens , eſt prêt à les combattre

ou à les ſuivre, & à conduire aux Eſpagnols

· les ſecours de vaiſſeaux & de troupes né

ceſſaires aux opérations que les deux Puiſ

ſances peuvent avoir arrêtées. Déjà l'on dit

que le Marquis de Bouillé a pris les devans,

tant pour ſe concerter de nouveau avec D.

Bernard Galvez , que pour l'inſtruire du

retard que peuvent avoir éprouvé les projets

1médités par l'attaque de St-Chriſtophe & de

Brimſtone Hill, qui a été plus longue qu'on

ne s'y étoit attendu.

Il circule des lettres particulières qui an

noncent que l'eſcadre & le convoiEſpagnol

qui avoient été vus à 8o lieues au Sud de

la Martinique, ſont arrivés à Fort-Royal.

» Il arriva hier ici, écrit-on de Nantes , un navire

venu en trois mois de l'Iſle de France. Le Capitaine .

xapporte que M. d'Orves & M. de Suffren en ſont

partis le 7 Décembre dernier; ils ſont chargés d'une

expédition importante dont on ſe promet les plus

rands ſuccès. Il y a eu dans l'Inde 3 affaires entre

Hyder-Ali & l'armée de Sir Eyre Coote. Hyder-Ali

fut repouſſé deux fois avec une perte conſidérable,

dans des attaques qu'il fit pour débuſquer les Anglois

d'une poſition avantageuſe où ils étoient, Les troupes

fatiguées mais non rebutées, furent plus heureuſes

deux jours après, clles enfoncèrent l'armée Angloiſe ;

& dans la retraite, la cavalerie d'Hyder Aiy l'enta

ma à différentes repriſes, en ſorte que ce corps per

dit la moitié de ſon monde «.

, Voilà tout ce qui tranſpire de ces nou

velles de l'hnde , que le paquebot pris par

l'Aigrette, donnoit comme fort déſavanta
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geuſes pour Hyder-Aly. Il paroît que dans

le commencement de cette campagne il n'y

a eu que des affaires de poſte, & l'avantage

a dû demeurer à la longue à celui qui pou

voit recruter ſon armée à chaque inſtant ,

& qui avoit la plus nombreuſe cavalerie.

La frégate l'Aigretre, lit-on dans des lettres de

Breſt, qui a amené MM. de Marigny & de Livarot,

a conduit encore MM. de Monteil , Deſtouches,

Chefs-d'eſcadre, & M, de Bricqueville, Capitaine de

vaiſſeau, qui ont eu la permiſſion de 1evenir en Eu

rope, à cauſe du dépériſſement de leur ſanté. L'Ai

grette nous a appris l'arrivée du Triomphant & du

Brave , avec 7 bâtimens du convoi ſorti de ce

port, ſur leſquels on avoit de vives inquiétudes.

Ces vaiſſeaux ont auſſi conduit aux Ifles 12 bâtimens

du convoi de Bordeaux, qu'eſcortoit la Néréide.

Cette frégare ne s'eſt guere arrêtée à la Martinique ;

elle a to iché à Saint-Chriſtophe. M. de Bellecombe

de cendit pour voir les travaux des aſſiégans; il viſita

la tranchée, & après avoir tout examiné, le 4 Fé

vrier, il remonta ſur la frégate , & continua ſa

route le mêine jour pour Saint-Domingue. L'ai rivée

de ces tranſports a dû cauſer beaucoup de joie à

notre armée , en lui portant bien des objets de pre

mière néceſſité.

Le 1 de ce mois M. le Noir, Conſeiller

d'Etat , Lieutenant-Général de Police , ac

cotnpagné du Bureau d'Adminiſtration de

l'Ecole gratuite de Deſſin , ſe rendit aux

Tuileries pour la diſtribution annuelle des

grands Prix. M. Bachelier , Directeur , ou

vrit la ſéance par un diſcours , après quoi
/ - -

on procéda à la diſtribution des grands

Prix mérités par MM. Thierry , le Grand ,

Gardy , le Vaſſeur, Regnault & Boucher,
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ils furent embraſſés par le Magiſtrat au bruit

des fanfares & des acclamations du Public.

On délivra auſſi dans la même ſéance 1 2

grands acceſſit & 96 prix.

» Je déſirerois, M., nous écrit on de Sureſne ,

faire part au Public, par la voie de votre Journal,

des traits de bienveillance qu'exerce journellement

en cette Paroiſſe M. l'Abbé Delliot, ancien Chape

lain de Madame la Dauphine , & actuellement

Supérieur du Mont-Valérien. Ce vieillard reſpec

table, à tous égards, eſt retiré à Sureſne depuis

environ 2o ans : l'économie avec la juelle il y vit,

lui a donné la facilité de faire rétablir, à ſes frais,

l'Egliſe du Mont-Valérien ; d'accorder dès-à-préſent

à ſes domeſtiques les penſions dont ils ne devroient

jouir qu'après lui ; d'augmenter conſidérablement les

revenus des pauvres de Sureſne, de manière à leur

aſſurer le néceſſaire, & enfin d'y inſtituer une Ro

fière : à cet effet il a fondé une rente annuelle &

perpétuelle de 3oo liv., pour aider à marier la fille

la plus ſage, & il a exigé par l'acte de donation,

que la nomination ſe fît le 1 5 Août de chaque

année, en la manière ſuivante. — Les quatre plus

anciens Marguilliers s'aſſemblent au Presbytère &

choiſiſſent entre trois filles que M. le Curé leur a

propoſées, celle qu'ils croient la plus vertueuſe :

s'il y a partage d'opinions, la voix de M. le Curé

l'emporte, en obſervant cependant de préférer la .

plus pauvre, lorſque le mérite eſt égal. M. l'Abbé

Delliot a déſiré que celle qui ſeroit choiſie ſe maiiât

dans l'année, & que la dot lui fût payée à l'inſtant

de ſon mariage. - Le choix eſt tombé cette année

ſur Louiſe-Thérèſe Pellier , fille du Jardinier de

Madame Coſte, autre bienfaitrice de cette Paroiſſe.

Les 3oo liv. lui ont été délivrées par le Marguillier en

charge, le 4 Février dernier, jour de la célébration

de ſon mariage avec le Jardinier de M. de Ville

deuil, à Servon, proche Brie - Comte - Robert.
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–J'ai l'honneur #.. Signé, Po s T 1 N,

Procureur-Fiſcal de Sureſne «. - -

On a trouvé à Deſagnes , Diocèſe de

Vienne, un ancien Temple de Diane bien

conſervé. Ce Monument, un des plus beaux

reſtes des antiquités Gauloiſes, a été décou

vert par l'Abbé Soulavie, & décrit dans le

Tome III de la France Méridionale ; il mé

rite à tous égards l'attention des Amateurs

de l'Hiſtoire des Gaules

On lit dans les Affiches de Meaux un

trait de filouterie aſſez ſingulier.

» Il a quelques jours qne deux inconnus, ſe qua

lifiant de juifs étrangers, ſe ſont préſentés chezune

Dame à Pont-à-Mouſſon, pour acheter des perles. Oa

convint du prix ſur le pied de 32 louis. Le marché

étant conclu,un des Juifs donna 6 l. d'arrhes,& promit

d'apporter le Lundi ſuivant, la ſomme qui formoit

le prix de la vente; mais pour s'aſſurer que les .

perles qu'on lui donneroit étoient identiquement les

mêmes que celles qu'il avoit arrhées, il propoſa à

la Dame de lui permettre de les mettre dans une

boîte & de la ſceller de ſon cachet juſqu'à ſon re

tour ; elle y conſentit. Le Juif en conſéquence tire

de ſa poche une boîte de fer blanc, y met les

perles, puis entoure cette boîte d'une ficelle, ſur

laquelle il met l'empreinte de ſon cachet dans plu

ſieurs endroits, & s'en va. Le délai fixé pour le

retour du Juif, étant (coulé & au-delà, la Dame

qui avoit vendu les perles, conçut des ſoupçons ;

elle fit ouvrir la boîte cachetée en préſence de

· MM. les Officiers de Police de Pont-à-Mouſſon.

# la place des perles, on trºuva un morceau de

ſucre enveloppé dans des chiffons de papier. On

Préſume que le Juif avoit une boîte exactement

ſemblable à celle qui avoit été cachetée, & qu'il
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mis ſon ſceau. -

On s'eſt empreſſé de perpétuer par le

burin la repréſentation du bâtiment conſ

· truit ſous les ordres de MM. le Prevôt des

Marchands & Echevins de la Ville de Paris,

pour la réception du Roi & de la Reine,

avec leur Cour , pour voir le feu d'artifice

qui fut tiré dans la Place de Grêve ſur le

bord de la Seine le 2 1 Janvier dernier , à

·l'occaſion de Monſeigneur le Dauphin.Cette

Gravure , que ſon objet rend intéreſſant,

eſt du prix d'une livre , & ſe trouve chez

Eſnauts & Rapilly, rue Saint-Jacques, à la

V1lle de Coutances. -

C'eſt aujourd'hui que les Spectacles re

prennent leur cours dans cette Capitale ;

· les Comédiens François font l'ouverture de

leur nouvelle Salle conſtruite dans le faux

bourg Saint-Germain; elle a beaucoup plus

· d'étendue que celle qu'ils occupoient , le

parterre y eſt aſſis; divers eſſais ont fait eſ

pérer qu'elle réuniroit tous les avantages

qu'on pouvoit déſirer ; c'eſt le tems & l'u-

· ſage qui confirmeront cette eſpérance (1).

Madame d'Abzac, épouſe du Comte de

(1) Dans cette oirconſtance nous nous empreſſons d'ail

noncer un nouvel Ouvrage de M. Patte , intitulé , I ſſii

ſur l'Architecture Théâtrale. Il offre l'analyſe des Ectits les

plus importans ſur cette matière, & un Examen des princi

paux Théâtres de l'Europe ; Examen qui ne peut que piquer !

la curioſité , au moment où le Public va jouir de la nouvelſe

Salle de Paris. Cet Ouvrage in 8°. ſe trouve à Paris, cbez

Moutard, Hôtel de Clugny , rue des Mathurins.
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Vitrac, ancien Exempt des Gardes-du-Corps ,

vient d'accoucher dans ſon Château de Lan

donie, en Périgord , de trois garçons vivans,

qui ont reçu le batême.

Anne-Proſpere Cordier de Launay, veuve

de Jean François-Joſeph , Comte de Tou

lougeon, Brigadier des Armées du Roi, eſt

morte en ſon Château de Champlite , en

Franche Comté le 1 5 Mars dernier.

Déclaration du Roi donnée à Verſailles le 2 6

Janvier dernier , enregiſtrée au Parlement le 1

Mars, interprétative de l'Edit de Mai 171 1, con- '

cernant les droits de la Pairie. – Autre du 19 Jan

vier , portant interdiction de la Cour des Aides de

Clermont-Ferrand.—Autre du 9 Mars, enregiſtrée au

Parlement, le 12 , qui renouvelle les défenſes aux

Curés du Royaume de s'aſſembler ſans permiſ

ſion.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi du 4 Novembre

dernier, qui révoque celui du 25 Juillet précédent,

† a permis la circulation dans le Royaume, des

étoffes & toiles en coupons de ſix aines & au-deſ

ſous , ſans être revêtus des marques ordonnées par

les Règlemens, & ordonne l'exécution deſdits Règle

mens comme par le paſſé. — Autre du 3o Janvier,

qui ordonne que, conformément à l'Edit du mois

d'Août 178 1 , il ſera perçu 1o ſols pour livre en

ſus des droits , ſur les papiers & cartons. — Autre

du 27 Février , portant Règlement pour le com

merce des toiles à Paris & dans la Banlieue. — Au

tre du 12 Mars, qui ordonne que les Futaies qui

ſeront coupées à l'âge de 6o ans & au-deſſus, dans

les Provinces & Généralités non abonnées, ſeront

exemptes de l'impoſition des Vingtièmes. — Autre

du 17 Mars, qui fire les droits ſur les ſucres raffinés

vcnant de l'étranger.
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De B RU x E L L E s , le 9 Avril.

L'EMPEREUR a fait publier ici une Dé

claration , en date du 2 1 Mars, concernant

l'exercice de la pêche du harang & de la

· morue pour les Pays-Bas. Elle eſt conçue
ainſi : - - -

». S. M. , à la délibération des Séréniſſimes Gou

verneurs-Généraux des Pays-Bas, a déclaré & dé

clare que la pêche du hareng & de la morue ne

peut être exercée ſous le Pavillon de S. M. ni celui

des Pays-Bas ſoumis à ſon obéiſſance, que par des

bâtimens munis de lettres de mer particulières pourt

la pêche» & expédiées par le Magiſtrat d Oſtende

ou le Magiſtrat de Nieuport, dans la forme ufitée

juſqu'à préſent à cet égard, en ſatisfaiſant aux de

voirs & formalités preſcrits pour la pêche nationale

defdits Pays-Bas; & que tous bâtimens qui exerce

ront la pêche du hareng ou de la morue avec d'au

tres lettres quelconques, ſeront tenus & réputés

pour étrangers, & ne jouiront d'aucune protection

du Gouvernement , ni d'aucune des faveurs accor

dées à la pêche de ce pays ; ſelon quoi tous ceux

qu'il peut appartenir auront à ſe régler «.

La grande affaire de la reconnoiſſance de

l'indépendance Américaine approche de ſa

fin , avec une célérité à laquelle on ne

s'attendoit pas , & à laquelle s'oppoſoit

peut-être la forme compliquée du Gouver

nement. Les Etats de Hollande entraînés par

l'impulſion générale & le vœu unanime de

la nation ont pris une réſolution déciſive en

faveur des Etats-Unis. Le 28 du mois der

nier ils s'aſſemblèrent pour prendre l'avis

de la Nobleſſe ; c'étoit la ſeule voix qui

manquoit alors ; & on avoit lieu de pen
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ſer qu'elle pourroit s'oppoſer à cette im

portante réſolution. Elle déclara , qu'elle

ne pouvoit ni l'approuver, ni la déſapprou

ver ; elle ne s'oppoſa point en conſéquence

à la concluſion qui fut priſe conformémen

à l'avis unanime des 18 Villes. -

» Ce fut le 21 Mars, écrit-on de la Haye, que

le Conſeil de guerre formé pour juger la conduite

du Contre-Amiral Bynkes, ci-devant Commandant

d'une diviſion de vaiſſeaux de la République dans la

Méditerranée, prononça ſa Sentence. Il a décidé

que le Contre-Amiral a manqué d'activité, en ſouf

frant qu'un Corſaire Anglois s'emparât du navire le

St-Georges, venant de Smyrne avec une riche car

gaiſon, & le conduisît tranquillement dans le Port

de Livourne au ſû, & à la vue du Contre-Amiral.

· En conſéquence il a été ſuſpendu, pendant trois

ans, dans ſon ſervice en qualité de Contre-Amiral,

avec privation de ſes appointemens & émolumens :

il a été de plus condamné aux frais du Conſeil de

guerre. Le Stadhouder, en communiquant ce Juge

ment aux Etats-Généraux, a ajouté qu'il étoit fort

éloigné d'attribuer à lâcheté ou à quelque mauvaiſe

intention, ce dont on n'a jamais fourni de preuves,

la conduite de M. Bynkes , c'eſt une affaire de

lenteur & de négligence, qui méritoit d'être punie,

à cauſe de ſes conſéquences «.

Le Collége de l'Amirauté d'Amſterdam

vient de mettre en Commiſſion 3 vaiſſeaux

de guerre la Princeſſe Louiſe de 54 canons,

le Glinthorſt de même force, & la frégate la

Vénus. Suivant une liſte de la marine de

la République , elle doit avoir les vaiſſeaux

ſuivans prêts à mettre en mer dans ce mois :

· 6 de 64 canons, 9 de 64, 1 1 frégates de 3 o,

1e de 24 à 2o , & 6 moindres bâtimens



( 92 )

de guerre. Au mois de Mai ces forces pour

- ront être augmentées d'un vaiſſeau de 7o,

de 4 de 643 au mois de Juillet de 2 de 7o,

2 de 64 , un de 5o & 2 de 4o ; au mois

d'Août d'un de 64 , & d'un de 4o , & au

mois de Septembre d'un de 64, & 2 de 4e.

On apprend du Texel qu'il en eſt ſorti

le 3 1 du mois dernier 42 navires ſous di

| vers pavillons, dont la plupart ſont deſ

tinés pour la Baltique.

» On avoit eu raiſon de le croire, écrit-on de

la Haye : M. Wentworth, prétendu Commiſſaire de

cartel Anglois, étoit chargé de négocier une paix

particulière entre la G ande-Bretagne & notre Ré

publique ; mais il a échoué, & il eſt reparti. On

avoit dit que le Secrétaire de M. Laurens étoit venu

en H llande; on s'eſt trompé : c'eſt un de ſes fils,

nommé Henri Laurens, encore jeune, & venant

d'achever ſes études en Angleterre. La nouvelle

qu'on avoit : épandue que le Miniſtère Britannique

avoit envoyé des paſſepo1ts à M. Adams, en l'in

vitant à ſe rendre en Angleterre, paroît également

fauſſe ; il n'étoit ni dans la po'itique , ni dans le

ſyſtême Anglois de faire une démarche auſſi oppo

, ſée aux Déclarations publiques du Roi, où l'on voit

toujours ces mots : Mes Colonies, mes Sujets en

Amérique, &c. D'après la tournure générale que

prennent les affaires, il n'eſt donc guères vraiſem

· blable qu'il ſe ſoit trouvé quelqu'un aſſez fou pour

· gager 1o,ooo ducats qu'avant ſix mois les Colonies

Américaines ſeront réunies à la Mère-Patrie ; qu'il

ſera ſtipulé un dédommagement honorable pour la

France, & que les Hollandois ayant fait ou non un

traité avec les Américains, n'en payeront pas moins

des ſommes immenſes pour ravoir leurs Colonies «.

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANGLoIsEs , le 2 Avril.

» La retraite des Miniſtres fut annoncée au Pu
V.

',4A
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blic par l'illumination générale du quartier de la

vil'e appellé Stock-Dale .. Toites les rues adjacen

tes à Piccadil'y furent également illuminées. On

ne ſauroit exprimer la joie que ca rta cet évenement.

· — Un papier public qui avoit ſignalé peodaºt tout

le règne de l'ancien Mimiſtere avec le plus d'opi

niâtreté ſon zèle pour le parti l Oppoſition , vient

de déclarer qu'il connoiſſoit trop les procédés pour

parler davantage d'un ennemi vaincu, mais qu'il

vouloit cependant avant de mettre un terme à ton

reſſentiment , faire connoître à la Nation le compte

courant des anciens Miniſtres avec elle, en ſe ré

ſervant ſimplement le droit d'y ajouter les auricles

qui ne ſont pas encore à ſa connoiſſance ，.
Dettes des Miniſtres. Balance.

Maſſachuſſets.

· La Virginie. . Sainte-Lucie.

Le Maryland. -

La Penſilvanie. • Miquelon.

La Georgie.

· La Caroline Septentrionale. Saint-Pierre.

La Caroline Méridionale.

· La Floride Orientale. Pondichery.

New-Yorck. -

Connečticut.

New Hampshire.

Rhode Iſland.

Les Jerſeys.

Tabago.

La D minique.

Saint-Vincent.

La Grenade. .

Saint Chriſtophe.

Nevis,

Montſerrat.

Les Anguilles.

La Barboude.

Minorque.

1o2 millions ſterlings en eſpèces.

| Et 1oo,ooo hommcs.
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' » Il eſt très étrange que dans cette liſte de nos

pertes, il n'ait pas été queſtion de celle de la Pro

vince de Sénégambie ſur la côte d'Afrique. C'eſt

cependant un établiſſement de la plus grande im

portance pour le commerce, & même l'exiſtence

de toutes nos iſles d'Amérique, ainſi que pour la

traite des Nègres dont nous avons beſoin. Les pro

ductions de Sénégambie ſont d'un prix ineftimable.

Elles conſiſtent en or, ivoire, gomme, drogues &

bois de teinture de toute eſpèce, en coton qui eſt

le plus beau de l'univers, indigo & riz. On y

trouve d'ailleurs tout ce qui croît aux iſles de

l'Amérique, & tous ces objets ne coûtent preſque

rien, puiſque les articles donnés en échange ſont

le rebut de nos Manufactures. Les François ont

déjà fortifié cet établiſſement, mais il ne ſeroit

cependant pas difficile de le reprendre au moyen

de Gorée, d'où l'on pourroit faire partir les for

ces néceſſaires pour cette expédition «.

On dit que la nouvelle adminiſtration va s'oc

cuper principalement du ſoin de rétablir notre hon

neur dans les Iſles, ou nos affaires ſont en ſi mau

vais état. —Si le peu d'Iſles qui nous reſtent peut

réſiſter encore quelques mois aux troupes nom

breuſes que M. de Bouillé a ſous ſes ordres, il n'eſt

pas douteux qu'on ne prenne des meſures efficaces

pour les protéger. Prouvez aux Colons que vous

êtes déterminés à défendre leurs propriétés, & ſoyez

sûrs que l'ennemi n'aura plus des ſuccès auſſi faciles.

· M. Fox s'étant rendu le premier à Saint-James, ſe

trouva embarraſſé d y paroître ſans ſes collègues, il

ſe retira pendant quelque tems, mais il revint peu de

tems après au lever avec le Marquis de Rockingham,

bras ſous bras. — M. Fox a promis de la manière la

plus ſolemnelle, de renoncer au jeu dont il a la

paſſion. Mais on ne peut guères compter ſur les

ſermens des amoureux & des joueurs. — M. Burke

& le Colonel Barré ont déclaré qu'ils n'accepteroient

que 4ooo 1. ſt. d'lionoraires par an, au lieu de ces

profits exorbitans que les anciens Miniſtres s'at

tiibuoient, -
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On demandoit ces jours derniers au Duc de

Richmond pourquoi il avoit accepté une place dans

des circonſtances auſſi critiques que celles où nous

nous trouvons. Voici ſa réponſe : » Si l'extrême dé

» treſſe oû ſont réduites les affaires de la nation,

» n'offre aux nouveaux Miniſtres aucune perſpective

» de gloire, on doit convenir que leur ſituation eſt

» en état de danger, & cette circonſtance ſuffit pour

» déterminer un homme courageux à ſe préſenter

» au-devant de l'orage & à ſe ſacrifier, s'il le faut,

» au ſalut de ſon pays «.

· Selon le dire général, la ſeule affaire importante

qui ait été traitée dans ce dernier Conſeil, eſt le rap

pel des troupes Angloiſes qui ſont actuellement dans

l'Amérique Septentrionale. Suivant ces bruits, il a

été décidé unanimement que l'on évacueroit New.

Yorck & Charles-Town , dont les garniſons ſeroient

embarquées pour Ste-Lucie & pour la Barbade. On

s'occupe déja à raſſembler les tranſports néceſſaires.

Halifax & le Québec garderont leurs garniſons, qui

ſeront même conſidérablement renforcées.

Ceux qui ſe flattent de voir l'Amérique indépen

daas, ſeront bientôt détrompés. Il eſt vrai que le

nouveau Miniſtère eſt dans l'intention d'afſurer am

plement les libertés des Colonies, & d'adhérer à

toutes leurs prétentions raiſonnables, mais les propo

ſi'ions du Gouvernement ſeront appuyées d'une puiſ

ſante armée qui, commandée par le brave Carleton,

plaidera merveilleuſement en faveur de la paix , &

protégera tous ceux qui ſe trouveront diſpoſés à ren

trer dans leur devoir, ou le Congrès lui-même, en cas

que l'armée Françoiſe ou celle de Washington entre

prennent de s'oppoſer à une négociation.

Le Chevalier John Irwin, Commandant en chef

des forces du Roi en Irlande , a donné ordre à tous

les Officiers des divers régimens de ce Royaume,

actuellement en Angleterre, de joindre ſans délai

leurs corps reſpectifs.

Le Général Freytag, qui a juſqu'ici été chargé des

recrues allemandes , eſt parti le 2o pour Hanovre,

avec des dépêches pour le Lord de la Régence.
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P. S. Nous recevons dans l'inſtant une Gazette

extraordinaire de la Haye, qui anuonce que le Prince

de Gaiiitzin & M. de Maikoff , Envoyés extraordi

naiies de Ruſſie, ont préſenté un Mémoire aux

Etats-Généraux pour leur communiquer une lettre

de M. Fox, nouveau Secrétaire d Etat de la G. B.,

à M. de Simolin, Minifire de l'Impératrice de Ruſſie

à Londres : elle eſt conçue ainſi : - -

» M., ayant mis ſous les yeux du Roi l'extrait

de la lettre q e vous m'avez fait l'honneur de me -

commun quer, de M. le Prince de Gallitzin & M.

de Markow, j'ai les ordres de S. M. de vous in

former que le Rei, déſirant donner les preuves de

ſes intentions envers L. H. P. , & de renouveller

l'amitié, qui a été ſi malheureuſement interrompue

entre des anciens Aliiés , qui devroient être unis

par les liens de leurs intérêts mutuels, eſt prêt

d'entrer en négociation avec L H. P., pour foi mer

un Traité de paix ſur le pied du T aité de 1674,

entre S. M. & la République ; & que, pour faciliter

l'exécution d'un objet que S. M. a tant a cœur, le

Roi eſt prêt à donner des ordres immédiats pour

un armiſtice, ſi , de leur côté, les Etats-Généraux

jugent une telle meſure convenable au but propoſé.

S. M. m'ordonne de vous expliquer , M., ſes ſen

timens ſur un objet ſi important, & de vous prier

de les faire parve ir aux Miniſtres de S. M. I. auprès

de L. H. P. , pour qu ils ſoient communiqués, ſans

le moindre délai, aux Miniſtres de la République,

jugeant cette meſure la plus convenabie pour parve

· nir, avec la médiation & les bons offices de S. M. I.,

à mettre fin au fleau de la g erre, qui malheureu

ſement ſubſiſte enrre les deux Nations «

Cette première démarche d 1 nouveau Miniſtère

Anglois, qui peut-être a été faite trop tard, nous

prépare à quelques autres qoi ne ſeront ni moias

importantes, ni moins curieuſes.
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JoURNAL PoLITIQUE

· 1 DE BRUxELLEs

T U R Q U I E.

De CoNsTANTINoPLE , le 2 , Février. .

LE Cadileskier ou Chef de la Juſtice en

Europe, convaincu de s'être laiſſé corrom

, pre à prix d'argent dans l'exercice de ſes

fonctions, vient d'être deſtitué de ſon em

ploi. * - -

La nuit du 19 au 2o de ce mois, il ſe ma

nifeſta dans le quartier de cette Capitale,

appellé Keremith - Machaleſ , un incendie

violent , qui fit de très-grands ravages

en très-peu de tems. On évalue entre 8 &

9oo le nombre des maiſons qui ont été ré

· duites en cendres, & à so celui des perſon

· nes qui ont péri dans les flammes. Le Capitan

Bacha accouru pour donner les ordres né

, ceſſaires dans cette funeſte circonftance,

· ſauva de ſes propres mains trois perſonnes

qui, ſans lui, auroient trouvé la mort dans

cet incendie. Le Grand-Viſir qui étoit venu

2 o Avril 173'2. C
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auſſi, voyant de tous côtés un grand nombre

de perſonnes à demi nues & tranſies de

froid , car il avoit beaucoup neigé dans la

journée & il y avoit près de trois pieds de

neige ſur les toits, les fit toutes conduire

dans une Moſquée; ſa pitié bienfaiſante ne

fit aucune acception de perſonnes , les Turcs,

les Chrétiens & les Juifs, furent également

admis dans cet aſyle, où on les réchauffa &

où on leur donna à boire & à manger.

R U S S I E.

De PÉTERs BoURG , le 4 Mars.

| DIMANcHE dernier l'Impératrice aſſiſe ſur

ſon Trône & revêtue de tous les ornemens

Imperiaux, donna une audience publique à

l'Ambaſſadeur du Khan des Tartares de la

Crimée.

S. M. I. a nommé M. Tiſchen Scheno

witz, Archevêque de Mohilow. Elle a mis

•.

ſous la juriſdiction immédiate de ce Siége,

pour ce qui regarde le ſpirituel , toutes les

Egliſes, tous les Couvens & Communautés

Catholiques établis tant ici qu'à Moſcou &

dans toute l'étendue de l'Empire. Il leur eſt

défendu expreſſément , dans aucun cas, de

recourir à Rome. L'Archevêque nommera

ſeul aux Places & Bénéfices vacans dans les

Egliſes Catholiques , en prenantpour chaque

Sujet l'attache de la Souveraine ; mais jamais

il ne pourra nommer ni propoſer même un

Etranger. -
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T) A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E , le 2 0 Mars.

DEPUIs quelques jours il gèle ici auſſi

fort qu'en hiver. Le Sund eſt couvert de

glaces, & les vaiſſeaux n'y entrent plus ſans

danger. Deux navires Suédois & un vaiſſeau

de notre Compagnie des Indes , y ont été en

grand danger de pé,ir. Ils étoient à chaque

inſtant ſur le point de ſe briſer le long de la

côte. On croit que vu le froid actuel , il y

aura cette année diſette de foin & de bled.

A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le 27 Mars.

CE fut le 22 que le Pape fit ſa première

viſite à l Empereur & à l'Archiduc Maxi

milien. Le jour ſuivant S. S. donna audience

aux Ambaſſadeurs & Miniſtres étrangers.

Le 25 , fête de l'Annonciation de la Sainte

Vierge , elle monta en carroſſe , accompa

gnée de deux Prélats de ſa ſui e , & ſe rendit

en cérémonie à l'Egliſe des Capucins , où .

elle célébra la Meſſe, après quoi elle deſ-,

cendit aux tombeaux de la famille Impé

riale , où elle fit ſa prière. Le même jour le

S. Père admit les Dames & la haute No

bleſſe à lui baiſer les pieds.

» Le 1c Février, écrit-on de Czerncwicz, l'Evê

que des Grecs non-unis de la Bickowine , a été

inſtallé dans ſon ſiége épiſcopal par le Généra

- - C 2.
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d'Enzenberg , Gouverneur de la Buckowine ; cette

cérémonie s'eſt faite avec beaucoup de ſolemnité

dans l'Egliſe principale. Le Général d'Enzenberg

pronorça un Diſcours, & après que l'Evêque eut

prêté le ſerment, il lui attacha une croix montée

en brillans. — S. M. I. ayant accordé aux villes

d'Oſwiecim & de Zator, dans la Pologne Autri

chienne, la permiſſion d'avoir par an deux marchés

publics de bétail, les ſeigneurs Polonois qui avoient

des droits de péage à recevoir de tout le bétail qui

paſſoit ſur leurs terres, y ont renoncé pour le tems

de la tenue de ces foires. — Selon les lettre de Lem

berg, le Baron de Buttav a découvert à Lublin, à 4

milles de cette ville, une mine de ſoufre. Le quintal

de ce ſoufre, tel qu'on le tire de la mine, produit
8o livres de ſoufre pur, & 32 livres de ce ſoufre ſe

payent 4 florins dans le pays «.

On dit que l'Empereur va donner des

ordres pour la levée de quelques nouveaux

régimens; on en levera quatre dans la Po

logne Autrichienne. - -

Le 16 Janvier dernier il eſt mort à Ha

romſzeck un vieillard , qui a pouſſé ſa car

rière au terme le plus reculé ; le Bojar Dumi

tor Raduly, eſt mort à 14o ans.A 16 ans,

il étoit entré au ſervice du Prince Ra

gotzki II, & lorſque ce Prince mourut en

166o, il ſe rendit à Szerneſt, cù il a vécu

7o ans. Il quitta enſuite cet endroit pour

aller s'établir dans Haromſzeck , où il a

· encore vécu 52 ans. Il avoit dans ſon grand

, âge aſſez bien conſervé la vue & l'ouie; il

a mangé avec appétit juſqu'à ſa fin, & il ne

s'eſt plaint que de la foibleſſe de ſes pieds.

|
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De HA M E o v R G, le 29 Mars.

ON ne s'occupe actuellement partout que

de l'arrivée du Pape à Vienne ; voici les dé

tails que l'on lit dans une lettre de cette

Ville ſur la réception que le chef de l'Em

pire a faite au chef de la Religion.

. » Le 21 de ce mois, l'Empereur, accompagné de

l'Archiduc Maximilien, ſe rendit à Neuſtadt , où il

coucha, & le lendemain à Neukirchen, où S. M.

reçut le Pape, qui y arriva le même jour; elle revint

à Neuſtadt avec le S. P. , qui avoit paſſé dans ſon

carroſſe ; ils deſcendirent à l'hôtel des Ca lets no

bles , où la Nobleſſe, le Clergé, les Magiſtrats de

la ville, reçurent la bénédiction du ſouverain Pon

tife. L'Empereur lui mon:ra l'Egliſe & les apparte

mens de cette Académie militaire. A midi , ils ſe

remirent en route. Dès le matin, une foule pro

digieuſe de peuple étoit raſſemblée ſur tout le

chemin des fauxbourgs, juſqu'aux portes du château

B#périal ; & les gardes eurent bien de la peine à la

cortenir. A 2 heures & demie après-midi, l'illuſtre

cortège arriva ; l'Empereur & le Pape étoient dans

le premier carroſſe ; l'Archiduc Maximilien & les

Evêques dans le ſecond; & dans le troiſième, les

Prélats de la ſuite du Pontife. Le train fut obligé de

marcher très-lentement, pour ne pas écraſer la mul

titude qui s'empreſſoit de recevoir la bénédiction que

S. S. envoyoit du fond de ſon carroſſe. S. M. I. lui

, donna la main pour deſcendre. Les Miniſtres Impé

riaux & la Nobleſſe, prévenus , étoient au palais,

& reçurent S. S., qui ſe rendit d'abord à la Chapelle

Impériale, où il fut chanté un Te Deum , pour

remercier le Ciel de l'heureuſe fin de ſon voyage. Le

S, P. monta enſuite dans les appartemens qui lui

étoient deſtinés, où il trouva les Officiers chargés

e 3
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· de le ſervir. Ces appartemens ont été meublés avec

la plus grande p opreté. La chambie d'a d ence eſt

tapiſſée en violet, & gatnie d a gent, mais on re

marque que toutes les enrrées de ces appartemens,

qui en avoient pluſieu s, ont été fermées & clo 1 es,

à l'exception d'une ſeule, à laque le 1l a éte placé

une garde, à la tête de laque le ſont un Capitaine

& un Lieutenant des Prevôt .. Ceux-ci ont ordre de

ne laifler entrer que des perſonnes conn es, & ſur

to it de veiiler à ce qu'il n en vienne point pour pré

ſenter des Requê es. Pour dire deux mois de l'exté

rieur du Pape & de ſa perſonne, il eſt d'une taille

éminente & bienfait ; il a le nez aquilin & le coloris

du viſage rouge & frais , en toit, ſa phyſionomie

eſt très-affible & très-prévenante. On dit que le jour

de Pâques il officiera avec toute la pompe pentifi

cale dans l'Egliſe de Saint-E. ienne «. º

On lit dans une lettte d'Hermanſtadt , en

Tra ſylvanie , les détails ſuivans :

» Cette Province a reçu comme to tes celles de

la Maiſon d'Autri he, la Patente portant ſuppreſſion

de quelques Ordies Religieux ; mais comme il ne ſe

trouve dans cette Principauté aucun de ces Ordres,

dont la ſuppreſſion eſt réſolue, la Patente qu on

nous a adieſlée contient le paragraphe ſuivant : -

» Comme nous ſommes informés que dans cette

Principauté, il n'y a point de pareils Ordres , à

l'exception d'un petit nombre d'Hermites des deux

ſexes, nous voulons faire connoî re notre très-gra

cieuſe intention, ponr qu'à l'avenir il ne ſoit admis

dans ladite Province, aacun autre Ordre dénommé

dans la Patente, ni aucun des individus; ordonnant

en outre qu'il ſoit fait des perquiſitions par toit

dans les Etats de notre dépendance contre leſdits

Hermites & les ainſi nommés Kalugiers , tant unis

que non unis, & qu'on leur annonce leur ſuppreſ

ſion «. * .

• 2 ' -
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· On dit que IE § de Gorz ayant pro

teſté contre l'Elit de Tolérance , a reçu
# -

ordre d'aller à Vienne rendre compte de

ſa conduite. -

Tous les Juifs établis à la campagne dºns

la Tranſylvanie, ont reçu ordre d' il'er de

meurer à Carlsbourg; on fait tous les efforts

# pour rendre cette nation plus utile

l'Etat, & il leur eſt permis d'établir toutes

ſortes de Manufactures. - -

, Les deux fils de l'Hoſpodar de la Valla- .

chie , qui avoient quitté la maiſon pºter

nelle , ſont arrivés à Hermanſtadt le 16

Février; ils y attendent le Secrétaire que

eur pere avoit envoyé à Vienne. On ſait que

ce Prince vient d'être dépoſé par la Porte.

Il a été Hoſpodar pendant 8 ans , & on

dit que pendant cet intervalle, il a amaſſé

48 millions en argent comptant , dont une

partie eſt placée à Veniſe , & une autre

partie à Hambºurg. ! - -

On dit que l'Impératrice de Ruſſie vient

de faire renforcer d'onze régimens d'infan

terie & de 5 de cavalerie , le corps de troupes

Ruſſes qu'elle entretient ſur les frontières

de la Crimée.

» Le Directºire de Mayence, écrit-on de Ratiſ

bonne, a fait dicter le 22 de ce mois un Mémoire

de la Cour d'Anſbach & de Bareuth à la Diète de

l'Empire, en date du 27 Février 1782, pour prendre .

ſon recours à la Diète contre les Mandats exécutoi

res du Conſeil-Aulique de l'Empire des 22 Avril

1776, 26 Janvier 1778 & 27 Mars 1781 , en faveur

de l'Ordre Teutonique, pour exempter les ſujets de

€ 4
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ſes Villages, ſitués dans le territoire d'Anſpach, de

faire des corvées par l'ordre immédiat de la Ré

gence & des lntendans d'Anſpach, pour travailler à

la Chauſſée de Nuremberg, au Monaſtère de Hails

bronn, dans le territoire d'Anſpach; ce que la ſéré

niſſime maiſon de Brandebourg exige, en vertu de la

ſupériorité territoriale ſur tous les ſujets des en

droits enclavés dans ſon territoire, ſoutenant que la

déciſion de cette queſtion n'eſt pas de la compé

tence des Tribunaux ſuprêmes de Juſtice ; mais

qu'elle doit être décidée, ſelon la capitulation de

l'Empereur, art. 12, $ 4, par l'aſſemblée du Cercle

de Franconie. Le Directoire de Mayence a fait dicter

le même jour une repréſentation réitérée de la Ré

gence de Hanau , du 14 Janvier 1732, par laquelle

elle inſiſte ſur ſon recours à la Diète, contre les

Sentences de la Chambre Impériale, concernant l'im

médiateté de la Ville de Genlnhauſen, & demande

. qu'un rétnltat de l'Empire caſſe & annulle toutes les

Sentences que la Chambre Impériale a prononcées

juſqu'ici, & lui défend toutes procédures ultérieures

dans cette cauſe, juſqu'à ce qu'elle ſoit décidée par

l'Empereur & l'Empire cs. -

^ I T A L I E.

De L 1 v o v R N E , le 24 Mars.

· LE Comte & la Comteſſe du Nord ſont

arrivés à Florence le 19 de ce mois , vers

les 9 heures du ſoir, & ont été reçus par nos

Souverains qui ne négligent rien pour leur

, rendre agréable leur ſéjour dans cet Etat.

Le Prince de Wurtemberg, frere de la Com

teſſe du Nord , ayant reçu la nouvelle que

l'Impératrice de Ruſſie l'avoit nommé Gou

verneur de la Finlande avec des appointe
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mens conſidérables, eſt parti de cette Ville

où il avoit précédé ſon auguſte ſœur dès le

1 j de ce mois pour ſe rendre à Pétersbourg

où l'Impératrice lui a fait préſent d'un ma

gnifique Hôtel tout meublé.

Trois navires marchands Autrichiens ſont

partis de ce port il y a quelques jours. Leur

deſtination eſt pour la Chine. La nouvelle

corvette Toſcane la Notre-Dame de Mon

tenegro leur ſert d'eſcorte. Un hourque de

Trieſte & 2 autres bâtimens ſous pavillon

Toſcan paſſent de conſerve avec eux à

Londres.

L'eſcadre de vaiſſeaux de guerre Ruſſes

qui a hiverné dans ce port , ſe diſpoſe à

faire voile. On croit qu'une autre eſcadre

de la même nation & beaucoup plus forte

viendra la relever dans nos parages.

E S P A G N E.

De BA R c E L o N E, le 3 o Mars.

M. le Duc de Crillon eſt arrivé ici avant

hier de Mahon ſur le chébec le St-Louis ;

il a été reçu avec les plus grandes démonſ

·trations de joie & de vénération par les

Grands, les Officiers, & tous les Ordres des

Citoyens. On lui prépare des attelages pour

continuer ſa route ; il part demain , & il

compte arriver à Madrid le 5 ou le 6 Avril.

On a commencé à faire ſauter les forti

fications de Mahon ; ce travail ſera long,

parce que l'intention du Roi étant que le

- - - e 5
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fort St Charles ſoit conſervé , & que le

nouvel atraval ne ſoit point endommagé,

il faudra néceſſairement démolir & non

faire ſauter tous les ouvrages qui avoiſinent

ces deux endroits.

Il reſtoit encore dans l'Iſle quelques ma

lades de la garniſon Angloiſe , qu'on em

· barquera auſſi tôt qu'ils ſeront rétablis. Les

troupes Françoiſes attendront les ordres

ultérieurs des deux Cours, pour ſavoir

quelle ſera leur deſtination. -

On eſt fort impatient d'apprendre les

dernières réſolutions qui ſeront priſes à

Madrid , après l'arrivée de M. le Duc de

Crillon , on ſait que l'on travaille avec célé

rité dans les ports de Cadix, d'Algéſiras &

de Séville aux préparatifs de la grande ex

pédition qui , dans ce moment , occupe

tous les eſprits. Il paroît qu'on attend de

grands renforts au camp de St Roch, puiſ

qu'on y a fait paſſer une quantité immenſe

de munitions de guerre & de bouche.

On lit dans quelques papiers qu'il eſt

entré ſucceſſivement quelques bâtimens ap

proviſionneurs dans Gibraltar ; la Gazette

de Madrid a fait mention des derniers ; on

prétend qu'il eſt entré dernièrement dans

la baie une frégate Angloiſe de 32 canons,

un cutter de 18 , eſcoitant quelques tranſ

ports à bord deſquels étoit un régiment

d'infanterie , quantité de munitions & de

, proviſions. Tout cela , dit on , étcit deſ

tiné pour Mahon, & a paſſé à Gibraltar
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ſur l'information qu'on a eue que l'Iſle n'en

avoit plus beſoin. Juſqu'à préſent on n'a

aucune certitude de cet évènement qui eſt

peut-être faux ou du moins exagéré.

L'eſcadre combinée que commande M.

le Comte de, Guichen , doit reſter en croi

ſière pendant plus d'un mois. Elle n'eſt at- .

tendue à Cadix que vers le 2o ou le 2 5

Avril. .

: On a eu avis que l'Illuſtre & le Saint

Michel relâchèrent aux Canaries le r 1 Jan

vier dernier ; ils y attendirent pendant quel

ques jours le convoi de l'Inde , parti de

Breſt qui devoit ſe joindre à eux & auquel

ils avoient donné ce rendez-vous. Ne le

| voyant point paroître, ( ils ignoroient ſa

rentrée à Breſt), ils ſe déterminèrent à con

tinuer leur route, & ils remirent à la voile

le 16 du même mois.

» Le Roi, écrit-on de Madrid, a déſiré que les

Puiſſances de la neutralité armée, décidaſſent elles

mêmes comment doit être traité le navire Danois le

Saint-Jean, pris dans le golphe de Larrache, & con

duit à Cadix le 2 Mars dernier. Cette corvette mon

tée ſeu'ement par deux Officiers de la Marine royale

de Danemarck , portant des munitions navales,

des boulets, de la poudre, &c. ne pouvoit être deſ

tinée que pour Gibraltar, ou du moins pour Alger.

Sa détention a occaſionné de vives plaintes, que

notre Miniſtère a bientôt calmées avec ſa prudence

ordinaire. Cependant en bonne j ſtice ce bâtiment

devroit être confiſqué. Il alloit, dit on, à Malte & à

Marſeille, comme ſi à Marſeille & à Malte, on

avoit beſoin de la poudre & des boulets des Danois •.
- e 6
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· A N G L E T E R R E. !

. . - De L o N D R E s , le g Avril. .

, Nous n'avons point d'autres nouvelles
de l'Amérique ſeptentrionale que celles

· que nous ont apportées quelques pa

piers de la Jamaïque ; on avoit appris

Kingſton le 2 Février , par une goëlette

venant de Saint-Thomas , que la ville de

Charles Town s'étoit rendue aux armes

Américaines.Le papier qui répète cette nou

velle , a ſoin d'y joindre ce paragraphe :

» Nous n'y ajoutons pas plus de foi qu'à

l'avis que nous reçûmes dans le tems de

la reddition de l'armée du Lord Cornwallis ;

il nous étoit venu par le même canal *.

Il ſeroit fâcheux que ce ſecond évènement

ſe confirmât comme le premier. Heureu

ſement nous n'en avons aucune nouvelle

poſitive ; nous ſavons ſeulement que cette

place étoit reſſerrée de très-près; mais nous

- eſpérons qu'elle n'a pas encore changé de

nma1tre. - - -

. . Les mêmes papiers de la Jamaïque ren

dent compte d'un incendie affreux qui ſe

manifeſta à Kinſton au commencement du

même mois. , - º , "

· Le 3 le feu prit à une petite maiſon, & ſe com

muniqua rapidement aux édifices adjacents. " Un

vent violent ſoufflant du Nord, porta les flammes

' de l'autre côté de la rue , où elles ſe répandirent

· ſur toutes les maiſons. Les efforts réunis d'un con

| cours immenſe de peuple curent ſi peu d'effet ,
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qu'en moins d'une heure #e magaſins éteient

en flammes, & la deſtruction de tous les magaſins

& quais couverts de marchandiſes précieuſes , pa

roiſſoit inévitable. Les navires mouillés près des

quais où ils ſervoient de dépôt pour toutes ſortes de

marchandiſes qu'on y apportoit des divers magaſins ,

furent bientôt forcés de s'en écarter. Dans l'eſpace

d'environ quatre heures, le feu s'étoit étendu de la

rue Princeſs juſqu'à celle de King, où heureuſement

il s'arrêta.A la pointe du jour , plus de cent mai

ſons étoient encore en feu, & ſoixante mille liv. ſt.

en maiſons & effets avoient été perdus ſans reſ

ſource. La partie occidentale échappée à ce fiéau ,

en a obligation à l'Amiral Rowley. Il ne paroît

pas qu'il ai péri d'autre perſonne qu'une petite

Négreſſe, qui avoit été inhumainement enchaînée

& garrotée à un pieu dans la maiſon de la nommée

Mary Weſt , où l'on ſuppoſe qu'a commencé le

feu. Le 5 , à deux heures du matin, on découvrit

dans la rue Mark une maiſon en feu au moyen

d'un gros morceau de bois enflammé placé ſous les

lattes du comble : il fut éteint avant d'avoir fait

du dommage ; mais comme il y avoit du deſſein

: dans cet accident, on a eu beaucoup d'inquiétude.

· Vers les 1 1 heures, les Magiſtrats donnèrent ordre

, d'arrêter les étrangers & autres perſonnes ſuſpectes;

en conſéquence pluſieurs ont été mis en priſon où

ils ſont gardés, à l'exception du ſieur Porée, Den

tiſte, qui a été élargi en donnant caution. Quoique

ºi le premier incendie paroiſſe avoir été de pur acci

· dent, nous avons néanmoins des incendiaires parmi

nous, car le 7 dans la nuit , on fit une tentative

pour brûler la maiſon qui touche celle du Docteur

, Bryant, On avoit percé le mur & introduit dans

, l'ouverture un gros morceau de bois gouderonné &

.. enflammé. Un Nègre nud pris ſur le fait , trouva

· le moyen de s'échapper. - Le 16, dans l'après

· midi.J'exploſion d'une quantité conſidérable de
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poudre à canon mit le feu à la maiſon de Mac Lean,

Maréchal-ſerrant ; mais on l'éteignit bientôt. Ii

appert, par la dépoſition du Nègre, qui a cruelle

ment ſouffert par l'exploſion, & une femme blanche

qu'on a trouvé dans la maiſon , que Mac Lean, alors

priſonnier pour avoir pillé les effets des perſonnes

dont les maiſons étoient en feu, avoit engagé ce

Nègre, ſous promeſſe d'une récompenſe & de ſa

liberté, à mettre le feu à la maiſon Une traînée de

poudre devoit communiquer, par l'aſſiſtance de la

femme , à une quantité de poudre à canon dépo

ſée dans un grenier : un piſtolet chargé &

placé près de la traînée, devoit y mettre le feu, au

moyen d'une ficelle attachée à ſa détente ; mais heu

reuſement pour la ville de Kingſton , le Nègre

ayant par accident mis le pied ſur la ficelle avant

que les diſpoſitions néceſſaires ne fuſſent faites, cet

horrible attentat a échoué. Les criminels ſont dans

les mains de la Juſtice, qui certainement leur rendra

celle qu'ils méritent. -

Cet incendie a répandu, dans l'Iſle, une

conſternation & un trouble réellement alar

m ins dans un moment ſur-tout où on la

croit menacée par nos ennemis. On a beau

nous raſſurer par des lettres qui annoncent

la plus grande ardeur & les meilleures diſ

poſitions de la part des habitans , on ne

laiſſe pas ici d'être très-inquiet. On aſſure que

l'on a reçu dans cette Iſle la nouvelle de l'arri

vée de l'Amiral Rodney& de ſa jonction avec

l'Amiral Hood à la Barbade ; on dit même

que pluſieurs de nos Négocians ont porté

cette nouvelle à M. Stephen , & on fixe

au 28 Février , la date de l'arrivée de Rod

ney; on n'ajoute pas à cela des détails qui
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puiſſent nous raſſurer pleinement ; car on

prétend que parmi ſes vaiſſeaux , dont on

ne dit pas le nombre, il y en a 6 de dé

mâtés. Il faut chercher à les réparer avant

de rien tenter ; on ſait que ceux de l'Ami

ral Hood ont auſſi beaucoup ſouffert, &

qu'ils demandent des travaux conſidérables

rendus difficiles par le défaut des maté

riaux néceſſaires. Il réſulte de tout cela que

nous avons beaucoup de vaiſſeaux dans ces

mers , mais point d'Eſcadre en état d'agir

contre les forces ſupérieures de nos enne

mis. La néceſſité d'y faire paſſer de nou

veaux renforts eſt toujours mieux ſentie ;

& l'on dit déja que l'on eſt réſolu d'y en

voyer encore 12 vaiſſeaux de ligne , qui

ne peuvent partir ſi-tôt à moins que ce ſoit

ceux de l'Amiral Barrington qu'on dit être

parti avec ce nombre. . -

» En général , il y a beaucoup d'incertitude

dans toutes les nouvelles qu on débite ; & on ne

doute pas ici que le nouveau Miniſtre ne ſoit

très-embarrafſé, On eſt très - curieux de ſavoir

quelles ſeront les premières opérations. Les gens

qui raiſonnent froidement, ne penſent pas qu'il

faſſe des miracles ; & ceux qui aiment à plaiſan

ter , trouvent que l'ancien ne pouvoit ſe venger

plus cruellement de l'Oppoſition & de ſes criaille

ries éternelles , qu'en lui cédant le timon des af

faires après les avoir embrouillées ## all

point où elles le ſont. Les Anciens ſe retirent

ſains & ſaufs après avoir bien arrangé leurs

affaires particulières ; & les nouveaux n'auront

guere que la peine d'être venus pour ſceller

peut-être la honte & l'abaiſſement de leur Na
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tion. Un objet de curioſité maligne ſeroit de

voir le Lord North aſſis dans la tribune de la

Chambre baſſe en qualité de ſimple ſpectateur,

& contemplant les effets que va faire ſon ſucceſ

ſeur pour démêler la fuſée qu'il lui a laiſſé a dé
mêler cº. . - - - r,

On attend d'un nouveau Miniſtère quel

ques changemens ſur pluſieurs taxes que le

peuple porte avec peine , & dont il ſou

haite de ſe voir débarraſſé ; mais dans la

circonſtance préſente, il n'eſt pas poſſible

de les ſupprimer ; il faut les remplacer par

quelques autres ; voici, dit-on, ce que l'on

fera ; on mettra une taxe ſur les chiens ;

chaque chien payera dans Londres une gui

née par an, & dans la campagne deux shel

lings & demi. On augmentera de 4 shellings

celle qui eſt déjà ſur les cartes à jouer, de

manière que chaque jeu coûtera à l'avenir

6 shellings; on fera de même pour les dez ,

qui payeront de taxe additionnelle 3 liv.

ſterl. 18 shellings. Il reſte à ſavoir ſi le pro

duir de ces taxes remplira le but qu'on ſe pro

poſe,'c'eſt ce qui eſt douteux; elles peuvent

produire un avantage, diminuer le nombre

des chiens & celui des joueurs ; ce ſeroit

ſans doute un bien pour la ſociété , mais ce

bien ne ſeroit pas au profit du tréſor public

qu'il s'agit d'augmenter; & c'eſt ce qui pa

roît extrêmement difficile. . ·

Cela n'empêche pas que bien des gens

ne conçoivent les plus grandes eſpérances

de la nouvelle Adminiſtration, mais la partie
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ſaine de la Nation ne conçoit pas trop ſur

quoi elles ſont fondées. . | !

» Nous ſemmes en guerre avec la France &

I'Eſpagne , la Hollande & l'Amérique ; nous au

rions beſoin d'avoir moins d'ennemis ; nous vou

drions n'avoir affaire qu'à la Maiſon de Bour

bon , & on deſire la paix avec le reſte de la

terre ; mais, quoiqu'on en diſe, cette paix n'eſt

pas aiſée ; & quand elle ſera faite , pouvons

nous nous flatter de nous faire des alliés & des

défenſeurs de ceux avec qui nous nous ſerons

réconciliés ? — Il n'y a qu'un vœu pour la paix

avec l'Amérique ; les nouveaux Miniſtres avant

de le devenir , ont ſoutenu fortement ce vœu :

à préſent qu'ils ſort en état de traiter pour le

réaliſer , croient-ils en venir à bout ſans recon

noître l'indépendance de l'Amérique ? Ce pas fait,

creient-ils tirer tout auſſi - tôt de cette neuvelle

Puiſſance des ſecours contre celle qui l'a con

duite au rang des puiſſances indépendantes ? —

La Hollande peut ne pas demander mieux qu'à

faire la paix ; la paix eſt l'ame , la vie d'une

République marchande : en ſe réconciliant avec

nous , s'armera-t-elle contre le ſeul Etat qui la

défendoit contre nos injuſtices ? S'il étoit poſſible

qu'elle eût quelque penchant à faire cauſe com

mune avec nous, le pourroit-elle ? Le Cap , Saint

Euſtache , Demerary , l'entrepôt de ſon com

merce fixé à l'Orient, ne ſont-ils pas des ôtages

garans de la reconnoiſſance des Etats-Généraux

envers la Cour de France. – La Ineilleure ma

nière de faire face à tout, ce ſeroit de parvenir

à une paix générale ; & on dit qu'on va déclarer

formellement la guerre à la France. Cette céré

monie ſera au moins fingulière, & toute l'Eu

rope pourra nous demander ce que nous faiſons

donc depuis 3 ou 4 ans *. · · , - -
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| En faiſant toutes ces paix, il y en a une

qu il faudra faire dans l In ie avec Hyder

Aly & les Marattes. Il y en a une autre qu'il

conviendroit auſli de faire avec l Irlande ;

cette dernière eſt un des objets dont le Par

lement s'eſt occupé hier à ſa rentrée.

» Le Colonel Lut rel qui , la veille des vacances,

arrivoit d'Irlande & avoit déclaré qu il y avoit

tout laiflé dans la confuſion , remit cette affaire

ſur le tapis, mais il ne parla fas lui même, il

la fſa ce ſoin à M. Eden , Secr taire da Lord

· Carlſle, dont il apportoit ba 1éſignation. M. Eden

fit ºne motion tendante à ſatisfaire ce Royaume.

Sa démarche , qui ſe ſentoit un I eu de la pique

perſonnelle , dépiut au Cabinet actuel. M. Fox

lui reprocha de n'avoir vu aucun des nouveaux

Miºifires pour leur rendre compte de ce qu'il

venoit d'expoſer , & ſe concerter avec eux ; il

ajouta qu'il s'étoit déja tenu cinq Conſeils re

latifs à l Irlande, que les réſelutions qui y avoient

été priſes avoient a-peu-près le méme but que

la motion, & qu'au premier moment on ſe pro

p# d'en faire part à la Chambre. La motion

·ut en conſéquence retirée ce .

· Nous obſerverons, en attendant des détails

ultérieurs de certe ſéance , que M. Fox,

contre l'uſage & la conſtitution qui déclare

vacant le ſiége de tout Membre du Parlement

appellé au Miniſtère , a conſervé le ſien; il

a été élu de nouveau ou confirmé. Cet en

thouſiaſme honorable annonce la plus gran

de confiance ; mais eſt-il général , il s'élève

au milieu de ces acclamations quelques voix

qui tendent à inſpirer des doutes, & qui

peut-être finiront par être écoutées. -
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» Le commencement de la dernière guerre, lit-on
dans un de nos papie s, a été accompagné de q'iel

ques pertes & de bea coºp d'h miliation pour la

G. R. , m is a cette humiliation & à ces pertes ont

bientô ſiccé lé beaucoup de gloir : & de conquêtes,

& jim1is la Nation n'a eu une époque | l s briilante.

- Ces heureux effets ont été l'o vrage d'un change

ment de Miniſtè e. N »us ne ſommes pas a jourd'hui

dans une circonſtance tout-à-fait ſemblable, mais

il faut eſpérer que le changement qui vient de ſe

fºire dans l'adminiſtraion , aura des ſuites auſſi

he re ſes. — Ce qu'il y a de fâche ix , c'eſt que

nous n'avons aujourd hui a icune per onne à laquelle

nois puiſſions donner une confiance entière. Nos

charges ſont plus lourdes, nos pe tes plus grandes ,

nos ennemis plus formidables q, ils ne l étoient

alors, mais notre ſitua ion fut-elle même pire qu'elle

ne l'eſt 1éellement aujourd'hui , nous avens tou

jours un grand cré lit & d'immenſes reſſources; & ſi

no s avions un a 1 re Pitt pour faire uſage de ce

crédit & de ces reſſources , nous a rions torr de

déſeſpérer de faire encore une fois trembler l'E -

rope, q i paroît conjurée contre nous. — Aujour

d h i il y a un changem-nt dans les Membres de

l'Alminiſtration. Lorſque M. Pitt rentra dans le

Miniſtère, pluſieurs des anciens Miniſtres conſer

vèrent leurs places, mais ils ne ſe conduiſirent que

d'après ſes inſtructions, de ſorte que l'Adminiſtra

| tion fit totalement changée, quoique pluſieurs des

anciens Miniſtres euſſent conſervé le rs poſtes. —

Il eſt certain qu'In pareil arrangement contribua

beaucoup ait ſuccès de l'adminiſtration de ce grand

homme. Un Commandant no is ſeroit peut - être

auſſi néceſſaire dans le Miniſtère que dans une ar

mée. Un Corps politique ne pent pas plus ſe paſſer

de tête qn'un corps h main. — Les talens & la pro

bité de M. Pitt lui avoient acquis la confiance de la

Nation, & cette confiance a été ſuivie de la proſpérité .
•.
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nationale. Je ne prétens pas que les nouveaux Mi

niſtres n'aient ni talens ni probité, & dans la poſi

tion épineuſe où nous nous trouvons, le ſuecès de

nos affaires dépend tellement de notre confiance

dans l'Adminiſtration, que ce ſeroit êtie mauvais

Citoyen que de chercher à diminuer cette confiancc

avant que les Miniſtres aient fait voir qu'ils n'en

ſont pas digues. Quoique les obſervations ſuivantes

paroiſſent tendre à cette fin, nous aſſurons que nous

n'avons point une pareille intention & qu'elles ont

un objet bien plus louable, c'eſt-à-dire, d'indiquer le

moyen d'expier les erreurs paſſées & d'acquérir, par

cette expiation, la confiance ſi néceſſaire à l'Admi

niſtration pour la réuſſite de ſes meſures. — On a

dit, & peut-être avec raiſon, que la plupart de nos

malheurs provenoient d'une influence cachée & pré

† Les nouveaux Miniſtres ſont aſſurément

es maîtres de braver cette influence, s'il en exiſte,

& il eſt de leur devoir de démontrer à la Nation qu'ils

n'agiſſent que par eux-mêmes, car il y auroit des

gens aſſez malins pour leur rappeller que pluſieurs

d'entr'eux n'ont pas dédaigné autrefois de travailler

à la journée ſous cette influence. — La plus forte

preuve de l'exiſtence de cette influence, c'eſt qu'on

ne l'a jamais niée que foiblement. Dans une né

gociation que le Lord Bute voulut entamer avec

le Lord Chatam, le premier eut la ſimplicité de

dire qu'ils étoient les deux perſonnes qui euſſent le

plus d'accès auprès du Roi. Que le Lord Chatam ait

eu l'oreille de ſon Souverain, en qualité de Miniſtre,

la choſe eſt aiſée à croire, mais on ne conçoit pas à

uel titre le Lord Bute pouvoit ſe vanter de peſſéder

excluſivement la faveur royale. Il eſt donc indiſ

penſable que la nouvelle Adminiſtration prouve d'une

manière non équivoque, que cette influence n'opère

plus dans les Conſeils publics. —Il eft vrai que les

créatures du parti de Rockingham, aujourd'hui dans

l'Adminiſtration, n'ont jamais été accuſées d'être les
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inſtrumens d'an Agent inviſible; on eſt même per

ſuadé qa'elles n'ont ci-devant perdu leurs places,

que faute d'avoir la fiexibilité attribuée à pluſieurs

de leurs Collègues, mais peut-être n'avons-nous pas

ſujet de craindre aujourd'hui la même flexibilité

dans les mêmes perſonnes, parce qu'elles tien

nent leurs places par un canal tout différent, &

n'elles n'ont aucune raiſon qui les oblige à plier

§ ſous leur créateur politique. –

Ainſi pluſieurs de nos nouveaux Miniſtres ſont dans

l'obligation de devenir, comme dit l'Ecriture,

hommes nouveaux ; car ſans cette eſpèce de régé

mération , comment pourrions - nous attendre de

l'économie de la part de M. Fox, quels que ſoient

ſes talens ? & comment pourrions-nous oublier que,

quoique la jeuneſſe ſoit en général la ſaiſon de la ver

tu, le même M. Fox aété, lors de ſa grande jeuneſſe,

un des ſuppôts les plus zélés de la conduite infâme

du Parlement dans l'affaire del'élection de Middleſex ?

– Il faut abſolument annuller toutes les réſolu

tions relatives à cette affaire, & détruire l'exiſ

tence d'un exemple ſi fatal pour les libertés de la

Nation. Je ne doute point que plufieuis des nou

veaux Miniſtres n'aient de la répugnance à revenir

ſur cette affaire ; mais la honte eſt le partage du

crime, & ce n'eſt que par leurs ſervices futurs

qu'ils peuvent expier leurs premières fautes ou

leurs premiers crimes. — Cette affaire eſt la pre

mière dont le Parlement devroit s'occuper après

les vacances des Fêtes. S'il y avoit eu autant de

vertu parmi les principaux Chefs de l'Oppoſition

qu'il y en avoit parmi la Nation, l'épée auroit été

tirée à cette époque ; & quoique la ſenſation de cet

évènement puiſſe être effacée juſqu'à un certain

point dans quelques eſprits ſuperficiels, cependant

la Nation en général ne mettra jamais ſa confiance

dans aucuns Miniſtres, qu'ils n'aient commencé par

donner cette preuve de leur indépendance & de
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leur attachement à la Cor ſtitution. — Quelques

uns des Miniſtres actues ſont , je l avo e, aſſez

heureux peut jouir d une 1é utation ſa s ta he ; .

mais il en eſt auſſi , comme nous l'avons ob ervé,

| q i n'ont rien moins que cet avantage. Au turplus,

quoique reus nos Mir iſtres re ſoient pas tous egale

ment 1r éprochables, nous ave 1 s beaucoup a eſ

é1er de chacun a'et x, parce qu'il n'eſt pas vrai

ſemb able qu'aucun d'eux ait des intérêts ſeparés

de ceux de la Nation. - l'économie, : pi ès laqut lle

ils crioient tous, eſt à préſent un devoir indiſpen

ſabie pour eux ; & s il eſt vrai qu'on ait déja c m

mencé à l'introduire dans les deux Tréſoieries de

la Guerie & de la Marine, ce début eſt d'un bon

augure pour l'avet 1r : mais ſi, par malheur, on

en reſte la, ces grandes prétenticns à la 1éfo me

& à l'économie re ſeront plus qu'un jeu 1idicule.

Un revenu de trcis à quate mi le livies par an

n'eſt point un objet à dédaigner pour aucuns des ,

· nouveaux Membres de l'Adminiſtration. Nous

ſommes bien éloignés de vouloir parler d'eux avec

mépiis ; mais il y a cent perſonnes également reſ

pectacles, également inſtruites & beaucoup plus

1 déperda tes qui auroient accepté & très bien

rempli les mêmes places avec un traitement beau

coºp moins conſidérable. Je ne prétends point dire

· par. la que l'on doive i troduire la meſquinerie

dans les affaires du Gouvernement. Les perſonnes

qui occupent les premiers emp'ois de l'Etat, doi

vent être récompentées de leurs peines avec libé

ralité, mais ſans prof ſion. Pour rendre la ré

forme effective , toutes ces places auroient dû ê re

miſes ſur le même pied que celle du Comptable

général de la Cour de Chancellerie, qui n'eſt qu'un

comptable , & ne peut toucher un shelling de l'ar

gent ou plutôt des comptes de l'agent qui lui paſſent

par les mains , car tout l'argent eſt gardé à la Banque.
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— Le nouveau Chef de #auté jouiſſoit d'une

répu ation dans la Marine avant ſon affaire avec M.

d'Orvilliers. Il eſt inutile de revenir ſur les évène

mens de ce te journée, & de chercher ſi elle auroit

pu être plus déciſive, & qui a empêché qu'elle ne le

fut. Mais M. Keppel devoit au moins penſer qu'il eſt

bien étrange qu'un Amiral Britannique ne doive la

faveur du peuple qu'à un combat de retraite, & non

à une action à toute outrance, qu ique ſes forces

fuſſent à-peu-près égales à celles de l'ennemi, & il

devroit peut-être rougir de l'uſage qu'il a fat de

cette faveur. Quoiqu'il en ſoit, le voila actu llement

chargé d'une tâche très-épineuſe, nous devons eſ

péter qu'il rendra à ſon pays des ſervices auſſi ſigna

lés dans l'Adminiſtration, qu'il en a rendus dans la

Marine, juſq 'a l'affaire d'Oueſſant, & il n'y a pas

d'Anglois qui ne ſoit obligé de faire tous ſes

efforts pour concou ir au ſuccès de ceux que l'on

doit attendre de ce premier Lord de l'Amirauté. —

Nous avons déja obſervé combien il eſt déſavanta

geux pour la nouve le Adminiſtration de n'avoir point

de chef, & il eſt diſficile de dire quel eſt celui de ſes

Membres qui ſeroit le plus propre à remplir cette

place. Les talens de M. Fox ſembleroient l'y appeller,

ſi quelques circonſtances de ſa conduite, tant pu

blique que privée ( nous ne parlons ici que de ſa

diſſipation), ne nous forçoient de rejetter cette idée,

juſqu'à ce qu'il ait entièrement effacé ces impreſſions

par les preuves ſignalées de vertu publique qu'il eſt

actuellement à portée de donner. — On peut repro

cher au Lord Shelburne ſes anciennes liaiſons avec

un homme qui eſt en grande partie cauſe des mal

heurs de la Nation ; il a fait plus, il a eu la foibleſſe

de travailler ſous ſes ordres. Mais le caractère politi

que du Comte de Chatam lui - même , n'eſt pas

exempt de quelques taches, & d'après les talens du

Lord Shelburne, il y a tout lieu d'eſpérer que l'am

bition qu'il a toujours eue de remplacer un jour ce
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† homme , ſera dignement ſatisfait par les

ommages & la proſpérité de la Nation. — Il peut

paroître ſurprenant à quelques perſonnes , qu'en

parlant d'un chefpour l'Adminiſtration, nous n'ayons

fait aucune mention du Marquis de Rockingham,

actuellement premier Lord de la Tréſorerie. Son

intégrité eſt reconnue; ſes talens ne ſont pas au

deſſous de la place, mais c'eſt une place dont il n'a

jamais paru vouloir ſe charger.

Cette pièce eſt ſans doute un peu forte;

mais il en a paru une autre plus grave en

core & qui eſt faite pour embarraſſer les

Miniſtres actuels. C'eſt un réſumé de leurs

aſſertions & de leurs principes lorſqu'ils

étoient Membres de l'Oppoſition; on le met

ſous les yeux du Public pour lui faciliter

- le moyen de comparer leurs opérations

futures avec leur conduite précédente. .

» Les Membres de la nouvelle Adminiſtration

n'ont ceſſé d'appuyer & de faire valoir le droit qu'a

la Nation de s'aſſembler & de délibérer ſur les affaires

publiques, & de former des aſſociations provin

ciales & des comités de correſpondance, pour obte

nir une union & une coopération plus efficace contre

les meſures qui pourroient être jugées pernicieuſes

ou contraires à la conſtitution. C'eſt aufſi pour eux

un point de doctrine que le vœu du peuple qui ſe

fait entendre par l'organe de ces aſſociations, doit.

, être ſuivi religieuſement par la légiſlation. - Ils

ent attribué les malheurs de ce pays à une influence

corrompue & illégale de la couronne , & ils ont

déclaré qu'il étoit du devoir de tout bon patriote de

ne rien négliger pour en affoiblir le pouvoir. — Ils

ont pareillement cité le manque d'économie dans les "

différens départemens de l'Etat , comme un mal

auquel on ne pouvoit remédier trop promptement.

- Parmi différens plans préſentés à ce ſujet, il ne

faut
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faut pas oublier que M. Burke a propoſé un bill

pour mieux aſſurer l'indépendance du Pailement, &

l'effet d'une réforme économique. Le Chevalier Geor

geSaville a demandé à cette occaſion qu'il fût préſenté

une adreſſe au Roi, pour que S. M. fît mettre ſous

· les yeux de la Chambre, un état exact de toutes les

· penſions accordées par la couronne, pour un tems

ou autrement , où l'on ſpécifieroit le montant de ces

penſions , les époques de leurs conceſſions , & les

noms des différentes perſonnes auxquelles elles au

roient été accordées, afin que toutes celles de ces

penſions qui n'auroient point été méritées par des

ſervices rendus à l'Etat, toutes les places ſans fonc

tions , ou celles même auxquelles , quoiqu'avec

fonctions, ſeroient attachés des revenus exorbitans

fuſſent réformées, & pour que les ſommes provenues

de ces réformes fuſſent appliquées au† de

l'Etat. — Il faut ajouter à ces motions, le bill du

Colonel Barré , pour nommer une commiſſion

deſtinée à examiner les comptes publics ; le bill des

| Entrepreneurs, & celui pour empêcher les Officiers

des revenus, de voter aux Elections , ainſi que la

| motion de M. Dunning, pour aſſurer l'indépendance

du Parlement , & prévenir tous les ſoupçons contre

ſapureté,en mettant ſous lesyeux de la Chambre, dans

l'eſpace de ſept jours après le premier jour de

chaque ſeſſion , des comptes exacts des ſommes

d'argent payées dans le cours de la précédente

aunée, aux Membres du Parlement ſur la liſte

civile , ou ſur toute autre partie des revenus pu

blics, à eux ou pour leur uſage, ou pour être

en dépôt entre leurs mains , ou de toute autre

manière , avec la ſpécification de l'époque & du

motif de cette remiſe d'argent. - Cette der

nière motion a paſſé , mais le public a droit

d'attendre l'effet des autres bills comme les pre

miers fruits de la nouvelle Adminiſtration, & un

témoignage évident que les individus qui la com

2 0 Ayril I7é'2, • -
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poſent, ne ſont ni inconſéquents ni fourbes. —

Mais ce n'eſt pas encore tout. Selon un principe re

connu, d'après une doctriue avérée par toutes les

aſſociations provinciales , il n'y a d'autre moyen

- de guérir radicalement les maladies de l'Etat , que

l'abolition des bourgs corrompus ; une repréſenta

tion plus égale, & des élections plus fréquentes

des Membres du Parlement. Sans ce dernier coup,

les autres réformes dont on a parlé ne ſeroient que

des palliatifs paſſagers , & l'Etat ſeroit comme

un vaiſſeau que l'on prétendroit ſauver du nau

frage , en ſe ſervant de vaſes à boire pour jetter

l'eau qui le ſubmerge, tandis que la mer y entre

roit à fiots par des ouvertures que perſonne ne s'avi

ſeroit de fermer. — Tel étoit le langage des nou

veaux Miniſtres , lorſqu'ils étoient du parti de l'Op

poſition. Si leur conduite eſt conſéquente à leurs

principes, la reconnoiſſance & le reſpect de la Na

tjon ſeront le juſte prix de leurs travaux ; mais

dans le cas contraire , ils doivent être convaincus

que leur apoſtaſie ne reſtera pas impunie *.

La nouvelle Adminiſtration vient de

perdre un de ſes Membres ; elle avoit nom

mé pour l'un des deux Commiſſires du

Bureau du Tréſor, M. Chamberlayne. Il

paroît qu'il a été vivement affligé d'être au

nombre des Elus. Il a reçu froidement les

félicitations de ſes amis , & leur a répondu

qu il n'étoit pas en état de remplir cette

place, & qu'il aimoit mieux mourir ; il a

pris ce dernier parti en ſe jettant par la fe

nêtre de ſon appartement. On remarque

que cet homme étoit irréprochable à tous

égards, que ſa fortune étoit aſſez conſidé

rable , qu'il étoit encore à la veille d'hé

riter de dix mille livres ſterlings de rentes,
• - -
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& qu'il n'a jamais montré des ſymptômes

de folie. - *

Cette anecdote eſt aſſurément extraor

dinaire ; les Membres de l'ancienne Ad

miniſtration l'appellent un jugement de

Dieu ſur la nouvelle. -

Le 17 courant, eſt le jour qui doit déterminer ſi

le Parlement d'Irlande ſe prêtera au vœu & à l'at

tente des Corps Volontaires, en paſſant l'Acte Dé

claratoire des Droits de ce Royaume. Les partiſans

de cette Déclaration ont pris les meſures néceſſaires

pour obvier aux objections. Si elle paſſe en loi,

elle peut faire revivre des prétentions ſur les biens

immenſes confiſqués en Irlande lors de la révolu

tion & de la rébellion de 1641. A cette époque,

ſuivant l'arpentage fait par Sir William Petty , les

confiſcations montoient à 2,oo8,ooo acres de terre,

& les poſſeſſeurs actuels en jouiſſent ſous l'autorité

des Actes du Parlement de la G. B. Une loi qui

déclareroit aujourd'hui qu'aucun pouvoir ſur terre

n'a le droit de faire des loix en Irlande,-excepté le

Roi ſéant en ſon Parlement, compoſé des Pairs &

Communes d'Irlande, pourroit mettre en danger la

jouiſſance de cette immenſe propriété, poſſédée en

vertu des loix qui ne ſont pas promulg ées par le

Roi & le Parlement d'Irlande. Pour obvier à cet

inconvénient , on a préſenté à la Chambre des

Communes d'Irlande un bill à l'effet de donner force
de loix Irlandoiſes à tous les Actes du Parlement

Britannique, en vertu deſquels tous ces biens ſont

poſſédés en Irlande : ce bill aſſurera la propriété,.

en ce qu'elle recevra la ſanction d'une loi Irlandoiſe

promulguée par ſon propre Roi & ſon propre Par

lement : affermis dans leurs prétentions par cette

démarche préliminaire, les Corps Volontaires &

Grands-Jurés du Royaume entier ont demandé una

nimement unc Déclaration de Pº， prononcée

2
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par leur Parlement ; & le 17 de ce mois, M. Grattan

fera ſa motion tendante à cette fin ; en forme d'avis

donné aux Membres du Parlement qui ſe ſont juſ- .

qu'à préſent oppoſés à ces queſtions populaires, les

Volontaites de la ville de Galway ont expulſé le

ſieur Richard Martin leur Colonel. Il eſt auſſi Mem

bre du Parlement pour leur ville, & la réſolution

en vertu de laquelle il a été expulſé déclare, que

cette expulſion eſt la conſéquence de ſa conduite

parlementaire, qui, ſelon leur jugement, l'avoit

· diſtingué comme l'ami décidé du Miniſtère & l'en

nemi de la cauſe dans laquelle toute l'armée volon

taire étoit engagée.

Le Roi a nommé Capitaine-Colonel de

la ſeconde compagnie des Gardes Grena°

diers - à - cheval , ſon fils puîné le Prince

Frédéric Evêque d'Oſnabruck. Le Général

Amherſt, auquel il ſuccède, a obtenu la

ſeconde compagnie des Gardes à cheval,

vacante par la mort du Général Lord Robert

Bertie , Chambellan de S, M., mort le 12

du mois dernier. -

F R A N C E,

| De VE R sA r L L E s , le 1 6 Avril.

LE 2 de ce mois L. M. & la Famille Royale

ſignèrent le contrat de mariage du Comte de

Marmier-Ray, Meſtre-de-Camp en ſecond

du Régiment Royal Lorraine , Cavalerie,

avec Mademoiſelle Conſtantin de la Lorie ;

& le 7, elles ſignèrent celui du Comte

de Revel , ſecond. fils du Maréchal de

Broglie , avec Mademoiſelle de Verteillac.

Le même jour elles ſignèrent celui du
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Comte de Janſac , Mºre de cmp ef)

ſecond du Régiment de Languedoc infan

terie, avec Mademoiſelle de Galleau, Com

teſſe du Chapitte de l'Argentiere ; celui du

Comte de Roſtaing, Capitaine de Dragons

au Régiment de la Rochefoucault, avec

Mademoiſelle de la Fagerdie de Laval ;

celui du Comte de Beaumont-Baynal, Offi

cier au Régiment de Meſtre-de-Camp Gé

néral Cavalerie , avec Mademoiſelle le

Boulanger. -

Le même jour la Vicomteſſe de Breteuil

& la Marquiſe de Vence , eurent l'honneur

d'être préſentées à L. M. & à la Famille

Royale, la première par la Marquiſe de

Matignon , & la ſeconde par la Marquiſe

de Trans, Dame pour accompagner Ma

dame la Comteſſe d'Artois. -

Le 1o, le Comte de Molac, fils du Mar

quis de Molac, Maréchal des Camps &

Armées du Roi , Lieutenant au Régiment

de Dragons de Monſieur ; le Baron de

Coſnac , Capitaine à la ſuite du même Ré

giment ; le Comte Vennevel , Capitaine

' en ſecond au Régiment d'Orléans, Cava

lerie; le Commandeur de Freſlon , Capi

taine au Régiment Infanterie du Roi , &

le Marquis d'Adhemar, Capitaine de Ca

- valerie, ayant eu l'honneur d'être préſen

ſentés précédemment à S. M. , ont eu

l'honneur de la ſuivre à la º#
3
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De PA R I s , le 1 6 Avril.

UN navire marchand parti le 1er. Mars de

la Martinique & le 5 de la Guadeloupe , ar

rivé à Nantes après une courte & heureuſe

traverſée, a apporté une Gazette de la pre

mière de ces Iſles , dans laquelle on lit les

· détails ſuivans ſur l'expédition de M. de

Kerſaint.

Nous venons d'apprendre que le Comte de Ker

ſaint, expédié de France pour aller prendre ſur les

Anglois les Colonies de Demerary & d'Eſſequibo,

arriva le 1o Janvier à Cayenne. Le 24 il mouilla

dans la rivière de Surinam , & en partit le 25 avec

deux frégates , l'Iphigénie & l'Aimable , un bii

gantin, un cutter & une bembarde, & deux navires

de tranſport , à bord deſquels étoient 3oo hommes

de la Légion de Lauzun , 8o pris à Cayenne , 2o

canontiers , deux Ingénieurs & 2co ſoldats de ma

· rine. M. de Keraint a eſluyé beaucoup de mauvais

temps dans ſa traverſée à Cayenne , & perdu ſur

le cap Finiſtere un gros tranſport chargé de pro

viſions poir Cayenne , où il a laiſſé la fiûte la Né

greſſe. - Deux ou trois jours avant qu'on eût ces

premiers détails, le bruit avcit couru que l Iphi

, génie avoit péri corps & biens ſur la barre du Sé

, négal ; mais on avoit pris le change, c'eſt la fré

gate-cer aire l'Officieuſe , commandée par M. Des

landes & armée à Nantes, q i, chaſſée par un navire

ennemi , le Léandre de jo carons , s'échoua en

voulant paſſer la barre ; l'équipage a été ſauvé.

Cette frégate avoit fait roue avec la flottille de

M. de Kerſaint juſqu'au moment oû il lui fallut

aborder la côte d'Afrique, d'où M. de Kerſaint

alloit s'éloigner pour continuer ſa route vers

Cayenne. C'eſt le 17 Février qu'une goelette expé
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diée par cet Offi ier, eſt#. nous annoncer ſon

arrivée prochaine & celle de ſa fiottille. Il revient

après avoir repris ſur les Anglois, les Berbices &

les Colonies de Demerary & d'Etiequibo. Il s'eſt

empaié en méme-tems du Renown , frégate à deux

bateries, mais ne pºrtant que 22 canons , de la

Barboude de 18 , de deux autres corvettes , deux

cutters & une goelette, la même qu'il a expédiée
ici, Il a trouvé outre cela onze navires marchands

prêts à appareiller & chargés des productions de ces

Colonies. - -

La même Feuille nous apprend que le 16

Février 2 1 bâtimens marchands de Mar

ſeille , ſous l'eſcorte de la frégate du Roi

la Veſtale , commandée par M. le Chevalier

de Barbazan , entrèrent à Fort-Royal. Ce

convoi aura été d'une grande reſſource pour

l'armée du Roi , qui, ajoute-t-on , ſe pro

poſoit de faire voile de la Martinique dans

les premiers jours du mois de Mars. -

Le Marquis de Bouillé n'a pu envoyer les

drapeaux du régiment Royal Ecoſſois qui

formoit une partie de la garniſon de St

Chriſtophe priſonnière de guerre , parce

qu'ils avoient été brûlés pendant le ſiége par

l'effet des bombes. Le Capitaine Kingſmille

qui commandoit ce régiment , & le Briga

dier Général Frazer, ont certifié ainſi ce fait,

» A Sandy-Point, le 14 Février 1782. Nous

certifions & déclarons par ces préſentes, ſur notre

honneur, que les drapea x du premier Régiment

Royal-Infanterie ont été brûlés ſur Brimſtone Hill

pendant le ſiège & avant la capitulation ; & nous

déclarons en outre ſur notre honneur , qu'à notre

f4 .. !
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connoiſſance il ne reſte aucun veſtige deſdits dra
peaux cc ,

On a appris par différentes lettres écri

tes de Bayonne, que le Convoi de Saint

Domingue, compoſé de plus de 16o navi

res , eſcortés par 5 vaiſſeaux de ligne ,

avoit mouillé heureuſement au Ferrol &

à la Corogne, le 26 du mois dernier. Les

bâtimens deſtinés pour Marſeille avoient

filé quelques jours auparavant vers Cadix.

Cette flotte eſt eſtimée 8o millions ; elle

eſt compoſée de gros bâtimens & de plu

ſieurs flûtes & hourques Hollandoiſes.

Ces dernières n'ont pas peu retardé ſa

marche. La Galathée, frégate de l'eſcorte,

l'avoit quittée à 2oo lieues des côtes d'Eu

rope, pour annoncer ſon approche. On dit

qu'elle vient d'arriver à Breſt, & qu'elle a

été chaſſée pendant 3 ou 4 jours par 5

vaiſſeaux de ligne Anglois. Ce ſont ſans

doute ceux qui ont accompagné au delà

des caps l'eſcadre de Bickerſton. Il eſt

peut-être heureux que notre frégate les ait

détournés de leur croiſière , ou du moins

qu'elle les ait conduits fort avant dans le

nord , loin des parages où le convoi de

voit paſſer ; car la Galathée s'eſt, dit-on,

fort élevée. -

, » Depuis que l'on eſt tranquille ſur le ſort de ce

riche convoi, lit-on dans une lettre de nos ports, on

ne s'occupe plus que de ce qui va ſe paſſer aux Iſles ;

on prétend toujours que l'on a des grands projets ſur

quelqu'une des poſſeſſions les plus riches & les

Plus importantes de nos ennemis. Si le myſtère quc
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le Gouvernement garde ſur tous ſes plans ne permet

pas de ſe flatter de les pénétrer, on ne fait pas

moins de conjectures; & au défaut de faits poſitifs,

vous ne ſerez pas fâché qu'on vous entretienne des

bruits qui courent , & qui ne ſont peut-être que .

cela. On dit que M. de Vaudreuil devoit avoir le

commandement d'une expédition majeure ; & qu'en

conſéquence M. de Graſſe devoit reſter à Fort

Royal de la Martinique. Mais dans un conſeil de

guerre tenu après la priſe de St-Chriſtophe, ajoute

t-on, il a été décidé, vu les forces que l'ennemi

pouvoit raſſembler vers les points menacés, que

toute la flotte, après s'être approviſionnée à la Mar

tinique, feroit voile. Non ſeulement M. de Vau

dreuil s'eſt prêté à cet arrangement, il a même été

un des premiers à le propoſer. Il eſt beau de ſacri

fier ainſi la gloire du commandement au plus grand

avantage & à la gloire des armes du Roi. M. de

Barras avoit donné l'exemple d'un pareil dévoue

ment ; il en a été récompenſé par le ſuccès le plus

éclatant. Tout ſemble promettre que M. de Vau

dreuil jouira de la même ſatisfaction ce.

Le bâtiment arrivé dernièrement de l'In

de, & qui a mouillé à Nantes, a apporté

pluſieurs lettres particulières , dans l'une

deſquelles on lit les détails ſuivans.

» M. le Chevalier d'Orves, commandant l'eſca

dre du Roi, compoſée de 6 vaiſſeaux de ligne &

de 3 frégates, arriva en Avril 1781 à l'Iſle de

France, de retour de la côte de Coromandel où

il n'avoit pas rencontré l'ennemi; l'eſcadre man

quoit de vivres, & de pluſieurs effets de marine. Les

magaſins de l'Iſle n'en étoient pas alors abondam

ment pourvus ; mais pluſieurs flûtes du Roi qui

avoient été expédiées au Cap de Bonne-Eſpérance, en

revinrent en Mai & en Juin avec tous les appro

viſionnemens dont on avoit beſoin. - La fré

f 5
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gate du Roi la Fine partie de Breſt en Mars ;

atriva le premier Juillet à l'Iſle de France ,

après avoir relâché au Cap de Bonne Eſpérance, où

M. Chevreau, Commiſia re du Roi & I tendant de

cette Iſle, fit un ti a é avec le Gouverneur Hollan

dois , pour la ſubſiſtance des tro pes que devoit

y conduire M. le Commandeur de Suffren, & qui

étoient deſtinées a défen re cette Colonie. Le Com

mandeur parti de Breſt le 22 Mars, avec 5 vaifleaux

de guerre & 8 tranſports, rencontra dans la baye de

Praya à San-Jago, le convoi que co duiſoit aux Indes

le Ccmmodore Johnſtone, ſous l'eſcorte de 5 vaiſ

ſeaux de guerre. Le combat ne fut pas déciſif,

les ennemis furent très maltraités; l'Annibal, vaiſ

ſeau de ſoixante-quatºrze canons, démâta de tous ſes

mâts en ſortant de la baye, par l effet de la houle de

la mer. M. de Suffren prit le parti courageux de re

morquer lui même ce vaiſſeau juſqu'au Cap de Bonne

Eſpérance, manœuvre auſſi hardie qu'inouie, & qui

. méritoit le ſuccès qu'elle a eu. Il donna ordre à tous

les vaiſſeaux qu'il commandoit de forcer de voiles,

par ce moyen, ils ſe ſéparèrent les uns des autres, &

gagnèrent ſur Johnſtone l'avantage de la marche.

Ils arrivèrent donc au Cap de Bonne-Eſpérance

avant l'ennemi, & dès-lors cette place fut ſauvée.

— Dès les premiers jours de Juillet les Adminiſtra

teurs de l'Iſle de France faiſoient les préparatifs né

ceſſaires pour armer l'eſcadre du Roi & pour agir

hoſtilement dans l'Inde. Les nouvelles qu'on avoit

eues de cette partie de l'Aſie, repréſentoient les An

glºis aux priſes ſur la côte de Coromandel, avec le "

fameux Hyder-Aly qui les tenoit en échec, & qui

ravageoit toutes leurs poſſeſſions. Les Marattes

paroiſſoient diſpoſés à les attaquer ſur la côte de

Malabar; des circonſtances auſſi favorables devoient

être ſaiſies ; mais l'eſcadre avoit beſoin de répá

rations conſidérables pour tenir la mer, & le public

douroit qu'elle pût quitter le port avant le mois

de Mai 1782. - Les Adminilttateurs qui ſentoient
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combien il étoit important de profiter des conjonc

tures , de ne pas laiſſer refroidir les diſpoſitions .

d'Hyder-Ali-Kan, de protéger les établiſſemens des

Hollandois, & de porter aux ennemis de l'Etat un

coup inattendu , enployèrent toute leur activité

& toutes les reſſources que leur offreit la Colonie

pour armer l'eſcadre du Roi, Ils ont eu la ſatis

faction de voir que leur zèle & leur ardeur avoient

paſſé dans tous les cœurs. Les hommes de mer,

les troupes de terre, les ouvriers, les bourgeois,

les habitans, tout a répondu à leur empreſſement. Si

les Généraux de l'eſcadre ont à ſe louer de l'activité

des Officiers de la Marine, les Adminiſtrateurs doi

vent la même juſtice aux Officiers d'Adminiſtration

& du port, en un mot à tout ce qui compoſe la

Cclonie de l'Iſle de France. Il ne falloit pas moins

qu'un accord auſſi général pour mettre l'armée du

Roi en état de faire voile ſix ſemaines après l'arrivée

de M. de Sºffren. Rien ne fait mieux ſentir l'impor

tance de l Iſle de France, qu'un armement auſſi .

prompt & auſſi redoutable. Le Commandeur de

Suffren a mouillé dans ce port le 2 5 Octobre der

nier, & l'eſcadre eſt partie le 7 Décembre. On peut

aſſurer que rien n'égale l'ardeur des Matelots & des

troupes, & on ne peut qu'augurer beaucoup de l'ex

pédition dont ils font chargés. M. Duchemin, Maré

chal-de-camp , commande les troupes de terre ; il :

emmène des volontaires de Bourbon & de l'Iſle de

France, qu'on dit excellens. M. le Marquis de Fleury -

eſt Major général de cette armée. - La dernière !

victoire d'Hyder-Aly ſur les Anglois a été com

plette ; c'eſt en feignant de fair qu'il a totalement

détruit le corps que Sir Eyre-Coote avoit envoyé

après lui. Il a t ié près de 4ooo Cypayes & soo Eu

ropéens, le Major génétal Monk, 3 Colonels & .

le Commandant de l'artillerie. C'eſt la Diligente,

venue en 26 jours de Ceylan, qui a apporté ces nou

velles, le 23 Septembre, à l'Iſle de France *. ,

f 6
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Selon les nou # de Breſt , on a tra=

vaillé ſans relâche au radoub & à l'équipe

ment des vaiſſeaux qui ſont en état de mettre

à la mer; les munitions navales pendant le

courant du mois dernier & le commence

ment de celui-ci , ſont arrivées tous les jours

de St Malo, du Havre, &c. & les convois

de la côte ont apporté les proviſions néceſ

ſaires pour l'armement de l'eſcadre & des

tranſports. - - >

Selon des lettres de la Havane , en date

· du 1 5 Janvier, la frégate du Roi la Coura

geuſe , commandée par M. de Santo-Dor

ningo, Capitaine de vaiſſeau, avoit conduit

dans ce port 2 bâtimens Anglois, dont un

eſt une lettre de marque de 14 canons ; ils

faiſoient partie d'un convoi de 27 voiles

parti de la Jamaïque pour Charles-Town ,

& eſcorté par 2 frégates & une corvette. Le

lendemain de l'arrivée de la Courageuſé , la

frégate Américaine la Caroline du Sud, entra

dans ce porr avec 5 priſes faites ſur le même

convoi.

» On lit dans le Nº. 7 de la Gazette des Tribu

naux de cette année (1) une Cauſe ſingulière, où

I'on voit un exemple de la noirceur induſtrieuſe que

la haine a ſuggéré à une femme contre ſon mari. .

Peu de tems après ſon mariage, elle quitte la maiſon

de ſon mari, vient à Paris, & lui écrit enſuite

qu'elle a gagné un lot conſidérable à la Loterie ;

elle l'invite à venir veiller à l'emploi de l'argent ;

(1) Cette Gazette ſe trouve à Paris chez Deſnos, Li

braire du Roi de Danemarck , rue Saint-Jacques , au

Globe ; il en paroît un Numéro par ſemaine ; le prix de

l'abonnement eſt de 15 liv, - .
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elle avoue être trop# pour n'en pas faire un

mauvais uſage. En même-tems elle donne le ſignale

ment de ſon mari à la Police, en prévenant qu'un

homme condamné au banniſſement perpétuel, qui

avoit le même nom que ſon mari, étoit de retour

dans cette Capitale, & enfreignoit ſon ban. En

conſéquence la Police fait chercher le quidam.

Le malheureux mari de cette femme, à peine arrivé

dans Paris, eſt arrêté à l'inſtant, & conſtitué pri

ſonnier. A l'interrogatoire, on reconnoît la mé

priſe. Il eſt mis en liberté, & il s'empreſſe de s'en

retourner chez lui. La femme n'ayant pas réuſſi par

ce ſtratagême à s'en débarraſſer pour toujours &

à le faire pourrir dans les priſons, retourne dans la

Ville de Province de ſon domicile, & là forme

une demande en ſéparation contre ſon mari, ſous

prétexte qu ayant eu le malheur de contracter trop

précipitamment & ſans information un mariage,

elle a depuis reconnu qu'il a été flétri par la Juſtice

ſur l'épaule, & condamné par Jugement duement

exécuté, au fouet, à la marque & aux galères

pour trois ans ; qu'elle ne pouvoit continuer de

vivre & d'habiter avec un homme flétri & désho

noré, dont la vue & la préſence étoient pour elle

un ſupplice. Le mari oppoſe à cette demande ſingu

lière une dénégation préciſe du fait de la condam

nation flétriſſante, dont il défioit ſans crainte qu'on

pût trouver la moindre preuve. Les Jºges de pre

mière inſtance, avant faire droit, ont ordonné que

ledit ſieur ſeroit vu & viſité par des Chirurgiens ;

ce qui a été exécuté : & d'après diverſes frictions

faites avec du vinaigre, les Chirurgiens décidèrent

qu'il n'avoit jamais été fiétri par la Juſtice. Sur ce

rapport, la Cauſe portée à l'Audience, le Subſtitut

de M. le Procureur-Général indigné du procédé de

la femme, qui avoit reno ivellé un ſoupçon qu'elle

avoit eu l'indignité de faire naître à Paris, & dont

on avoit-déja reconnu l'impoſture, a conclu contre

elle à ce qu'elle fût déboutée de ſa demande en
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ſéparation, condamnée#. liv. de dommages

& intérêts, & a de plus requis qu'elle fût mandée

à l'Audience, & blâmée pour av ir déshonoré ainſi

ſon mari. La Sente ce des premiers Juges a été

rendue conformément à ces concluſions La femme

cn a interjetté appel en la Cour. M. Séguier, Avocat

Général, a été également révolté de l'indignité du,

procédé de cette femme , mais attendu l'iirégularité

de la prononciation du blame faite à l'Auiience en

· matère civile, il a conclu a être reçu Appellant de

la Sentence au chef de la condamnation du blâme,

& que défenſes fuiſent faites aux J ges de plus à

l'avenir requérir ni prononcer de ſemblables con

damnations de blâme à l'Audience, en matière ci

vile, le ſurplus de la Sentence ſottiſſant ſon plein

& entier effet. Arrêt du Parlement de Paris , en la

Grand'Chambre, du 25 Juillet 1781, qui a pro

\ Roncé conformément aux concluſions cs. •.

· On nous mande de Vezoul un fait ſin

gulier, que nous nous empreſſons de tranſ

crire. -

Par Sentence du Baillage de Veſoul , du mois de

- Février-dernier, Catherine Barbier, âgée de trente

un an, a été autoriſée à prendre les habits d'homme.

On l'avoit baptiſée par erreur comme fille, & elle a

paru telle juſqu'à cette Sentence , ſans qu'on ſe

oit apperçu en aucune façon de ſon ſexe. Ce qu'il y

a de fingulier, c'eſt que ſa voix eſt celle d'une fille,

& qu'il ne lui a point pouſſé de batbe , tant le mo

ral a d'influence ſur le phyſique. Le ſeul deſir de

ſe marier l'a déterminé à quitter un état que la

honte l'avoit obligé de garder. Il doit être actuel

lement établi à la Carte, Diocè e de Langres , lieu

de ſa naiſſance. On a bien vu des femmes garder

l'habit d'homme , mais rarement des hommes

conſerver auſſi long-tems cel i de femme.

Les bains d'Arles en Rouſſillon, qui avoient été

juſqu'ici preſqu'impraticables par le mauvais état de
%
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leurs bâtimens, viennent 6'étre réparès par les ſoins

de M. Raymond de Saint-Sauveur, latendant de la

Province. Les malades y trouverent aujourd'hui

toütes ſortes de commodités, ſoit pour le loge

ment , ſoit relativement à l'uſage des bains ; &

quelques-unes des cemmodités qu'ºn y a pratiquées

Be pourront qu'en favoriſer les effets, ils pourront

y réunir l'uſage des bains, des dcuches & des bains

de vapeur. L'utilité de ces bains, dans un grand

· nombre de maladies , eſt p ouvée par I'analyſe

qui en a été faite par MM. Venel & Carrère, &

· par les obſervations multipliées de ce dernier ; on

peut conſulter à ce ſujet le traité des eaux minérales

de la Province du Rouſſillon, par M. Car ère ; on

y verra combien ces bains ſont utiles dans les rhu

matiſmes, les douleurs rhumatiques , les paralyſies,

les douleurs & les plaies invétérées , les plaies

d'armes à feu, les maladies de la peau, &c. Les

malades pourrcnt y réu ir l'uſage intérieur des

eaux, par la déco verte qui a été faite depuis peu

d'une nouvelle ſource d une cha'eur beaucoup in

férie :re à celle des bains, & abſolument analogue

aux eaux de Barège. Le Roi, po r y multiplier les

ſecours que les malades peuvent deſirer, vieut de

créer un Intendant de ces bains, & a nommé à

cette place M. Companyo, Médecin à Ceret en

Rouſſi lon , qui 1 ſidera aux bains pendant la ſai

ſon des Eaex. -

Le 8 de ce mois MM. du Bureau d'Ad

miniſtration de l E ole Royale gratuite de

Deſſin , ſe rendi ent dans le chef-lieu de

l'Ecole , où, après un diſcours relatif à la

circonſtance, on procéda à la diſtribution

des 96 ſeconds Prix , qui fur faite par M.

le Duc d'H rcourr , Pair de France, Lieu

tenai r Général des A mées du Roi , l'un

des Adminiſtrateu.s. : · · · · · · :
4
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Nous avons annoncé ſucceſſivement plu

ſieurs productions d'un Artiſte auſſi labo

rieux que plein de goût & de talens. Il

vient de publier une nouvelle Eſtampe inti

tulée : le Reſtaurant; elle forme la troiſième

ſuite d'après M. Lavrence, Peintre Suédois,

recommandable par la compoſition de ſes

Sujets, la fraîcheur, les graces & l'élégance

qu'il met dans leur exécution. La quatrième

ſuite, qui ſervira de pendant à celle-ci, pa

roîtra dans 6 ſemaines (1).

Félix François le Royer de la Sauvagère ,

Chevalier de l'Ordre militaire de S. Louis,

ancien Directeur en chef dans le Corps

Royal du Génie, Membre de pluſieurs Aca
démies, eſt mort en ſon Château des Places,

en Touraine, le 29 du mois dernier, dans

la 76e année de ſon âge.

Pierre Laquiniere eſt mort à la fin du

mois dernier à Oudan , âgé de 1 oo ans &

4 mO1s.

» Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 16 Février,

portant permiſſion au Directeur & Ordonnateur

général des bâtimens du Roi , pour inſtaller les

(1) On trouve cette Eſtampe chez M. Vidal, Graveur,

rue des Noyers , la première porte-cochère à droite en en

trant par la rue Saint-Jacques. La Collection que publie
cet Artiſte augmente tous les jours. On en connoît peu

de plus intéreſſantes par le choix des Sujets, qui ſont tous

dans le genre galart & gracieux , par le ſoin qu'il apporte
à la gravure, ſoit qu'il s'en charge lui-même , ſoit qu'il

ſe faſſe ſuppléer. C'eſt à lui que l'on doit la jolie ſuite

des Baigneuſes, qui forment 7 Eſtampes, qui ſe trouvent

chez lui, ainſi que le Jaloux endormi & ſon pendant, Le

prix de chacune cſt de 3 liv.
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Comédiens François#. de S. M., dans la

Salle Royale conſtruite dans le Fauxbourg Saint

Germain, régler les conditions de la jouiſſance

qu'auront les Comédies, & conſerver enſuite la

direction de cet édifice. — S. M. voulant expliquer

ſes intentions ſur la manière dont la Salle ſera re

miſe aux Comédiens, ainſi que les modifications

de la jouiſſance que S. M. veut bien leur accorder

& à leurs ſucceſſeurs, dans la vue d aſſurer invaria

blement à la Capitale la maintenue d'un ſpectacle

qui contribue autant à la gloire littéraire de la Na

tion qu'à ſes amuſemens, ordonne que la propriété

de la Salle de la Comédie, conſidérée quant au ſol

& à tous les édifices principaux & acceſſoires dont

il eſt couvert , demeurera à toujours réſervée à

S. M. & à ſes ſucceſſeurs Rois, pour être conſer

vée & ſurveillée ſous l'antorité & par les ſoins des

Directeurs & Ordonnateurs généraux des bâtimens,

comme édifice Royal, & avec tous & tels pouvoirs

attribués d'ailleurs ſpécialement ſur toutes Salles

Royales de ſpectacle, aux Directeurs généraux des

batimens, par le Règlement rendu en 1745, pour

fixer les droits reſpectifs & les fonctions des pre

miers Gentilshommes de la Chambre, des Gouver

neurs des Maiſons Royales & du Directeur général

des bâtimens. – Pour effectuer, en faveur de la

Ville de Paris, les vues qui ont déterminé S. M.

à procurer l'exercice conſtant du Spectacle national,

dans une Salle vraiment propre à la choſe publique,

& indépendante ſur-tout des évènemens d'une pro

priété particuliêre, telle qu'elle a eu lieu juſqu'à

préſent, l'édifice, dont la propriété aura été tranſ

miſe à S. M. par Morſieur, ſera livré aux Comé

diens François ordinaires du Roi, pour, par eux

& leurs ſucceſſeurs, y ſuivre leurs exercices, &

jouir de ladite Salle anx conditions ſuivantes. —

La jouiſſance qu'auront les Comédiens préſens &

futurs, devant être reſtreinte dans les bornes d'un
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ſimple uſufruit, l'édifice de la Comédie & teutes

les conſtructions intérieures conſtitutives de ſa

deſtination & de ſes uſages pour le ſpectacle, ne

| pcurront jamais, dans quelque cas & ſous quelque

prétexte que ce ſoit , devenir le gage des d.ttes

que contractercit la Comédie ; de manière que,

dans le cas cü les Comédiens obtiendroient la per

miſſion de diſſoudre leur aſſociation & de ſe ſéparer,

ceux qui la compoſeront alors, ou leurs ctéanciers

& ayans cauſes, n'auront de droit à exercer que

ſur le mobilier dont leſdits Cemédiens auront garni

& décoré le théâtre, les leges d'Acteurs, les foyers,

les ſalles d'aſſemblées & les magáſins ; bien entendu

que le droit deſdits Comédiens & de leurs créan

ciers & ayans cauſes, demeurera ſubordonné à

celui que ſe réſerve S. M. ( pour le cas prévu),

d'acq érir , avec préférence excluſive, toute la

propriété mokiliaire qui ſe trouveroit néceſſaire

· pour ſubſtituer de nouveaux Sujets à l'exercice du

Théâtre, & prévenir, par cette reſſource, l'inter

ruption du ſpectacle. — Veut & entend S. M,

que la jouiſſance uſufruitière qu'elle accorde à

ſes Comédiens François ordinaires, leur donne la

diſpoſitiºn p'eine, libre & entière de toutes les

loges ou places lucratives que l'intérie r de la Salle

peut fournir pour des Spectateurs, à l'exception

des deux loges réſervées par ordie de S. M., pour

être occupées ſans rétiibution , l'une par le Di

recteur & Ordennateur général des bâtimens, au

titre de ſa charge, & l'autre par les Officiers du

département, pour les mettre toujours à portée de

leur ſervice , comme dans toute Salle Royale. En

conſéquence , leſdits Comédiens pourront, dans

· leur adminiſtration particulière, ſe ménager le

produit juſtement meſuré de toutes les loges &

places qui en reront dans leur jouiſſance, ſoit par

des locations journalières, ſoit par des locations

à l'année, ſoit par des abonnemens ou marchés à

« -
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vie, s'ils les eſtiment convenables à leurs intérêts,

ſans que ſur cette partie d'adminiſtration, q i ne

ſe rapporte qu'à leur intérêt perſonnel , ils p iſſent

être gênés par le Directeur général des bâtimens,

ni par tous autres, S. M. ſe réſervant à elle-même !

de pourvoir aux abus qui pourroient intéreſſer

l'ordre public. — Seront exceptés de la jouiſſance

commune des Comédiens, 1 °. le rez de chanfl e

& le premier étage, faiſant par ie de la propri té

· foncière de S. M. dans les deux pavillons latéraux

qui ſe rejoignent à l'édifice pri 1pal de la Comé

die par des arches. 2°. Les façades intérieures &

latérales qui peuvent recevoir des boutiques dans

les deux galeries qui regnent à rez-d - chauſſée

extérieurement ſur chaque côté de l édifice, S. M.

, ſe réſervant ces quare objets, & ſe propo ant d'en

faire des récompenſes en faveur des Comédiens qui

auront bien mérité d'Elle & du Public par le rs

talens & leurs ſervices, ſur les propoſitions q i

lui en ſeront préſentées par le Directeur général

des bâtimens pour les conceſlions futures , S. M.

ayant déja donné des ordres pour la première diſ

poſition. - Les dangers d'incendie & la ſûreté pu

blique excitant la plus particulière attention de

S. M., Elle veut bien prendre a ſa charge l'éta

bliſſement, la ſolde & l'entretenement d' n corps

· de Pompiers, & des uſtenfiles néceſſaires pcur ſur

veiller ſans ceſſe contre tous dangers & y parer,

en cas d'évènemens fâcheux ; & pour ne laiſſer rien

à prévoir ſur les précautions en ce genre, veut &

entend S. M. que le ramonage habituel de toutes

les cheminées de l'édifice de la Comédie, ſoit traité

comme celui de tcutes les Maiſons Royales, ſous

les ordres du Directeur général des bâ imens & par

ſes Prépoſés, auxquels les Comédiens & tous lenrs

Agens ne pourront jamais refuſer l'entrée des pièces

communcs ou particulières contenant des cheminées

à ramoner.- Pour maintenir dans toutes les parties
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principales & acceſſoires de l'édifice de la Comédie,

la ſurveillance journalière qui y devient indiſpen

ſable, eu égard à la propriété de S. M. , il y ſera

prépoſé par le Directeur général des bâtimens, &

ſous ſes ordies immédiats un Concierge , dont

les gages, tels qu'il conviendra de les régler, ſe

ront payés ſur les fonds des bâtimens du Roi ,

lequel Concierge ſe conformera aux ordres & inſ

tructions qui lui ſeront donnés par le Directeur

général des bâtimens. - S. M. a commis & com

met ledit ſieur Comte d'Angiviller, à l'effet de,

pour Elle & en ſon nom, mettre & induire ſes

Comédiens François actuels en poſſeſſion réelle &

effective de la nouvelle Salle de Comédie Françoiſe,

ſubordonnément à toutes les diſpoſitions exprimées

dans ledit Arrêt, l'autoriſant à cet effet à paſſer

avec leſdits Comédiens, tel traité ou contrat que

beſoin ſera, pour conſtater irrévocablement leurs

obligations «. -

De B R v x E L E E s, le r ô Avril.

LA démarche que la Grande-Bretagne a

faite dernièrement auprès de la Hollande,

fixe l'attention générale; mais elle ne pou

voit être faite dans une circonſtance plus

critique , & où la nation parût répugner

davantage à ſe prêter à une pacification.

Toutes les voix ſe réuniſſent pour recon

noître l'indépendance de l'Amérique; d'un

autre côté comment arranger la grande

affaire d'un armiſtice au moment où les

| Etats-Généraux ont donné au Duc de la

Vauguyon leur réponſe relative ati con

cours d'opérations contre l'ennemi com

1I1l1Il•
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, » On peut aſſurer,# d'Amſterdam, que

quelque diſpoſée que la Nation ſoit naturellement

pour la paix , quelques flatteuſes que puiſſent être

les propoſitions de la Cour Britannique en compa

raiſon des prétentions injurieuſes & arbitraires

qu'elle avoit dévoilées dans le Mémoire remis à

la fin de l'année dernière par le Lord Stormont

à l'Ambaſſadeur de Ruſſie ; elle ne voit enfin dans

cette nouvelle démarche qu'un piége tendu à ſa cré

dulité. En comparant la lettre de M. Fox avec le

Mémoire des Envoyés Ruſſes , il ſemble que ceux

ci offrent beaucoup plus que le premier. Il eſt vrai

que M. Fox propoſe le rétabliſſement du traité de

1674 que la Grande-Bretagne n'avoit ceſſé de vio

ler. Mais pourquoi ne parle-t-il ni des articles de

la neutralité armée, ni du rétabliſſement de tous les

anciens traités, ni de la liberté de la navigation,

ni des reſtitutions & des indemniſations requiſes

après une injuſte agreſſion ; quatre points eſſentiels

ſur leſquels les Etats-Généraux ont accepté la mé

diation de la Ruſſie ; outre leur ſtipulation, quelle

ne porteroit aucun préjudice à la réſolution de con

certer les opérations de cette année avec la France :

réſolution qui, acceptée par les deux Parties , ne

peut ſe concilier avec l'acceptation de l'armiſtice.

L'offre de l'Angleterre vient d'ailleurs dans un mo

menr trop critique, pour qu'on puiſſe douter qu'elle

ne ten le qu'à faire échouer les liaiſons que la

République eſt prête de former avec l'Amérique

Unie. Elle ne cherche à ſe réconcilier avec nous

que pour diriger tous ſes efforts contre la Maiſon

de Bourbon; qu'elle ne négligera rien pour déta

cher l'Amérique de cette Maiſon, pour l'attacher

à ſes intérêts par les plus biiilantes conceſſions, &

· regagner par-là cette prépondérance maritime , à

l'aide de laquelle elle ſera comme auparavant en

état de nous impoſer les loix qu'elle voudra, &
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d'interpréter les traités à ſon gré. Comment d'ail

leurs nous rendroit-elle nos vaiſieaux, nos marchan

diſes, nos poſſeſſions territoriales ? Pluſieurs de ces

dernières qui ſont paſſées de nos mains dans les

ſiennes ſont aujourd'hui au pouvoir de la France,

qui les lui a enlevées, telles que Saint-Euſtache,

ſes dépendances, Eſſequibo, Demerary, &c. Le Cap

de Bonne-Eſpérance & Ceylan, qu'elle s'eſt chargée

de défendre pour nous, ſont entre ſes mains. Il n'eſt

donc pas vraiſemblable, vu les intérêts compliqués

qui ſe trouvent actuellement entre la France, les

Pays-Bas & les Etats-Unis de l'Amérique , les dan

gers que courroit toujours notre navigation par une

paix particulière , que L. H. P. puiſſent accepter

l'offre du Miniſtère Britannique , autrement qu'en

ſtipulant l'ouverture d'un Congrès pour une paix

générale. • . - -

L'Ambaſſadeur de France à la Haye n'oc

cupe point l'Hôtel de la Compagnie des

Indes qui lui avoit été offert après l'incendie

qui a conſumé ſon Hôtel. Il a été chez M.

le Chevalier de Llano , Comte de Sanfé ,

Miniſtre plénipotentiaire d'Eſpagne.

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANG. du 1oAvril.

| » Le 3 de ce mois l'Amiral Lockart Roſſ reçut ſa

commiſſion de l'Amirauté, comme Commandant en

chef de l'eſcadre deſtinée à croiſer dans les mers du

Nord. — L'Amiral Digby conſervera le commande

ment de l'eſcadre en Amérique, juſqu'à ce qu'on ait

pris de nouveaux arrangemens ſur cet objet. —

L'Amiral Campbell eſt déſigné pour commander

dans la ſtation de Terre-Neuve. — Le Vice-Amiral

Hyde Parker n'emmène avec lui que 2 vaiſſeaux de

5o canons aux Indes orientales; on compte qu'il
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hiſſera ſon pavillon à# de l'un de ces vaiſſeaux

au commencement de la ſemaine prochaire.

On travaille actuellement à expédier les parentes

de paiie pour l'Amiral Keppel & le Lord Howe. Le

dernier a accepté le commandement de la grande

eſcadre, qu'on appelle grande,& qui ne peut être tout

au plus q e de 2o à 22 vaiſſeaux. -

Le Marquis de Rockingham, le Duc de Grafton

& le Duc de Richmond ont refuſé d'accepter les

honoraires de leurs places.- Les 4 cordons bleus

vacans ſont deſtinés, dit on, aux Duc de Devonshire,

de Mancheſter & de Portland, & au Comte de Shel

burne.— Le Duc de Portland ſuccède au Lord Carle

Iſle dans ſa place de Lord Lieutenant d'Irlande; & le

Duc de Mancheſter au Lord Hartfort, dans celle de

Lord Chambellan.

, Une lettre de Douvres porte que 3 perſonnes y

ſont arrivées de Londres le 5, & qu'elles ſe ſont

auſſi-tôt embarquées à bord d'un bâtiment pour

Oſtende. On ignore quelles ſont ces perſonnes. Un

de leurs domeſtiques a donné à entendre qu'elles

alloient trouver à Oſtende M. Adam, l'Agent Amé

ricain qui a été quelque tems à la Haye, & qu'elles

avoient quelque affaire importante à arranger avec

lui. — On lit dans pluſieurs de nos feuilles que le

Gran !-Chancelier a refuſé d'appoſer le grand ſceau

à la penſion accordée au Général Arnold; & ils ob

ſervent que c'eſt ainſi que tôt ou tard ſe fait juſtice.

Il eſt certain qu'un chargé d'affaires s'eft embar

qué pour la Hollande. L'objet de ſa miſſion eſt de

propoſer une ceſſation d'hoſtilités & un traité de

paix entre la G. B. & les Etats-Généraux. 2

· · I1 doit ſe tenir un conſeil où l'on fixera les lieux

où ſeront établis les camps pendant l'été prochain. -

Les troupes ſe rendront dans les parties méridio

nales de la G. B. vers la fin de ce mois. -

- Les derniers papiers d'Irlande contiennent les
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réſolutions des délégués de 59 Corps militaires.

aſſemblés à Ballinaſloe, & députés par les difféiens .

^ ^ Corps militaires de la Province de Connaught. Ces

:

réſolutions ſont exactement ſemblables à celles

priſes à† par les Délégués d'Uſter. Ceux

de Connaught ont énoncé en outre une ré,oiution

de la teneur ſuivante » De même que nous avons

» réſolu de partager les libertés de l'Angleterie, de

» même avons-nous réſolu auſſi de partager ſon

» ſort c«. :

Le bruit s'étoit répandu qu'on avoit appris à

Lisbonne, par un bâtiment arrivé de Madère , la

mort de Rodney , & que le Capitaine Penny avoit

| . hiſſé ſon guidon à bord du Marlborough... On ajou

toit que la maladie de l'Amiral avoit retenu 11 jours

l'eſcadre à Madère ; les lettres directes que nous en

recevons, ne font aucune mention de cette nouvelle,

ce qui fait croire qu'elle n'eſt qu'un bruit deſtitué de

fondement, On dit que l'eſcadre ne s'eſt arrêtée à,.

cette iſle que le tems néceſſaire pour y charger du

vin & des proviſions. : . «

· Pluſieurs des bâtimens qui s'étoient ſéparés de la

flotte de Lisbonne, ſont arrivés ſans accidens à

Cowes, à Southampton & à Portſmouth. Il neman

que plus que 4 bâtimens de Porto. -

| Le Gouvernement vient de fréter un grand nombre

de bâtimens de tranſport, qui doivent accompagner

la première flotte deſtinée pour les iſles. ( Selon les

bruits de Londres, ces bâtimens ſont deſtinés à aller

' rembarquer les troupes d'Amérique.) -

· De tous les vaiſſeaux de ligne actuellement en

commiſſion, il y en a a-peu-près la moitié aux Iſles.

La priſe de St-Chriſtophe a fait hauſſer conſidéra

blement le prix du ſucre. . , -

- Depuis quelques jours, les fonds ont hauſſé de 3

† cent. Se on l'opinion la plus générale, cette

auſſe eſt l'effet de la confiance que les nouveaux

Miniſtres ont inſpirée à toute la Nation.



JoURNAL POLITIQUE

| DE BRUxEL LE s. .

»

T U R Q U I E. .

De CoNsTANTINoPLE, le 24 Févriers

1L E s travaux, dans nos chantiers, ſe con- .

tinuent ſans relâche ; on y met la plus

grande activité , on ſe flatte d'être en état

de mettre l'eſcadre du Capitan Bacha en

état de ſortir du port au commencement

du mois d'Avril prochain, & de la rendre

plus forte & plus reſpectable qu'elle ne

l'étoit l'année dernière. La deſtination de

cet armement paroît être de protéger le

commerce dans l'Archipel, & de contenir

| les Dulcignotes & les Albanois. .

Ce n'eſt que ces jours derniers que M.

de Bulgakow , Miniſtre de Ruſſie , & le

Reis-Effendi ont échangé leurs pleins-pou

voirs pour la concluſion d'un traité de com- ,

merce entre ſa Souveraine & cet Empire.

27 Avril 1zf2. '5
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R U S S I E.

· De P É T E R s B o U R G, le 12 Mars.

O N lit dans la gazette de cette Capi

tale l'article ſuivant qui doit être recueilli

après les aſſertions qu'on a lues depuis

quelques tems dans pluſieurs papiers étran

gel S.

» Les affai;es de l'Amérique ſemblent être aujour

d'hui, les ſeuls objets qui puiſſent nourrir la curiofité

des Nouvelliſtes ; mais comment compter ſur ce

qu'ils débitent de ces contrées éloignées, lorſqu'ils

oſent haſarder, ſur des objets plus rapprochés , des

aſſertions ſans vraiſemblance , & dont un peu de

ſens commun doit faire ſentir l'abſurdité à ceux

qui, comme nous, ne ſont pas à portée d'en vérifier

ſur-le-champl'extravagance.Telles ſont, parexemple,

les vues hoſtiles qu'on prête gratuitement aux deux

Cours Impériales , contre la Porte Ottomane ; tandis

qu'il eſt de notoriété publique que ces deux Cours,

uniquement liées par leur ſyſtême pacifique, réuniſ

ſent tous leurs efforts pour mettre fin à l'effuſion du

ſang , afin que la tranquillité publique puiſſe être

rétablie en Europe , en faiſant en même-tems des

loix permanentes, qui aſſurent dans la ſuite, même

en tems de guerre, la libre navigation aux Nations

miritimes. Il ſeroit aiſé de convaincre d'impoſture,

les auteurt de pareilles fauſſetés, ſi on n'étoit certain

-que toute perſonne impartiale les jugera plus dignes

de mépris que d'une réfutation ſérieuſe «.

Le Comte de Bollo , déſigné Miniſtre de

l'Electeur de Trèves auprès de l'Impéra

trice, mais qu'on n'a pas jugé ici à pro

pos de recevoir , & qu'on a fait prévenir de

ne pas ſe donner la peine de venir dans

-> 2
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cet Empire, a cherché à y entrer ſous un

nom étranger & en ſe faiſant paſſer pour

Marchand , il y a réuſſi malgré les ordres

envoyés aux Gouverneurs de la frontière ;

on l'a découvert , & on l'a reconduit hors

de l'Empire, mais ſans le moleſter.

A L L E M A G N E.

| De VI E N N E , le z Avril.

· LE Pape a préſidé à toutes les cérémo

nies de la Semaine Sainte avec une pompe

qu'on n'avoit jamais vue , & que vraiſem

blablement on ne verra plus dans cette

Capitale. Ce fut de ſes mains que le Jeudi

Saint l'Empereur & l'Archiduc Maximilien

reçurent la Communion Paſchale. Le même

jour il lava les pieds à 12 pauvres vieillards,

dont les âges réunis formoient 1 co6 ans.

Le jour de Pâques il officia dans l'E liſe de

Saint-Etienne , l'Empereur ſe propoſoit de

l'y conduire lui-même, mais ſon mal d'yeux,

qui avoit augmenté, ne le lui permit pas.

Les Miniſtres des Puiſſances Proteſtantes

en cette Cour, le Chevalier Keith pour

l'Angleterre , le Comte de Walmode pour

l'Electorat de Hanovre , M. de Rietzel pour

la Pruſſe, le Comte de Waſſenaer pour les

Provinces Unies , ont eu l'honneur d'être

préſentés à S. S. comme de ſia ples parti

culiers ; clle les a entretenus en François
- 8 4.
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avee beaucoup d'affbilité & de cordialité.

Elle leur parla de l'Italie , & inſiſta ſur la

néceſſité de faire ce voyage pour prendre le

goût de l'antiquité.
-

On dit qu'il a été envoyé des ordres dans

tontes les Provinces pour que les Evêques ,

Abbés & Prélats reſtent dans leurs réſidences

reſpectives & ne viennent point ici pendant

le ſéjour du Pape, ſans la permiſſion de

l'Empereur.

Le Baron de Zay vient d'établir, à Preſ

bourg , une Société Littéraire de douze

Savans, qui, ſous le bon plaiſir & ſous les

auſpices de l'Empereur , publieront des Mé

moires propres à l'hiſtoire générale & par

ticulière, ainſi que des productions ide la

littérature Hongroiſe. L'attention principale

de ces Erudits ſe portera de préférence ,

relativement à l'hiſtoire, ſur ce qui s'eſt

paſſé ſous le règne du fameux Mathias

Corvin. On s'occupe auſſi de convenir

d'un plan général d'études dans un Coilége

· où les Hongrois pourront faire élever leurs

fils. Les Luthériens , les Réformés , les

Grecs , ont envoyé leurs Députés, pour

aſſiſter à la rédaction de ce plan , qui ſera

du plus grand avantage pour ces différentes

Communions. .

De tous les manuſcrits que les Commiſ

ſaires ont trouvé dans les bibliothèques des

| Couvens ſupprimés , on en a tranſporté

un très-petit nombre dans le Muſeum Im

-- .
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périal. Mais l'Empereur a ordonné de les

examiner& de faire imprimer ceux quipour

roient être utiles au public.

» Nous avons envoyé aux Huſſites, écrit on de

Prague, de ſavans Eccléſiaſtiques, pour les décider

à accepter la Confeſſion d'Aug bourg ou celle de

Genève. Ces ſectaires qui ſe diſent Evangéliſtes, ne

veulent ni Miniſtres ni Prédicateurs en titre. A

I'exemple des Quackers, ils attendent en ſilence l'inſ

Piration du St-Eſprit, & celui qui croit l'avoir reçue,

quel que ſoit ſon âge, ſon ſexe ou ſa profeſſion,

parle pendant des hçures entières. C'eſt ce qu'on

poûrroitappeller des impromptus myſtiques.Quelques

Huſſites de Lettowitz avoient fait venir un Miniſtre

Proteſtant; mais il ne leur eut pas plutôt développé

les dogmes de ſa communion, qu'ils s'éc1ièrent tous

en ſortant bien vîte de l'Egliſe, en diſant qu'il était

un hérétique, & qu'ils ne vouloient pas être damnés

avec lui ; cependant, on en a rappellé quelques-uns

à la raiſon. - On a eu dernièrement une ſcène ſcan

daleuſe & ſingulière ; on prêch it dans une Egliſe

| | Catholique. Tout-à-coup s'élève une voix du milieu

des Auditeurs, qui apoſtrophe le Prédicateur, & lui

dit qu'il ne ſait ce qu'il dit, & qu'il ment. On crut

d'abord que c'étoit un Proteſtant qui s'étoit introduit

dans l'auditoirc. On a reconnu enſuite que c'étoit un

Cordonnier Catholique; on l'avoit arrêté, & on l'a

relâché après s'être aſſuré qu'il n'y avoit que de la

démence dans ſon fait. -

De HA M E o v x G , le 7 Avril.

LEs lettres de Vienne ne parlent que de

l'arrivée du Pape, de ſon ſéjour & de ſa

conduite ; parmi ces détails il y a quelques

8 3
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anecdotes qui peuvent piquer la curioſité,

& que nous nous empreſſerons de tranſ

CIIIC.

» S. S. étant arrivée le 2o Mars chez le Comte de

Wieden, toute la nobleſſe des environs s'y rendit,

& entr'autres, la Ccmteſſe de Stubenberg, enceinte

& déja très-avancée dans ſa g oſſeſſe. Cette Dame, .

dont les regards étoient toujours fixés ſur le S. Père,

' parvint enfin à lui parler & à l'intéreſſer ; la con

verſation étant tombée ſur l'état très-viſible oû elle

ſe trouvoit, elle pria le Pape de vouloir bien être le

parrain de l'enfant qu'elle portoit, quel que fût ſoa

ſexe, ce que le ſouverain Pontife accepta avec plaiſir.

Il eſt à remarquer que l'époux de cette Dame eſt

maintenant en commiſſion pour l'extinction de ces

mêmes convens, dont la ſuppreſſion occaſionne le

voyage de S. S. -

On dit que lorſque le S. Père paſſa à Gortz, il

s'informa du Comte d'Edling, Evêque de cette ville.

On lui répondit que n'ayant pas voulu publier les

ordonnances de l'Empereur ſur la tolérance religieuſe,

· il avoit été mandé à Vienne pour rendre compte de

ſa conduite. Il a tort, répondit le S. Père ; tout ſujet

doit obéir avec la plus grande exactitade à ſon Prince.

— Lorſque l'Evêque de Gortz arriva à Vienne, le

Comte de Blumeren,Chancelier de Bohême le manda

à ſon hô el, de la part de l Empereur ; il lui ſignifia

qu'il avcit déplu à S. M. I. ; qu'il n'en obtiendroit

oint d'audience; qu'il ne ſeroit pas non plus admis

à celle du Pape ; & qu'il eût à repartir pour ſon

Diocèſe avant 24 heures, & à y faire publier l'or

donnance de S. M. à ſon arrivée.

Lorſque le Comte du Nord, avant le départ de

S. S. de Rome, la pria d'accepter la riche fourrure

dont il lui a fait préſent, il lui dit ces paroles.-
V. S. ignore combien le pavs cû elle va ſe rendre eſt

plus froid que celui qu'elle habite en ce moment. Je
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la prie d'accepter cette #' n'y a que moi qui

en ai fait uſage. Je l'ai reçue de l Impératrice ma

mère, qui , en me la donnant , cut deſlein de me

faire un préſent utiie a ma lanté *.

| On ne croit pas que le ſéjour du Pape

à Vienne ſoit auſii long qu'on l'avoit penſé

d'abord , on préſume que dans trois ſe

maines il quittera cette Capitale en prenant

ſa route par Salzburg , Munich & Inſ

pruck. · •

Le Courier que l'Empereur avoit choiſi

parmi les Gardes Hongroiſes pour aller au

devant du Pape, a été gratifié, dit on,

d'un chapelet de Pis laquli , on obſerve

que ce jeune Seigneur eſt Proteftant.

On apprend de Darmſtadt que le Land

grave a permis à ſes ſujets Catholiques de

faire venir du voiſinage des Curés , pour

remplir auprès d'eux les fonctions de leur .

miniſtère , à condition que les Proteſtans

demeurans dans les endroits Catholiques

qui ne dépendent point de lui , jouiront

de leur côté de la même prérogative. Le

Prince-Evêque de Fulde, vient d'établir cette
réciprocité dans ſes Etats.

Selon les lettres de Berlin M. de Gory,

ci devant Miniſtre d'Etat, a été jugé , il a

été dégradé de la nobleſſe, dénis de tous

ſes poſtes, condamné à reſtituer ce qu'il a

diſſipé de 7oo,ooo écus, & à une priſon

Perpétuelle dans la citadelle de Magdebourg.

# 4
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. » Le commerce & la population de Neuſaz, ville

libre de Hongrie, augmentent journellement ; en

1738, il n'y avoit encore aucune maiſon dans l'em

placement où elle eſt ſituée. Des familles Grecques,

qui s'étoient retirées de Belgrade , lorſque cette

ville eſt tombée au pouvoir des Turcs, ont com

mencé à la bâtir. La protection particulière que la

Maiſon d'Autriche avoit accordée aux habitans en a

attiré d'autres, de ſorte qu'en peu de tems, on vit

naître unc ville qui un jour ſera une des plus floriſ

ſantes du Royaume. On travailie actuellement à y

mettre les Ecoles ſur un meilleur pied. Pluſieurs Né

gocians ont fait un fonds pour cet objet. Il y ſera auſſi

établi une Académie Grecque & une Imprimerie «s.

I T A L I E.

De R o M E , le 24 Mars.

EN continuant les excavations qu'on a

commencées par ordre du S. Père à Utri

coli, dans l'endroit où étoit l'ancien théâ

tre , dont on a vu les traces, on a trouvé

il y a quelques jours quatre ſtatues repré

ſentant une Dame aſſiſe de la hauteur d'en

viron 14 palmes, mais ſans bras; deux Cou

ſuls ſans tête de 1 2 palmes de haut, & un

jeune Seigneur avec une boule d'or ſur la

poitrine, également ſans tête, & haut d'en

viron 7 palmes ; tous d'une excellente

ſculpture. On a auſſi trouvé quatre têtes

d'une proportion plus grande que nature

& ſavamment ſculptées. On a encore retiré

deux autels ciſelés avec des bas-reliefs dans

º
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les quatre faces très-bien travaillés , & un

petit chandelier triangulaire , où l'on voit

gravé ſur les faces du pied trois figures très

belles. -

Au retour des deux Couriers du Pape ,

· qui ont accompagné le Comte & la Com

teſſe du Nord juſqu'aux frontières de la

Toſcane, nous avons appris qu'en commen

çant à monter la montagne de Viterbe,

une des roues de leur carroſſe ſe briſa, &

comme ils avoient envoyé devant eux tous

leurs équipages , ils furent obligés l'un &

l'autre de monter à pied toute la mon

tagne.

» Nos chébecs, lit-on dans des lettres de Naples

du 8 de ce mois, mettront à la voile inceſſamment,

pour protéger le commerce de nos côtes. On†
un vaiſſeau de guerre & 2 frégates, qui ſeront deſtinés

à eſcorter les bâtimens marchands dans les divers

ports de leur deſtination. — Au commencement de

ce mois, le froid étoit ſi rigoureux ici, qu'il n'étoit

que de 2 degrés au-deſſus de celui qu'il fait ordinai

rement à Pétersbourg c . -

E s P A G N E.

De C A D I x , le 29 Mars.

LE 2o de ce mois, il ſortit d'ici un con

voi précieux de 42 voiles, deſtiné pour nos

poſſeſſions d'Amérique & eſcorté par 2

vaiſſeaux de ligne & 2 frégates qui devoient

le conduire hors des caps. Le lendemain

une tempête affreuſe qui s'éleva jetta la

conſternation dans cette place , & nous

G 5
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avons appris qu'en effet ce riche convoi
/ / -

/
-

/ / - /

a été diſperſé.Une partie a été obligée d'em

bouquer le détroit; 5 bâtimens ont relâché

à Algéſiras , pluſieurs autres à Malaga , &c.

Les deux vaiſſeaux de ligne qu'il devoit

trouver au-dehors & qui étoient chargés

de l'eſcorter au-delà des caps, ne l'avoient

pas encore rejoint au moment de ſa diſ

perſion. Ceux qui auront fait route n'é-

toient accompagnés que d'un corſaire de

36 canons, ce qui n'eſt pas ſuffiſant pour

nous raſſurer ; cette tempête n'a été favo

rable qu'à nos ennemis , puiſqu'elle a jetté

5 à 6 bâtimens de ſecours dans Gibraltar ,

où ils ont débarqué un régiment.

, » Le 24, écrit-on d'Algéſiras, nous reconnûmes

qu'une flotille ennemie avoit mouillé à Gibraltar la

nuit précédente. Nous pouvions appercevoir dans la

baie 2 frégates de guerre de 36 canons, une mar

chande de 22, une corvette de 1o, & 3 hourques ;

nous avons compté 6 à 7co ſoldats mis à terre par

ces navires. Comme les bâtimens paroiſſent ſe p:é-

parer à remettre à la voile, il faut qu'ils n'ayent

point apporté de munitions. Nous avons ici des gens

qui prétendent ſavoir que ce ſecours étoit deſtiné pour

Mahon ; ils diſent que les deux frégates ſont l'An

dromède & le Cerbère , & le régiment qu'elles ont

débarqué , le 93e; ſi l'intention de la Cour étoit de

continuer le bkocus de la place , ce renfort, venu

ſans proviſion, lui ſeroit plutôt à charge qu'utile,

Gibraltar ayant déja aſſez de monde pour ſa défenſe ;

mais le ſiége parciſſant réſolu, cette augmentation

de troupes peut rendie les approches plus difficiles

& plus meurtrières «, -

*
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A N G L E T E R R E.

De L o N D R E S , le 16 Avril.

L Es nouvelles que nous avons des Iſles

- ſe réduiſent à deux let res, en date de Sainte

Lucie les 23 & 28 Février, apportées par le

Barbary, Capitaine Perry arrivé à Liverpool.

Ces lettres qui ſont de ſimples particuliers,

annoncent que l'Amiral Rodney arriva à

Sainte Lucie le 22, & qu'il prit ſur-le champ

la route de Saint Chriſtophe pour rejoindre

l'Amiral Hood , avec la précaution de ſui

vre le paſſage entre Sainte-Lucie & Saint

Chriſtophe pour éviter l'armée Françoiſe

qui croiſoit devant Nevis. Comme on ſa

voit que Hood avoit quitté Saint-Chriſto

phe après la priſe de cette Iſle pour retourner

à la Barbade, on eſt inquiet pour Rodney

qui ne l'avoit pas encore joint , & qui

pouvoit être intercepté par l'eſcadre Fran

çoiſe. Les mêmes lettres ajoutent que l'eſca

dre Eſpagnole & le convoi, ſorris de Cadix

ſous les ordres de D. Borza , étoient arrivés

à la Dominique ; le Gouvernement en a

reçu la nouvelle officielle , & cet évène

ment conſerve, à nos ennemis, dans ces

mers, une ſupériorité de 13 à 14 vaiſſeaux ;

il s'écoulera du tems avant que nous puiſ

ſions la leur ôrer ; & ſi, comme on le croit,

- l'Amital Barrington à ordre de ſe rendre aux

Iſles, il ne fera que nous rendre à peu près

l'égalité. On dit toujours qu'il remplace
- # 6
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l'Amiral Rodney qui eſt rappellé; mais nous

devons être très-inquiets juſqu'à ce qu'il ſoit

arrivé à ſa deſtination.

» Hier, 1 3 , écrit-on de Portſmouth, les vaiſſeaux

ſuivans ont mis a la voile ſous les ordres de l'Amiral

Barrington. La Britannia , le Royal George de

, I co canons ; l'Océan , l'Union de 9o ; le Fou

droyant de 8o ; l'Edgard , l'Alexandre, la Bellone,

la# , le Goliath de 74 ; le Sampſon de 64 ;

la Prudente de 36 ; la Recovery de 32 ; & le Croco

dile de 24. Cela fait en tout 1 1 vaiſſeaux de ligne &

3 frégates. Ce matin 14, cette eſcadre a été augmen

tée du Queen qui a mis à la voile pour la rejoindre,

- ce qui la porte à 12 vaiſſeaux de ligne. Sa deſtination

eſt un ſecret ; l'Amiral ſeul en eſt inſtruit , & il a

' des ordres qu'il ne doit ouvrir qu'à une certaine

la:itude. On eſt perſuadé ici qu'elle ſe rend aux An

tilles, où en effet nous avons grand beſoin de por

ter des ſecours, mais l'y envoie-t-on toute entière ou

ſimplement une partie. Si elle y va toute, nous ſe

rons, à un ou deux vaiſſeaux près, égaux à nos en

nemis ; & tout ce qu'on en retranchera ſera autant

de ſupériorité qu'on leur laiſſera cc.

Nos papiers ſe ſont empreſſés de publier

que le vaiſſeau le Warrior, dont on avoit

été inquiet , parce qu'on n'en avoit point

de nouvelles, avoit pris une frégate Fran

çoiſe de 3o canons , l'une de celles qui fai

ſoient partie de l'eſcadre ſortie de Breſt ;

qu'il en avoit mis l'équipage à terre à Ma

dère , & qu'il avoit conduit le bâtiment aux

Indes Occidentales. Cette nouvelle eſt deſ

tituée de tout fondement ; car nos lettres

de Sainte-Lucie, qui annoncent l'arrivée du

Warrior à la Barbade, ne parlent point de

|
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cette frégate qui auroit mérité quelque men

tion , & diſent au contraire que ce vaiſſeau

a paru ſeul & en très mauvais état.

Nous n'avons point de nouvelle de l'Amé.

rique Septentrionale ; on a quelques lettres

de Québec , où l'on lit qu'il a été décou

vert une correſpondance entre des Négo

cians Canadiens , & des ſujets des Etats

Unis; on en infère que les armées du Comte

de Rochambeau & du Général Washington

ont des projets d'attaque ſur cette place ; le

Gouvernement fait, dit - on , charger , à

Woolwich , des munitions de guerre qui

ſeront tranſportées à Québec.

On a de la peine à concilier ces plans hoſtiles,

concertés par nos ennemis, avec les bruits de paix

qu'on ne ceſſe de publier dans nos papiers ; à les en

croire, le Congrès ne demande pas mieux que de

traiter avec nous ; quelques provinces Américaines

ont envoyé à leurs délégués au Congrès, des inſtruc

tions pour preſſer un accommodement; la généralité

eſt de cet avis ; le Colonel Laurens, fils du Préſident

de ce nom , eſt arrivé, diſent-ils, à Londres, avec

des propoſitions dans leſquelles le mot d'indépen

dance ne ſe trouve pas ; ils reviennent aux prétendues

défiances qu'ils prétendent toujours exiſter entre

l'Amérique & ſon alliée. Il eſt bien fingulier que

I'on oſe répéter ces abſurdités, & qu'elles ſe copient

ſans ceſſe C'eſt ſur-tout depuis le changement de

1'Adminiſtration que ces bruits ſe renouvellent. On

veut faire entendre que le Congrès ne faiſoit la

guerre qu'à l'ancien Miniſtère , qu'au moment où if

n'exiſte plus, il ne ſe croit plus d'ennemis, & qu'il

n'a plus de répugnance à rentrer dans la dépendance

de la Grande-Bretagne ; mais on a beau dire, on a

- -
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beau s'égarer en eſpérances de paix, il ne faut pas y

compter ſans l'indépendance de l'âmérique , ſans

ſatisfaire la Hollande que nous avons indignement

traitée. Le ſeul moyen qui nous permettroit d'en

faire une ſans toutes ces conditions, ce ſeroit d'ob

tenir des avantages devenus impoſſibles. Il faudroit

à-la fois battre la France, l'Eſpagne & la Hollande

par-tout, conquérir l'Amérique-Septentrionale , &

reprendre nos iſles.

Pour ce dernier objet , on a le projet

d'employer l'armée que nous avons ſur le

Continent ; mais alors il faudra renoncer

à la guerre ſur le Continent, & s'arranger

avec les Etats-Unis ; mais on compte beau

coup pour cela ſur les bons offices du Gé

néral Carleton , qui eſt parti enfin le 5

de ce mois, à bord de la frégate la Cérès,

& qui porte des ordres de paix dans des

contrées, où nos Généraux n'en ont porté

juſqu'à préſent que de ſanglans.

Le premier de ce mois , dit un de nos papiers ,

l'Amirauté a reçu un Courier de Poole ; il étoit

chargé d'une pétition des Négocians de cette ville,

pour demander que l'Amirat Edwards , ancien Gou

verneur de Terre-Neuve , ſoit conſervé dans cette

place. Cette Requête ne pourra avoir l'effet qu'ils

s'en promettent, parce que l'Amiral Campbell, dent

la bravoure & ſ'expérience ſont généralement re

connues, avoir déja reçu la ccmmiſſion qui le nomme

à ce Gouvernement, avant l'arrivée de cette pétition.

Au ſurplus , le choix de I'Amiral Edwards, prouve

que l'ancien Miniſtère n'étoit pas toujours injuſte

dans la répartition des places.

· On ſe flatte, après les détachemens aſſez

nombreux de vaiſſeaux qui ſe font des ports

de la Métropole pour tous les endroits

-*
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où nous en avons beſoin , que nous en aurons

encore 25 dans la Manche aux ordres de

l'Amiral Hove, pour protéger notre com

merce ; on ne voit pas comment nous en

aurons autant , ſur-tout dans ce moment;

on prend bien des précautions pour s'en

procurer , mais il faut les conſtruire , &

ce n'eſt pas l'ouvrage d'un inſtant.

» Le Lord Keppel a eu pluſieurs conférences avec

ceux des Membres de l'ancienne oppoſition qui

s'occupoient le plus des affaires de la Marine. D après

le réſultat de ces délibérations, il paroît que chaque

Comté doit être taxé à raiſon de ſa richeſſe & de ſon

importance pour la conſtruction d'un vaiſſeau de

Hgne ou de jo canons, ce qui nous donnera 6 vaiſ

ſeaux de 1oo canons ; 1o de 9o ; 1o de 8o ; 1o de

74; 1o de 64 & 6 de 5o. L'argent ſera remis de trois

mois en trois mois entre les mains d'un Receveur du

Comté, qui le fera paſſer à l'Amirauté pour la conſ

truction d'un vaiſſeau qui portera le nom du Comté

aux frais duquel il ſera conſtruit. On va établir auſſi

· une Milice navale, qui conſiſtera dans la levée des

hommes néceſſaires pour armer complettement les

vaiſſeaux fournis par chaque Comté. Quant à la

levée de cette Milice, il a été propoſé que juſqu'à un

certain jour cn recevroit des Volontaires qui joui

roient de plus grands priviléges que les autres. Le

tems du ſervice ſera fixé à celui de la durée de la

guerre, & aucune de ces Milices ne pourra par la

fuite être ſujette à la preſſe «.

· Nous avons promis de revenir ſur la

ſéance du 8 ce mois, relativement à l'Ir

lande ; nous nous étions borné à indiquer

la motion de M. Edens , & d'annoncer

qu'il la retira enſuite. Le diſcours qu'il

prononça, & la réponſe de M. Fox, méri
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tent des détails. M. Edens réſuma les affai

res de ce Royaume depuis 178o , que le

Lord Carliſle y paſſa la première fois en

qualité de Vice-Roi , & continua ainſi.

» Le Commerce accordé à l'Irlande ne donnant

pas à ce pays la liberté de Commerce illimitée qu'il

demandoit & qu'il attendoit, il détourna ſes vues de

cet objet po r s'occuper de la recherche des droits

de la Conſtitution Ang'oiſe, droits auxquels l'Ir

lande prétendoit avoir des titres. Ces droits conſiſ

tent en une légiſlatiºn degagée de toute inſpection

de la part de la legiſlation de la G. B., par une ré

vocation de la Loi Poyning, &c. &c. Il n'y a per

ſonne qui ignore les réſolutions des Délégués mili

taires envoyés par les Volontaires d'Ulſter, aſſem

blés à Dungannon. Ces réſolutions ont eu le ſuf

frage de différens Corps de pluſieurs Comtés & des

Grands-Jurés de tout le Royaume. Les Volontaires

ſont extrêmement attachés au Roi & à la G. B. Ils

ſe ſont armés pour défendre leur pays, & lorſqu'ils

ont craint une invaſion de la part des François,

ils ont envoyé des Adreſſes de tous côtés, pour offrir

de ſervir ſous les troupes réglées & de les aider

à repouſſer l'ennemi. Ce procédé leur a mérité des

remercimens des deux Chambres du Parlement, où

il fut voté qu'ils formoient une f rce conſtitu

tionelle. Lorſqu'ils campèrent, le Gouver ement

n'eut aucune appréhenſion de leur démarche, qu'il

ne regarda que comme un objet d'amuſement; mais

aujourd'hui je ſuis convaincu que les meſures qu'ils

ont priſes ſont trop ſérieuſes pour que la Chambre

diffère d'un ſeul inſtant à donner toute ſon attention

à la motion dont il s'agit. Dans les circonſtances

· préſentes, il faut mettre de côté toute conſidération

& ne s'occuper que de la prétention de l'Irlande,

qui ne demande pas moins que la révocation d'un

acte de la ſixième année du règne de George I,
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en vertu duquel l'Irlande eſt ſoumiſe aux actes de

la légiſlation Angloiſe. Ainſi je propoſe la révo

cation de cet acte. Avant de finir je crois devoir

informer la Chambre que l'Irlande demande encore

l'acte habeas Corpus, un acte pour rendre les Juges

indépen ans de la Couronne, & la révocation de

la clauſe perpétuelle dans le bill de ſoulèvement.

Je ne vois aucun inconvénient a accorder ces de- .

mandes, elles ne touchent en rien à aucune des bran

ches de la prérogative Royale, & l'Irlande eſt

pleinement convaincue que l'intérêt des deux nations

eſt abſolument le même. Mais, me dira-t-on, ſi l'on

contente l'Irlande ſur ces objets, reſtera-t-elle tran

quille ? Je crois pouveir répondre affirmativement.

Mais ſes aſſociations militaires ſeront-elles diſſou

tes ? je ne l'imagine pas «.

M. Fox, Secrétaire d'Etat, ſe leva en priant la

Chambre de l'honorer d'une attention particulière.

» Je n'ai jamais été plus étonné, dit-il, que de la

conduite de MM. Lurtrell & Edens. M. Luttrell

commence par répéter à la Chambre ce qu'il a déja

dit avant les vacances, ſans faire aucune eſpèce de

motion, en ſe bornant à rappeller la fituation de

l'Irlande, la néceſſité indiſpenſable de prendre les

meſures les plus efficaces & les plus promptes pour

metrre fin aux mécontemens qui ont éclaté dans ce

Royaume. Auſſi-tôt, M. Edens ſe lève, & ſans

avoir préalablement conféré de ſon projet avec qui

que ce ſoit, ſans même en avoir donné la moindre

communication, il conclut, d'après une foule d'ob

ſervations ſur les circonſtances & ſur la poſition de

l'Irlande , par une motion tendante à déclarer ce

Royaume entièrement indépendant de la légiſlation

de la G. B. On ne s'attend pas ſans doute q'ie je

répondrai à toutes ces obſervations. , Elles ſont

, vraiment curieuſes , ſur-tout quand on penſe que

M. Edens veut que cette aſfaire ſ it terminée le

premier jour que les nouveaux Miniſtres paroiſſent



( 162 ) -

à la Chambre, & avant qu'il leur ſoit poſſible de

Propoſer aucuns moyens relativemenr à l'Irlande.

La précipitation de ce Député a été Foitée au point

qu'il s'eſt rendu à la Chambre, & qu'il a fait ſa

motion , ſans donner aux Miniſtres de Sa Ma

jeſté le moindre répit pour ſe reconnoître & pour

préſenter au Parlement les projets qu'ils croiroient

propres à diſſiper les troubles, & à rétablir l'har

monie entre les deux Nations. Auſſi ſon objet n'eft

il point de donner des informations au Gouverne

ment, mais d'embarraſſer les Miniſtres , & c'eft

pour cela qu'il choiſit le jour même de la rentrée

de la Chambre, pour faire la motion la plus dé

placée & la plus déraiſonnable. Si telle † cepen

dant l'eſpèce d'oppoſition à laquelle le Miniſtère

doit s'attendre, j'ai trop bonne opinion de l'hon

nêteté de la Chambre , pour que cette oppoſition

me cauſe la moindre inquiétude. — Je crois que

les diſpoſitions des Miniſtres du Roi, relativement .

à l'Irlande, ſont ſuffiſamment connus. Je ſuis in- .

timement perſuadé qu'ils perſiſteront invariablement

dans les diſpoſitions qu'ils ont manifeſtées avant

d'être en place, & qu'ils employeront les moyens

les plus prompts & les plus efficaces, pour donner

à l'Irlande toute la ſatisfaction qu'elle peut déſirer.

La motion eſt d'autant plus ſingulière, qu'elle a

pour Auteur un des hommes qui juſqu'à préſent

ont le plus inſiſté ſur l'unité des poſſeſſions Bri

tanniques, & qui ont cru devoir réſiſter à toutes

les réclamations faites, tant par les Irlandois, que

par les Américains , pour obtenir la liberté, les

droits & les priviléges, dont la conſtitution faiſoit

pour eux un droit héréditaire. Si l'Adminiſtration,

dont M. Edens étoit Membre & Partiſan , cût

été auſſi diſpoſée qu'il le paroît à admettre les pré

tentions de l'Irlande, lorſqu'elles lui étoient pré

ſentées de la manière la plus reſpectable, la Chambre

ne ſeroit pas aujourd'hui inſultée par la motion
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d'un de ces hommes qui ont conſtamment fermé

l'oreille à toutes les requêtes qui leur étoient

adreſſées, & qui ont refuſé avec la même opiniâ

treté de ſe prêter à lien de ce qui pouvoit être

agréable à l'Irlande. M. Edens eſt parti en poſte

de Dublin, pour demander à la Chambre des

Communes la révocation de l'acte de la ſixième

année de George I, & il a cru que ſon devoir

l'obligeoit à faire cette démarche, quoiqu'il n'ait

point penſé qu'il l'obligeât à donner au Gouverne

ment les moindres informations ſur l'état où étoit

l'Irlande. Si ſes anciens amis euſſent eu la ving

tième partie de ſon activité, s'ils euſſent eu la ving

tième partie de la diſpoſition où il eſt d'accorder

toutes les demandes de l'Irlande, nous n'éprouve

rions pas J'embarras où nous nous trouvons. Si les

anciens Miniſtres ſe fuſſent prêtés à ces conceſſions

dans un tems où ils pouvoient le faire de bonne

race, s'ils avoient accordé au commerce de l'Ir

f# une extenſion auſſi conforme aux droits de

ce Royaume, que favorable aux intérêts de la G.

B. elle-même , dans un tems où cette extenſion étoit

demandée d'une manière décente , & s'ils avoient

enfin profité de cette occaſion pour fixer la ſituation

relative des deux Royaumes; cet arrangement auroit

pu ſe faire ſans beaucoup de difficultés, & ils nous

auroient épargné des embarras qui peuvent entraîner

des conſéquences funeſtes. Mais ils n'ont jamais

porté leurs regards plus lein q e le préſent. Ils

n'ont jamais fait de diſpoſitions pour l'avenir ; ils

n'ont jamais rien achevé, & M. Edens parcît avoir

conſervé le même eſprit. En effet, il veut ne faire

qu'une choſe ſans ſe denrer le tems de confidérer,

ni même, ſelon toutes les apparences, ſans s'em

barraſſer ſi ce qu'il veut faire ſuffit, ſi c'eſt tout

ce que les Irlandois demandent , & ſi, lorſqu'ils

auront obtenu la révocation d'une partie de l'acte

de la ſixième année de George I., ils ne croiront
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pas enſuite qu'on auroit dû pareillement révoquer

les autres parties de cet acte. Pour moi je ſuis

fermement perſuadé que rien n'eſt moins propre

à mettre fin aux mécontentemens de l'Irlande ,

ou à rétablir la tranquillité dans ce Royaume. —

Au ſurplus, on peut être aſſuré que d'ici à quel

ques jours, l'affaire ſera préſentée à la Chambre

d'une manière régulière. Les Miniſtres de S. M.,

avant d'être en place, ont déclaré leurs ſentimens

relativement aux prétentions de l'Irlande. Ils ont

dit que les reſtrictions auxquelles le commerce de

ce Royaume étoit aſſujetti, étoient auſſi contraires

à la ſaine politique qu'à l'humanité ; que l'exten

ſion de ce commerce ſeroit également avantageux

aux intérêts des deux Royaumes, & que d'ailleurs

cette condeſcendance feroit ceſſer le mécontentement

de l'Irlande ſans cauſer aucun préjudice à la G. B.,

dans ſes revenus ni dans ſes prérogatives. On a

donc tout lieu de préſumer qu'ils agiront d'après

ces principes ; & en mon particulier, je puis aſſu

rer la Chambre que perſonre n'eſt plus diſpoſé que

moi à ſatisfaire les Irlandois & à prévenir les ſuites

fâcheuſes de la diviſion & du déſordre. — M. Edens

a vanté le bonheur & le ſuccès de l'adminiſtration

du Lord Carliſle. Et ce bonheur, ce ſuccès, aboutiſ

ſent à une motion du Secrétaire, pour réduire la

G. B. à une ſoumiſſion ſans réſerve, & la mettre

aux pieds de l Irlande ! Quel bonheur ! quel ſuc

cès ! lorſqu'on voit ce méme Secrétaire, après s'être

oppoſé ſans relâche à toutes les demandes de l'Ir

lande, prendre la poſte pour venir déclarer que ſon

oppoſition eſt infructueuſe, & qu'il faut adhérer à

tontes les prétentions de ce Royaume. Certainement,

c'eſt ſe moquer que de vanter le bonheur & le ſuc

cès de l'adminiſtration du Comte de Carliſle ; mais

en niant que ce Lord ait été heureux ; je ne pré

tends nullement lui en faire un reproche. Tout le

blâme doit retomber ſur les anciens Miniſtres dont
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Ia négligence, pour les affaires d'Irlande, faiſoit

partie de cette inſouciance générale qui étoit leur

caractère diſtinctif. J'ai toujours peuſé que leur

adminiſtration avoit été, on ne peut plus funeſte,

aux intérêts de cet Empire ; mais , depuis quinze

jours, je me ſuis procuré bien de nouveaux éclair

ciſſemens ; j'ai tellement approfondi l'intérieur des

choſes, que mes conjectures ſont devenues une con

viction complette, & qu'à mon grand regret, je

trouve notre ſituation réelle, beaucoup plus fâcheu

ſe encore que je ne me la figurois. Quelque mau

vaiſe idée que j'euſſe des anciens Miniſtres, je ne les

aurois jamais crus auſſi négligens, auſſi indifférens

pour tout ce q i concerne les intérêts de la Nation

Britannique. J'oſe croire que leurs ſucceſſeurs regar

deront comme un de leurs devoirs de faire un ta

bleau de l'état où ils on trouvé les affaires de ce

pays, & de le mettre ſous les yeix du Parlement.

— La Chambre voudra bien me pardonner cette

digreſſion , qui d'ailleurs n'eſt pas auſſi déplacée

qu'on pourroit le préſumer, puiſque la négligence

des affaires de l'Irlande eſt une des fautes les plus

graves des Ex-Miniſtres. —J'oſe aſſurer, je le ré

pète, qu'on n'aura pas le même reproche à faire à

· mes Collègues. Je déclare encore que j'ai toujours

regardé comme une injuſtice & comme une chicane

de vouloir réduire un pays à un état de ſujétion &

le gouverner d'une maniere contraire à la volonté

& à l'epinion de ſes habitans. J'ai toujours penſé,

relativement à l'Amérique comme à l Irlande, que

ces pays ne pouvoient point & devoient encore

moins être gouvernés par des loix qu'ils rejettoient

comme anti-conſtitutionnelles. Tout Gouvernement,

pour être juſte, doit conſiſter dans la bonne volon

té, l'opinion & le conſentement le plus parfait des

Peuples qui y ſont ſoumis : le meilleur & le plus

pur ſyſtême de Gouvernement eſt celui où l'on

trouve cette harmonie ſans laquelle ce n'eſt plus
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un Gouvernement, mais une uſurpation. Tel a tou

jours été mon ſentiment ſur cet objet, & je l'ai

conſtamment défendu contre toutes les théories

d'une Politique inſidieuſe, parce que c'eſt le ſeul

ſyſtême qui ſoit réellement pratiquable. C'eſt cer

tainement auſſi le plus conforme a la ſaine politi

que, ainſi qu'à la juſtice ? Avant de parvenir à la

réunion ſi déſirée entre la G. B. & l'Irlande, il faut

déterminer d'une manière préciſe , non pour un

moment , mais pour toujours, la ſituation des deux

ays dans leurs rapports reſpectifs, pour parvenir

à établir entr'eux une correſpondance qui aſſure à

jamais leur proſ érité. Or, c'eſt un ouvrage qui

demande heaucoup de temps & de mûres délibéra

tions ; car des intérêts auſſi importans doivent être

diſcutés par les deux Nations , afin que , de leur

conſentement mutuel, on prenne les meſures néceſ

ſaires pour guérir radicalement le mal, au lieu d'y

appliquer un palliatif momentané, comme ont fait

les derniers Miniflres. Lorſqu'ils ont accordé à l'Ir

lande une extenſion de commerce, ils auroient dû

en même-temps faire juſtice ſur toutes ſes préten

tions, & terminer ainſ définitivement ce malheureux

procès. L'occaſion étoit favorable ; ils l'ont man

quée, & c'eſt une faute dont ils ſeront reſponſables

envers leur pays. C'eſt donc à nous de ſuppléer à

leur négligence, & la Chambre peut être aſſurée

que nous prendrons les meſures convenables pour

remplir cet cbjet. J'ai tout lieu d'eſpérer que ces

moyens préviendront les conſéquences fâcheuſes

que M. Edens nous annonce, & qu'il s'eſt efforcé

de réaliſer par ſarconduite. Mais il faut néceſſairement

que l'on accorde aux Miniſtres un certain tems pour

préparer un travail de cette importance. En conſé

quence, il deſireroit que M. Edens retirât ſa motion.

M. Crew, mon ami , profiteroit de cette occaſion

pour faire la motion d'un Bill que j'ai déja pro

poſé il y a quelques années, & dont l'objet eſt de
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déclarer les Officiers de #e & des Douanes in

habiles à voter dans les Elections ; car je puis atſu

1er la Chambre que les Miniſtres ne ſe donneront

pas un inſtant de relâche , que le grand ouvrage

de réduire l'influence illégale de la Couronne &

· d'établir la† du Peuple ſur un pied

plus égal ne ſoit entièrement tel miné «.

Le lendemain 9 , M. Fox apporta à la -

Chambre un Meſſage du Roi conçu en ces

t6 IIIltS :

. » G. R. S. M. affligée d'apprendre qu'il s'eſt élevé

parmi ſes loyaux ſujets d'Irlande des inquiétudes

& des mécontentemens ſur des matières d'un grand

poids & d'une grande importance , recommande

inſtamment à cette Chambre de prendre cet objet

dans la ccnſidération la plus ſérieuſe & de la con

d.ite à des ſins qui puiſſent donner une ſatisfaction

mutuelle aux deux Royaumes cr.

» Après la lecture de ce Meſſage , on propoſa

une Adreſſe de remerciemens qui patſa ſans contra

diction. Le Lord Shelburne préſenta un pareil Meſ

ſage à la Chambre haute , qui arrêta auſſi des re

mercimens au Roi. «

Le reſte de la ſéance du 9 fut rempli par l'expoſé

que fit le Lord Avocat d'Ecoſſe du travail du Co

mité qu'il préſidoit ſur les affaires de l'Inde. — Il

§ de rechercher les cauſes de la guerre allu

mée dans le Carnate ; ce qui y porta la Chambre,

fut la nouvelle qui ſe répandoit de l'irruption

ſoudaine d'Hyder-Aly. Ce bruit conſterna le Royau

me ; la confirmation fit donner de nouveaux ordres

au Comité ; ſon travail a été long , & le compte

qui doit en être rendu le ſera. — Pour établir

quelqu'ordre dans la marche des évènemens , il

faut, dit le Lord Avocat, remonter à l'année 1765 ;

c'eſt à cette époque que le Lord Clive y paſſa pour

la ſeconde fois : alors nous y poſſédions les trois
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provinces de Bengale, Bahar & Oriſſa, les domai.

nes de Sujah D wiah Le Lord Clive éloigné de

penſer qu'il fût de la ſaine politique de conſerver

de trop vaſtes territoires & d'y ajouter de noavelles

conquêtes, rendit ces domaines à Sujah Dowlah :

il regardoit nos acquiſitions dans l'Indoſtan , égales

à l'Empire Ruſſe en grandeur , comme ſuffiſantes

pour remplir toutes nos vues. Ce ſyſtême étoit

ſage ; heureux ſi on ne s'en fût pas écarié, ſi en ſe

bornant à la défenſive on eût vécu en bonne intelli

ence avec les Princes voiſins, au lieu de chercher

à s'étendre à leurs dépens. L'ambition de la Com

pagnie l'a perdue ; elle s'eſt fait des ennemis de tous

les Princes, que ſon intérêt étoit de ménager à

raiſon de la proximité de leurs états, tels qu'Hyder

Aly, le Nizam de Decan, tous les Ch-fs des Mara

tes, le Rajah de Berare, le Nabab d'Arcate, &c. Elle

a provoqué l irruption d'Hyder ; le Nizam de De

cam n'eſt pas en guerre ouverte avec nous ; mais

on ne peut compter ſur lui , on l'a aliéné en ceſſant

le paiement de ſon tribut. D un a ,tre côté, on eſt .

en guerre avec les Marates, qu'il falloit ménager.

Le Roi actuel , vrai zéro , vivant comme s'il n'exiſ

teit pas, eût pu ignorer nos intrigues avec Raga

boy, s'il n'eût point eu de Miniſtre Ragaboy avoit

perſuadé à ceux qui adminiſtroient nos affaires,

qu'il les mettroit en poſſeſſion d'un objet qu'il

pourſuivoit pour ſon compte , & il traitoit ſous

main avec le Rajah de Berare, tahdis que de notre

côté nous traitions auſſi avec lui , mais d'une ma

nière ſi peu judicieuſe , que le Gouvernement de

Bengale & le Préſide de Madras lui faiſoient en

même-temps des propoſitions on ne peut plus oppo

ſées pour le même objet. Le Rajah s'en apperçut

& ne voulut plus avoir d'affaire avec nous. Le

Miniſtre Maratte qui en fut inſtruit, ſe défia de

nous, & ce fut une première cauſe de la guerre.

Quant au Nabab d'Arcate & au Rajah de Tanjaour,

- O1l
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en voit, par les lettres de Sir Eyre Coote, qu'ils ne

peuvent nous rendre aucun ſervice ; lorſqu'on leur

demanda des troupes & du grain , ils n'en avoient

point, & Hyder entroit dans leurs Etats. Il eſt clair

que nous avons dans l'Inde, ccmme en Europe ,

eaucoup d'ennemis puiſſans, & pas un allié. Nos

finances y ſont épuiſées, Bombay n'a pas , à beau

coup près , les revenus ſuffiſans pour ſoutenir ſes

établiſſemens civils & militaires. En général , je

doute qu'aucune poſſeſſion dans les parties occiden

tales de l'Inde, méritent d'être conſervées, & à plus

forte raiſon, d être acquiſes. Je conviens que, comme

Puiſſance maritime, nous avons beſoin de Bombay ,

puiſqu'en certaines ſaiſons de l'année il offre un aſyle

a nos forces navales & à notre commerce ; mais il

faudroit ſe borner à s'aſſurer la poſſeſſion de cet aſyle,

ſans chercher à en étendre les dépendances par des

mouvemens militaires qui inquiètent les Princes

voiſins & nous attirent leur haine. Les revenus de

Madras ſont auſſi inſuffiſans; dans le cours de 8 ans

de paix, ſon tréſor a eu bien de la peine à épargner

41,ooo liv. ſt. Le Bengale, la plus riche & la plus

fertile de nos poſſeſſions, eſt épuiſé par la guerre des

Marattes; il ne nous fait plus de remiſes; il ne peut

même acquitter ſes dettes. On ne peut aſſigner les

cauſes de cette guerre ruineuſe ; on ne peut que les

conjecturer ; elles ſont d'abord dans les intrigues

mal-adroites dont je viens de parler ; peut-être auſſi

le Préſide de Bombay qui l'a cemmencée, ne s'y

eſt embarqué que pour y embarquer auſſi Bergale &

Madras, qui ne pouvoient ſe diſpenſer de le ſoutenir.

-- Il réſuite de tout ceci, qu'il y a eu de la folie à

s'écarter du ſyſtême du Lord Clive; qu'il ſeroit ſage

d'y revenir le plutôt poſſible ; qu'on a co iru après le

preſtige des exploits militaires , en expoſant les

· avantages ſolides du commerce. Le Gouverneur

- Haſtings, par exemple, eſt un brave Officier, il a

| rendu quelquefois de grands ſervicesàlaCompagnie ;

· 27 Ayril 2 732. , -
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mais il étoit commis par elle, il devoit ſuivre ſes

inſtructions , & ne pas ſe figurer qu'il étoit un .

Alexandre. Les abus de toute eſpèce fourmillent

dans l'Inde. Il y a des milliers de règlemens preſſans

à propoſer pour les détruire. On eſt révolté, en

voyant dans les pièces ſoumiſes à la conſidération

du Comité ſecret, que les Indiens ont été pillés par

ceux mêmes à qui l'on en avoit confié la protection ;

que ceux chargés de fixer les limites, exigeoient des

Zemindars, en forme de préſens, des ſommes exor

bitantes & c. Auſſi tout annonce-t-il que nous ſommes

déteſtés dans l'Inde, qu'on nous y regarde comme

un peuple ſans foi, ſans égard pour les traités les

plus ſacrés. Ce qu'il y a de plus triſte, c'eſt que cette

averſien u'eſt point une affaire de préventionaveugle,

& que nous l'avons bien méritée.

Le Lord Avocat d'Ecoſſe après ce tableau

ſombre ajouta qu'il eſpéroit que le ſuccès

, de nos armes en débruniroit un peu le co

loris , & que ſi le Parlement adoptoit les

meſures qu'ilavoit à propoſer , on rétabliroit

un peu l'ancien éclat de la Nation dans

• ce pays. Ces objets ont été l'objet de la

· ſéance d'hier , qui nous fournira encore

quelques détails ſur l'Inde ; en attendant

nous placerons ici le nouveau Meſſage du

Roi, préſenté hier par M. Fox à la Cham

bre des Communes. - -

» G. R. S. M. prenant en conſidération les ſubſides

qui ont été accordés avec tant de libéralité & ſup

portés par ſon peuple, dans le cours de la guerre

préſente, recommande à cette Chambre la conſidé

ration d'un plan efficace d'économie dans toutes les

branches de dépenſe publique, objet important dans

lequel S. M. a pris en conſidération actuelle, la ré

forme & le règlement de ſon établiſſement civil,

*- . !
- -
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qu'elle fera dans peu de tems communiquet à cette

Chambre, dont elle deſire l'aſſiſtance pour le mettre

pleinement à exécution. S. M. n'a point de réſerve

avec ſon peuple, ſur l'affection duquel elle ſe repoſe,

le regardant avec la confiance la plus aſſurée, comme

le meilleur appui du véritable honneur& de la dignité

de ſa couronne & de ſon Gouvernement. Comme

juſqu'à préſent, dans toutes les occafions, il a été

ſa reſſource, elle le regarde comme la sûreté la plus

ſtable & la plus ſolide, pour pourvoir honorablement

à ce qui peut être néceſſaire à ſa perſonne & à ſa

famille «. : . - ' - - º º

· · M. Burke ne manqua pas de ſaiſir cette

occaſion de féliciter la Chambre & le

Royaume ſur l'heureuſe époque où le Roi

affranchi des conſeils dangereux, qui éle

voient , pour ainſi dire, une barrière en

tre lui & ſon peuple , ſe livrant enfin

aux vertus douces & à la bienfaiſance de

ſon cœur , pouvoit en parler le langage

pur & touchant. Il finit par propoſer une

adreſſe de remercimens , qui fut arrêtée,

& M. Fox annonça , pour la ſemaine

prochaine , le plan économique qu'on

devoit préſenter au Parlement. -

' Toutes ces opérations du nouveau Mi

niſtère inſpirent beaucoup de confiance à

la Nation ; mais il faut voir ſi tout cela

ſe ſoutiendra ; en attendant, les enthouſiaſ

tes ne perdent aucune occaſion d'exalter .

ce qu'il a fait, & les eſpérances qu'ils en

· conçoivent pour l'avenir. Elles ne ſauroient

'être plus brillantes ; mais eſt-il aiſé de les

| réaliſer toutes : c'eſt le temps qui mettra

en état de juger. h ! '

1,
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» Il n'y a pas encore 1 5 jours que la nouvelle

Adminiſtration exiſte, & nous avons déja le plaiſir de

voir les grands cbjets nationaux ci-après indiqués,

entamés avec tant de ſuccès, qu'il r eſt guère poſſi

ble 'e dcuter qu'ils n'aient finalement la plus heu

reuſe réuſſite. - Ils ont ouvert une négociation à

' l'effet de te miner par un traité ſé, aré la malheu

reuſe querelle q i s'eſt élevée entre nous & nos

conci oyens d'Amérique, - Ils en ont entamé une

ſeconde pour conclure une paix ſé, ar e avec la

Hollande.— Ils en ont ouvert une troiſième pour

calmer les mécontentemens de l Irlande, & déter

miner finalement la conſtitution de ce Royaume. —

Ils ont foi mé un plan pour rétablir la paix dans les

Indes Orientales, & nous aſſurer la propriété des

vaſtes territoires que nous y poſſédons, en -y re

nouant nos liaiſons avec les Puiſſances du Pays, &

en y établiſſant un ſyſtême de Gouvernement juſte

& honorabie. — Ils ont déja fait quelque progrès

dans le projet conſtitutionnel de diminuer l'influence

de la Couronne, en préſentant un bill à l'effet d'ôter

aux Employés des Douanes le droit de voter dans les

élections Parlementaires, en réduiſant les émolu

mens exorbitans attachés à divers emplois, & en

s'abſtenant de nommer de nouveaux Prépoſés aux

Bureaux du commerce du drap verd, des ouvrages,

des monnoies, de la police d'Ecoſſe, & autres qui

ſont à la-fois inutiles, diſpendieux & à charge au

| Public. — Ils ont rendu au ſervice de leur pays, ces

grands & dignes Officiers dans leſquels nos flottes

& nos armées ont confiance, & qui jouiſſent de l'a-

-mout & du reſpect de la nation. - Ils ſont entrés

en négociation pour conclure des alliances ſur le

· continent avec les anciens amis de la G. B. Ils ont

| rapproché le Souverain de ſon peuple; & en déve

| lo pant clairement un ſyſtéme public, ont amené

aux pieds du trône les ſujets fidèles de Sa Maieſté,

· avec des témoignages de leur reconnoiſſance & de
• * • . , .

: i

•s
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I'approbation qu'ils donnent à ſon Gouvernement. --

Enfin, ils ont formé un plan de campagne active

& cffenſive, au moyen duquel toutes les forces de

ce Pays ſe ont lancées & employées ſur l'élemcnt

qui leur eſt propre; non pour étre dirigées coute

nos amis ou contre des ſujets de l'Empire, mais

contre les ennemis anciens, conſtaus & naturels de

l'Angleterre «.

F R A N C E.

De V E R s A I L L E s , le 23 Avril.

LE 14 de ce mois le Roi & la Famille

Royale ſignèrent le contrat de mariage du

Comte de Chinon , avec Mademoiſelle de

Rochechouart ; celui du Comte Guiſe

Levis, Capitaine au Régiment de Colonel

Général de l'Infinterie Françoiſe & étran

gère , avec Mademoiſelle de Levis ; celui

du Comte de Narbonne, Colonel en ſecond

du Régiment d'Angoumois , avec Made

moiſelle de Montholon ; & celui du Vi

comte de Cariſis, Capitaine de Cavalerie

au Régiment Royal , avec Mademoiſelle de

Lorneſail. - - -

Le même jour la Princeſſe de Revel , la

Marquiſe de Boiſſe , & la Marquiſe de

Lombelon des Eſſarts , eurent l'honneur

d'être préſentées à L. M. & à la Famille

Royale , par la Maréchale de Broglie, la

· Vicomteſſe de Boiſſe & la Comteſſe de

Mailly.

Le Marquis de Pons , ci devant Miniſtre

plénipotentiaire du Roi près S. M. Pruſ

2
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fienne, & nommé Ambaſſadeur en Suède,

de retour par congé , eut l'honneur d'être

préſenté le même jour au Roi par le Mi

- niſtre des affaires étrangères, ·

Le Chevalier de Monteil, Chef-d'eſca

dre , que ſa ſanté a forcé de revenir après

l'expédition de St-Chriſtophe , eut l'hon

neur d'être préſenté le 4 de ce mois au Roi

par le Miniſtre de la Marine ; le Chevalier

d'Eſtourmel préſenté au Roi par le même

Miniſtre, eut l'honneur de prendre congé

de S. M. pour aller à Malte commander

une galère de la religion. -

De PA R I s , le 23 Avril.

DEPUIs l'arrivée à Nantes de l'Argus ,

bâtiment d'avis, expédié de l'iſle de France

le 21 Décembre dernier , on dit qu'il en

· meuillé dans le même port un ſecond

qui confirme toutes les nouvelles appor

tées par le premier; il ajoute qu'Hyder-Aly

a enlevé Arcate aux Anglois, & que delà,

il empêche Madras de tirer aucune ſubſiſ

tance des environs. -

Les lettres reçues de la Martinique ,

donnent la liſte ſuivante des bâtimens pris

par M. de Kerſaint dans ſon expédition de

Démérary & d'Eſſequibo.Ce ſont le Roebuck

de 44 canons, la Barboude de 24, le Stor

mont , de 18 , le Rodney de 13 , le Sylphe

cutter de 12 , le Henri , aviſo qu'il a ex

pédié pour porter à Fort-Royal la nouvelle
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de ſa conquête, & 1 1 bâtimens de coms

IIlCICC, -

Les mêmes lettres , en confirmant l'arri

vée du convoi de Marſeille à Fort-Royal

où il a mouillé le 14 Février , ajoutent

qu'il étoit compoſé des bâtimens ſuivans ;

le Neptune , le Saint-Nicolas , la Sainte

Victoire , la Florine , les Deux Frères , les

Trois-Sœurs , la Marie , la Ménagère , la

Ciotat, le Hardi, l'Eliſabeth , l'Oiſeau, le

Triton, le Triumvirat , l'Induſtrie , le Té

lémaque, l'Auguſte , l'Heureuſe-Madeleine,

le Pactole, la Marie-Antoinette , la Se

crette , le Dauphin , en tout 22 bâtimens

dont 14 pour le compte du Roi, & 8 pour

celui du commerce.

, On a appris, par un autre bâtiment, la

nouvelle de la priſe de l'Iſle Angloiſe du

Mont-Sarrat, par une diviſion de l'eſcadre du

Roi aux ordres du Comte de Barras, ayant ,

à bord un détachement de 5oo hommes ,

commandés par le Comte de Flechin. Cette

Iſle, dont ils ſe ſont emparés après celle de

St - Chriſtophe & de Nevis, a capitulé le

22 Février dernier. -

. » La polacre de Marſeille la Victoire, écrit-on

de Bayonne, Capitaine du Moulin , partie de Saint

Domingue treize jours après le convoi , eſt arrivée

à Cadix. Ce bâtiment a échappé à deux frégates .

Angloiſes d'une manière fort adroite : la nuit & un

peu de mer avoient empêché ces frégates de l'ama

riner ;'elles le tenoient ſous leur canon à la vue de

ſon fanal qu'elles l'avoient forcé d'allumer. Le

Capitaine de la polacre, profitant de l'obſcurité ,

h 4
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fit mettre dans la nuit ſa chaloupe à la mer, Ia

mâta, fit mettre le fanal au haut du mât , & l'aban

donnant enſuite fit fauſſe route & ſe trouva au point

du jour hors de la vue de l'ennemi ce. -

La tempête que l'on a eſſuyée ſur les

côtes d'Eſpagne , & qui a été funeſte au

convoi ſorti de Cadix le 2o du mois der

nier, en le diſperſant, ne l'a pas été moins

aux croiſeurs Eſpagnols.

» Elle a fait, diſent quelques lettres, aborder

deux frégates qui ſe ſort conſidérablement endom

mag'es. La Sainte - éatherine , autre frégate de

3o canons , avoit été plus malheureuſe quelques

jours auparavant : ſurpriſe par deux frégates enne

mies, dont l'une lui étoit bien ſupérieure , elle

perdit ſon gouvernail a la première bordée : eile

réſiſta cependant durant quatre heures , & ne ſe

rendit qu'à la dernière extrémité. Il faut qu'elle fût

bien ma'traitée, puiſque les ennemis furent obligés

de l abandonner & d'y mettre le feu «. -

Ces détails diſculpent D. Michel Talon,

Capirmine de la Sainte-Catherine , des im

putations du Capitaine Anglois qui l'a

combatu , & qui lui reproche d'avoir ſou

vent tiré ſes canons du bord oppoſé à

l'ennemi , & de ne lui avoir tué qu'un

ſeul homme, tandis que l'Eſpagnol en perdit

3 ;. Son gouvernail une fois emporté, il

étoit à la merci de l ennemi , & ne pouvoit

flotter qu'au gré du vent & des vagues. .

Cependant ayant tenu quatre heures dans

cette ſituation , ſa défenſe méritoit , ſi ſon

ennemi avnit été généreux , une mention

plus décente & plus honorable.

-On a appris par un Courier du Cabinet,
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parti de Madrid le 9, que le Duc de Crillon

y arriva le 7, & qu'il ſe rendit ſur-le-champ

à Aranjuez où. étoit la Cour. Dès qu'il eut

baiſé la main du Roi , S. M. lui dit :

» Je vous ai fait Capitaine-Général , en vous

donnant un grade militaire , comme à tous les

autres Officiers qui m'ont ſervi. Mais je me ſuis

réſervé le plaiſir de vous dire moi-même que je

vous fais Grand. C'eſt une vieille dette de mes

ancêtres envers les vôtres, pour les bons ſervices

qu'ils leur ont toujours rendus, & une vraie ſatiſ

faction pour moi de vous la payer en conſidération

de ceux que vous venez de me rendre «. |

. Voilà ſans contredit la récompenſe la

plus honorable & la plus flatteuſe par la

manière dont elle a été accordée , que le

Duc de Crillon pût déſirer. -

On ſavoit le 9 que ce Général ne s'ar

rêteroit que 1o à 12 jours à la Cour, &

. qu'il ſe rendroit au camp de St-Roch , ac

compagné de M. d'Arçon ; ainſi quoique ſa

nomination ne ſoit pas publique, il paroît

qu'il a été décidément choiſi pour être Chef

de l'expédition contre Gibraltar , & que le

plan de M. d'Arçon a été adopté. -

On dit qu'il y avoit un grand nombre

'de projets préſentés à la Cour depuis 15

ans pour le ſiége de Gibraltar ; on en avoit

diſtingué 4 , celui de M. de Valliere, celui

de M. Gauthier , Conſtructeur à Cadix , un

troiſième du Directeur du Génie , & le

quatrième de l'Ingénieur en Chef du Camp

de St-Roch. M. d'Arçon eſtvº# donner

, 5 - >
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un cinquième ; il paroît avoir été adopté,

parce que compoſé d'après les quatre au

tres , il réunit tous les avantages qu'ils

préſentent ſéparément S'il faut en croire

pluſieurs lettres d'Eſpagne, ce ſiége ne ſera

pas long ; 15 jours ſuffiront pour décider

ſi ce boulevart doit ſuccomber ou non ,

telle eſt, dit-on, du moins l'opinion de

l'auteur du projet. - ,

La tempête qu'on a eſſuyée le 2 & le 3 de ce mois

ſur nos côtes a tellement maltraité la flotte An

gloiſe de la Jamaïque dans la Manche, que depuis

le Havre juſqu'à Dunkerque, on compte plus de

quarante navires qui ſe ſont briſés ſur nos côtes,

& aux équipages deſquels on n'a pu donner aucun

fecours, tant la marée étoit haute. On dit que le

Commandant de Dunkerque a écrit à cette occaſion :

» Les vagues ont jetté ces deux jours ſur nctre

rivage, tant d'ancres & de cordages, qu'on peut

en approvifionner facilemert les huit cutters que le

Roi fait conſtruire ici à ſes frais «. Cette mal

heureuſe flotte qui avoit échappé à une eſcadre

Eſpagnole de la Havane, rentrée dans le port deux

jours trop tôt, mais à qui une ftégate Américaine

enleva cependant cinq navires , & une fiégate Fran

çoiſe deux autres, paroît avoir été deſtinée à n'ar

river jamais dans les ports de la G B. La frégate

qui lui ravit ces deux derniers bâtimens revenoit

de la Vera-Crux , où elle avoit été prendre un

million de piaſtres. - - -

Le corſaire de Boulogne la Comteſſe d'Ha

vré eſt entré à Dunkerque le 6 de ce mois

ayant à bord des ôtages pour 7oo guinées de

rançon. Le corſaire lougre la Fantaiſſe de
N,
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Dunkerque, y eſt rentré le 9 avec une priſe

chargée d'étoffes & des ôtages pour 85o

guinées. Ce corſaire a fait une autre priſe

que le mauvais tems a forcé de relâcher à

Oſtende. Le corſaire la Bernardine a dépoſé

le 6 de ce mois à Morlaix un ôtage de rançon

- de 65o guinées qu'il a pris le 25 Mars , à

bord du navire Anglois la Charlotte de

Newbury.Le bricq Anglois l'Œuvre-des Amis

de 7o canons, parti de Douvres pour Exé--

ter avec un chargement de laines en balles,

a été pris le 8 de ce mois par le corſaire

de Dunkerque l'Aigle , & il eſt entré le 1o

à Cherbourg. Le corſaire le Fleſſinguois de

Fleſſingue s'eft emparé ſous Beveziers, le

- 13 de ce mois, du bricq Anglois le Hoop

d'environ 18o tonneaux, qu'il a conduit

au Havre où il eſt rentré le lendemain.

» Ce qui vient de ſe paſſer dans cette Ville,

lit-on dans une lettre de Genève du 17 de ce mois,

achevera de diſſiper vos doutes, s'il vous en reſtoit

encore ſur les véritables auteurs des maux qui

la déſolent. Le 18 Mars dernier les Citoyens &

Bourgeois Repréſentans firent une repréſentation au

Petit-Conſeil , pour demander que l'Edit concer

- nant les natifs fût exécuté. Cet Edit fut fait le 1o

Février 178 I. A cette époque les Repréſentans

éroient en armes depuis pluſieurs jours, maîtres des

portes de la Viile, du Corps-de-Garde de la Maiſon

de Ville, & ils avoient différens autres poſtes où ils

montoient la garde. - L'Edit de 1738 que les deux

Partis prétendent également reſpecter, perte ce qui

fuit : Art. 18. - » Lorſque le c . ſera

4 - . . - • • • :6 -
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* aſſemblé, aucune Garde bourgeoiſe ne pourra

» être employée a x portes du Temple, ni à la

» place de la Maiſon de Ville •. – Sans autre diſ

cuſſion, il eſt évident que le Petit-Conſeil n'avoit

pas le droit de légitimer un E lit fait contre les

foi mes preſcrites par la Loi reconnue fondamen

tale rar les deux Partis; mais ſi le Petit Conſeil ,

par l'abandon de ſes droits & au mépris de ceux

du Cenſeil du 2oo, avoit voulu obéir à cette repré

ſentation, le pouvoit il après la note qui lui fut

remiſe le 13 Mai 178 1, de la part des Cantons

de Z ric & de Berne, & de la part du Roi le 28 Mai

ſuivant? Cette note déclare que les Souverains reſ

pectifs regardent comme illégitime l'Edit du 1o

F vrier, & toire réquiſition faite pour l'accompliſ

ſement de cet acte, comme eſſentiellement contraire

au règlement de 1738.— Dans cet état des choſes

ue pouveit faire le Conſeil ſur la repréſentation

† 18 Mai, que perſévérer dans le refus d'exécuter

un acte illégal & exhorter les Citoyens & Bourgeois

à réfléchir ſur les maux & les périls auxquels ils

expoſoient leur patrie. C'eſt ce qu'ils ont fait par leur

réponſe remiſe aux Citoyens & Bourgeois le Diman

che 7 Avril. Ceux-ci ont pris les armes le lendemain

8 Avril, ils ont attaqué & ſurpris la garniſon qui

étoit aux portes de la Ville, ils s'en ſont emparés ;

ils ont empriſonné & piis ſous leur propre garde

2 5 de leurs Concitoyens ; ils ont été enlever dans la

Chambre même du Conſeil ceux de ſes Membres

qu'ils vouloient arrêter. Le Mardi 9, ils ont de

mandé la diſſolution du Gouvernement. Le 1o, ils

l'ont exécutée. Je ne vous fais aucun détail des hor

reurs particulières qui ſe ſont paſſées, mais l'éta

bliſſement qu'on vient de faire d'une Commiſſion

militaire, me donne une juſte fraye r d'en avoir

de légales ou d'illégales, à vous mander bientôt, ſi

la puiſſance bienfaitrice à laquelle Genève doit ſon
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· exiſtence, ſa liberté & ſes richeſſes, ne nous accorde

enfin une protection ſolemnellement promiſe par la

lettre miniſtérielle du 28 Septembre dernier cs.

Le Collége Royal de Médecine de Nancy

vient de propoſer un Prix au concours ſur

un objet de Chymie diététique très utile à

la ſanté des hommes. Il s'agit de réſoudre
les queſtions ſuivantes. - " • •

· Première claſſe. Quelles ſont dans les eaux de

neige & de glace, dans celles des ſols crayeux &

gypſeux, les qualités qui conſtituent eſſentiellement

leur inſalubrité ? Quels rapports & quelles diffé

rences y a-t-il entre ces quatre ſortes d'eaux douces,

relativement à leur compoſition chymique & à leurs

effets diététiques ? Pourquoi toutes les eaux qui

contiennent de la craie ou du gypſe, pourquoi celles

qui proviennent des neiges & des glaces fondues ne

ſont elles pas mal-ſaines ? Pourquoi les deux pre

mières, ſi différentes à pluſieurs égards des deux

autres, produiſent-elles des effets analogues ? -

Seconde claſſe. Quel eſt le degré de leur influence,

ou commune ou relative, dans la production de

certaines maladies populaires ou endémiques, & no

tamment des gouétreuſes, écrouelleuſes & raehiti

ues ? Cette influence exiſte-t-elle auſſi pour la claſſe

es affections calculeuſes & goutteuſes ? Peut-on

découvrir par-là quelqu'analogie , quelque dépen

dance entre les altérations du ſyſtême glanduleux,

lymphatique, & ceux du ſyſtême oſſeux & articu

laire ? L'impreſſion mal-faiſanre de ces différentes

eaux potables , s'exerce-t elle dans le travail de la

chilification ou bien dans celui des ſécrétions, ſoit

muqueuſes & nutritives , ſoit terreuſes & excré

mentitielles? — Comme il eſt difficile que les Savans

# voudront avoir part à ce concours intéreſſant

e trouvent à portée d'examiner les différentes ef

pèces d'eaux deſignées, & d'en obſerver les effets
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ſur le peuple, on admettra les Mémoires qui ne

traiteront que d'une ſeule eſpèce d'eau, ou de plu

ſieurs dans le même continent. On diſtribuera autant

de médailles de la valeur de 1oo écus chacune qu'il

y aura d'Ouvrages dignes de les obtenir, au juge

ment des Commiſſaires nommés par le Collége

Royal. Les Mémoires ſeront envoyés, francs de

Port, à M. Harmand , Préſident du Collége Royal

des Médecins , à Nanci. Ils ſeront readus pour

le premier Mai 1784 , & le Prix ſera proclamé

à la rentrée de la Saint Martin ſuivante.

Il n'y a point d'objet plus important que

l'éducation ; il y a peu de ſiècles où l'on

s'en ſoit plus occupé que de nos jours ;

on ne ſauroit trop applaudir au zèle qui

s'occupe à ſimplifier les méthodes d'inſtruc

tion, & à faire gagner aux élèves autant de

tems qu'on en fait perdre en ſuivaut la cou

tume ordinaire. Nous avons annoncé déja

un plan bien intéreſſant ſur cet objet. L'ex

périence en a démontré.tous les jours les

avantages & les ſuccès à ſon Auteur, &

c'eſt un titre pour le propoſer de nouveau.

» Un homme de Lettres qui s'eccupe depuis plu

, ſieurs années des moyens de ſimplifier & d'abréger

l'étude des Langues, aſſuré par une heureuſe expé

rience du ſuccès de ſes recherches, ſe propoſe de

conſacrer ſon tems à l'éducation de quelques jeunes

† qui, avec le deſir & la volonté de s'inſtruire,

e trouveroient par leur âge hors d'état de parcourir

la carrière ordinaire. Cet âge eſt depuis quinze,

juſqu'à vingt aes & même davantage. fls ſauront

dans l'eſpace de deux années, ce qu'ils auroient pu

apprendre dans un Collége dont ils auroient ſuivi

les exercices tout le tems preſcrit par l'uſage. Poux
t - -
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lever tous les doutes que cette propoſition peut fair«

naître, le Contractant jaloùx d'aſſurer la cot fiance

plus ſolidement que par des promeſſes, prévient

qu'il n'entend recevoir le fruit de ſon travail, qu'a-

près avoir rempli les conditions auxquelles il ſe ſera

ſoumis : toutefois ces conditions n'auront lieu que

dans le courant des trois premiers mois, attendu

que pour en eſtimer la poſſibilité, il faut ccnnoître

les diſpoſitions des ſujets. - Les perſonnes qui

deſireront traiter, ſoit de vive vcix, ſoit par écrit,

ſont priées de s'adreſſer à M. Taillandier, Avocat,

rue Pavée S. André-des-Arts à Paris. - Le prix de

la penſion annuelle ſera de 12 oo liv. Ceux des

parens de la Capitale dont les enfans ſeroient ſuſcep

tibles d'avancement, pourront traiter au pied des

conditions ci-deſſus énoncées, & profiter des avan

tages qui en ſont le réſultat. On croit à propos de

s'expliquer à ce ſujet ſur deux articles eſſentiels. Le

premier, c'eſt qu'on ne ſe chargeroit point volon

tiers, à quelque p1ix que ce fût, d'enfans qui au

roient été promenés infructueuſement de Colleges

en Colleges pendant pluſieurs années. Le ſecond ,

· que les Elèves tant externes que penſionnaires, ne

ſeront jamais plus de 7 ou 8, parce qu'un plus grand

nombre nuiroit à l'exécution du plan qu'on s'eſt

tracé ſur cet objet utile «.

L e Parlement de Paris jugea le 2 1 du

mois dernier une cauſe très-intéreſſante ;

celle de la ſubſtitution Pompadour. -

» Madame la Marquiſe de Pempadour avoir,

par ſon teſtament, inſtitué M. le Marquis de Mari

gny ſon frère, ſon légataire univerſel, & en cas de

mort de fon frère ſans enfans, elle avoit déclaré

mettre en ſcn iies & place M. Poiſſon de Malvoifin

& ſes enfans. Elle avoit auſſi par un codicile poſ

térieur fondé une ſubſtitution de la Terre, Mat

quiſat-Pairie de Menars, qu elle venoit récemment
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d'acheter, en faveur des enfans de M. le Marquis dé

Marigny, & en cas de mort de ſon frère ſans enfans,

elle avoit déclaré également mettre en ſon lieu &

place M. Poiſſon de Malvoiſin & ſes enfans. Au

décès de Madame de Pompadour, le 16 Aviil 1764,

M. le Marquis de Marigny avoit d'abord été per

ſuadé de la ſubſtitution poitée dans le teſtament &

codicile en faveur de la famille de M. de Malvoiſin ;

' mais enſuite fatigué de l'idée d'une ſubſtituticn

qui gênoit ſa jouiſſance de l'immenſe ſubſtitution,

tant en riche mobilier qu'en immeuble qu'il recueil

loit, il s'eſt occupé du ſoin d'en faire prononcer la

main-levée. M. de Malvoiſin voyant M. le Marquis

de Marigny dans la force de l'âge, & dans le cas

d'avoir des enfans, n'avoit qu'une perſpective très

éloignée & très-incertaine de la ſubſtitution à la

quelle il étoit appellé. Il a mieux aimé ſe ménager

la bienveillance de M. de Marigny dont le crédit

pouvoit lui être fort utile, en n'oppoſant qu'une

foible réſiſtance à ſes deſirs. Sentence & Arrêt rendu

en 1766 avoient déclaré M. de Marigny propriétaire

libre du montant de ſon legs univerſel, ſans charge

de ſubſtitution. M. de Marigny étant mort ſans

enfans au mois de Mai de l'année dernière , M. de

Malvoiſin a fait prendre au nom de ſon fils mineur,

des Lettres de Requêres civiles contre l'Arrêt de

1766, & Madame ſa fille, Madame la Comteſſe de

la Galiſſonniere, a demandé à être reçue tiers-oppo

ſante à ce même Arrêt, dans lequel, quoique Partie

intéreſſée comme appellée à la ſubſtitution, elle

n'avoit pas été Partie, & faiſant droit ſ r ſon oppo

ſition, à être envcyée en poi'eſſion dès-à-préſent pour

ſa part dans la ſubſtitution. Cette cauſe intéreſſante

par l'objet qui étoit d'environ dix-huit cents mille

livres, & par la qualité des Parties, les héritiers de

M. de Marigny d' ine part, & M. de Malvoiſin &

Madame la Comteſſe de la Galiſſonniere d'autre

•

·

-
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part, a été jugée le# a entériné les Lettres

de Requêtes civiles, priſes par le mineur de Malvoiſin

contre l'Arrêt de 1766 , & remis à ſon égard les

Parties au même & ſemblable état qu'elles étoient

avant l'Arrêt, & a reçu Madame la Comteſſe de la

Galiſſonniere tiers-oppoſante au même Arrê t ; fai

ſant droit ſur ſon oppoſition l'a envoyé, dès-à-pré

ſent, en poſſeſſion de ſa part dans les bicns qui com

· poſoient la ſubſtitution, tant en meubles qu'im

meubles , au moment du décès de Madame de

Pompadour «. -

Il paroît une ſeconde édition de l'Ami

des Enfans , par M. Berquin; les perſonnes

qui ont deſſein de ſouſcrire pour cet Ou

vrage & auxquelles on ne pouvoit fournir

les trois premiers volumes , ſont prévenues

que la réimpreſſion en eſt achevée , & que

les Libraires ſont en état de les leur li

vrer ( 1 ).

Le Prince Camille Louis de Lorraine

Marſan , Sire de Pons, Prince de Mor

tagne, &c. Chevalier des Ordres du Roi,

Lieutenant-Génér2l de ſes Armées , Gou

verneur & Lieutenant-Général du pays &

Comté de Provence , G ,uverneur des villes

d'Arles , Marſeille & Toulon , eſt mort le

12 de ce mois âgé de 56 ans.

( 1 ) On les trouve chez Piſſot & Barrois, Quai des

Auguſtins. Le prix de la ſouſcription eſt de 13 liv. 4 ſ.

pour Paris , & de 16 liv. 4 ſ. pour la Province. On peut

ſe procurer chez les mêmes Libraires , la Collection

inréreſſarte des Auteurs Anglois , & les premicrs vo

lumes de celle des Auteurs Italiens. -
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Louis-Marie d'Aumont, Duc d'Aumont,

Pair de France, premier Gentilhomme de

la Chambre du Roi , Chevalier de ſes Or

dres, Lieutenant-Général des Armées de

S. M., Gouverneur de Boulogne & pays

Boulonois , Gouverneur & Grand Bailli de

la ville de Chauny en Picardie, né le 29

Août 17o9 , eſt mort le 14 de ce mois.

Armand-François , Comte de Durfort

Boiſſiere, eſt mort à Cahors en Quercy ,

âgé de 75 ans.

Gabrielle de la Roche du Ronzet , Ab

beſſe de l'Eclache , eſt morte le 9 de ce

mois âgée de 9c ans. Elle étoit Abbeſſe de

puis 1719. .

Lcs numéros ſortis au tirage de la Loterie

Royale de France du 16 de ce mois, ſont :

48, 14 , 72, 35 & 28.

De B RU x E L L E s , le 23 Avril. . '

· NoUs avons des lettres de Vienne, en

date du 9 de ce mois, où l'on lit les dé

tails ſuivans.

» Le Pape jouit d'une parfaite ſanté, & ſon ſéjour

ici paroît lui être fort agréable. Les témoignages

d'attachement & de reſpect qu'il reçoit de la Cour

Impériale, le concours des Fidèles, qui des extré

mités de la Bavière, de la Bohême, de la Mora

vie, &c. viennent pour recevoir ſa bénédiction, ne

peuvent que lui être agréables & le conſoler des fati

gues d'un voyage qu'il n'a entrepris que pour l'édifi

-
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eation de l'Egliſe. On pourra ſe former une idée

de l'étonnante quantité d'étrangers que la préſence

du S. Père attire dans cette Capitale, lorſqu'on ſaura

que nos Boulangers n'ont pas pu ſuffire à fournir du

pain à cette multitude, & qu'il a fallu en appeller des

endroits voiſins. Le Pape ſe préſente ſouvent ſur ſon

balcon pour bénir le peuple; & le Dimanche 7, il fut

obligé de paroître juſqu'à 7 fois pour donner la

bénédiction à la foule ſans ceſſe renaillante. Les

conférences particulières avec l'Empereur avoient

été interrompues, à cauſe d'une légère indiſpoſition

de S, M. I., elles reprirent le 8; nous en laurons un

jour le réſultat cc. -

La démolition des fortifications des

places fortes de ces Provinces , s'exécu

te avec beaucoup de diligence ; & le .

terrein où ſe trouvèrent les fortifications

de Charleroi , a été vendu 1 5o,ooo florins.

Six Provinces ont déja conſenti à

reconnoître M. Adams en qualité de Mi

niſtre Plénipotentiaire des Etats - Unis de

l'Amérique ſeptentrionale ; il n'y a plus

que celle de Gueldres qui ne ſe ſoit point en

core déclarée , & qui a été requiſe

de le faire le plutôt qu'il ſera poſſi

ble.

Il circule dans le public une lettre du

Baron de Capelle à M. Levingſton , Gou

verneur & Capitaine-Général de la Nou

velle Jerſey. Cette lettre , écrite le 6 Juil

let 1779, eſt tres-curieuſe dans la circonſ

tance préſente , on y voit que dès ce tems,
|
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M. Capellen avoit prévu tout ce qui

arrive maintenant. " ! -

» Il eſt fâcheux qu'au moment où l'Eſpagne ſe

déclare il n'y ait aucune négociation d'entamée. Les

eſprits ſont dans une fermentation qui ceſſera peut

être ou d'elle-même, ou par quelque léger avan

tage des Anglois, ou même parce qu'ils n'opéreront

rien. Dans l'eſprit de bien des gens, le crédit de

l'Angleterre chancelle & celui de l'Amérique ſe

fortifie : d'où il réſulte que le tems d'entamer une

négociation eſt arrivé, A peine une a-t-elle paſſé

le pont, dit le proverbe Hollandois, que les autrcs

ſuivent, Tout l'art conſiſte à le lui faire paſſer. —

S'il m eſt permis de dire mon avis (ſauf correct on),

le Congrès feroit bien d'envoyer ici & plutôt que

plus tard, un homme diſtingué & d'intelligence qui

veillât à ſes affaires. Il n'eſt pas encore tems d'ac

cueillir un Miniſtre p,blic des Treize - Etats - Unis.

La République, à ce que je crois, ne le fera jamais,

à moins qu'elle ne ſoit en guerre avec la Grande

B etagne, ou que cette Puiſſance, pour obtenir la

† ne reconnoiſſe l'indépendance de l'Amérique.

outefois, il eſt nécefſaire, ce me ſemb'e, que la

perſonne que le Congrès deſtine ou deſtinera à de

venir un jour ſon Miniſtre dans ces Provinces, s'y

rende d'abord , y garde l'incognito, & ſéjournant

comme particulier, s'irftr iſe de la langue & des

uſages du Pays, &, ce q i eſt de la plus grande

importance, faſſe, à l'exemple du Chevalier Yo ke,

des connoiſſances, des liaſons, ſans perdre un mo

ment de vue les affaires de l'Amérique, juſqu'à ce

que le tems ſoit venu de déployer ſon caractere

public : époque qui ne peut abſolument pas être

fort éloig ée, puiſqu'il n eſt pas concevable que la

Grande-Bretagne puiſſe ſoutenir long-t ms la guerre.

Un tel perſonnage rendroit un grand ſervice à

l'Amérique ce. -
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Il ne paroît pas que la propoſition faite

à la Hollande, pour une paix particulière,

- puiſſe retarder en aucune façon les li tiſons

militaires & politiques que la République

eſt prête à faire avec la France & avec

l'Amérique. Le parti Anglois eſt expirant ;

M. Auguſtin Hendrik Duyvenze, Bourg

meſtre règnant à Enckhuyſon, s'eſt exprimé

ainſi dans une aſſemblée de la Régence

de cette Ville. - -

» Il y avoit, dit-il, un ſerpent caché ſous les

offres de l'Angleterre. Les Anglois étoient, il eſt

vrai, nos anciens alliés, nos frères de religion ;

mais de tels alliés, de tels frères avoient, par leur

injuſte aggreſſion, perdu toutes leurs relations avec

nous. Ils n'avoient pas ſeulement foulé aux pieds la

ſainteté de engagemens, ils avoient commencé par

violer le traité de Breda par le brigandage & la

piraterie ; ils avoient pris par une violence ſcan

daleuſe nos Colonies & ruiné lâchement les habi

tans. Enfin, voyant actuellement que notre Marine

eſt ſur un meilleur pied, que la France a repris tous

les établiſſemens qu'ils nous avoient volés, & que

par les précautions qu'elle a priſes pour ſauver notre

Cap & nos Indes Orientales & par d'autres ſervices

encore, elle eſt devenue notre alliée, au point que

nous ſommes prêts de concerter les opérations avec

elle, pour porter un plus grand préiudice à l'ennemi ;

& ſur-tout que cette Province a déja reconnu l'indé

pendance de l'Amérique & M. Adams pour Miniſtre

de ce nouvel état, les Anglois commencent à nous

off ir l'olive de la paix. Mais en acceptant cette

offre, ſur la baſe du traité de 1674 & l'armiſtice

propoſé, nous reconnoiſſons de nouveau ce fatal

traité , & dans le même tems le ruineux acte de

navigation de Cromvel en 1654 ; & nous ren
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trons, comme auparavant & pour toujours, ſous

les liens de l'Angleterre. Ainſi, ce Royaume conſer

veroit par l'un ou l'autre côté cette puiſſante in

fluence ſur notre Conſtitution, qui nous a porté ſur

le bord du précipice; ſur quoi, nous ſerons tou

jours expoſés à ſes coups, à ſes violations, comme

nous l'avons éprouvé avant cette guerre. Voilà

donc toute l'indemniſation que nous retirerions des

pertes énormes que nous avons eſſuyées ? Nous au

rions été outragés & pillés ; & l'on nous rendroit

comme une faveur le droit que nous avions déja

avant la guerre ! Non! l'Angletetre eſt épuiſée; quant

à nous, la plus grande perte que nous pouvions

faire, eſt faite; les vaiſſeaux qui pouvoient mettre

en mer cette année ſont, ou vendus ou non prêts; &

nous avons une occaſion qui ne s'offrira peut-être

jamais plus, d'abjurer à jamais tout traité & conſé -

quemment toute dépendance avec l'Angleterre. Puiſ

que les dépenſes ſont faites, nous devons en tirer

parti; nous n'avons affaire qu'à un ennemi épuiſé,

& c'eſt le moyen d'obtenir une paix générale. En un

mot, nous ne pouvons faire une paix particulière

avec l'Angleterre, ſans le conſentement de la France

& ſans la ſtipulation expreſſe de pouvoir commercer

librement dans l'Amérique-Septentrienale. — En

conſéquence, je ſuis d'avis que nos Députés aux

Etats ſoient chargés ſpécialement de rejetter les

préliminaires efferts par l'Angleterre , juſqu'à ce

qu'on ſache s'ils ſont du goût de la France & que

par la paix qui ſe feroit, tous les anciens traités

entre cette République & l'Angieterre ſoient dé

clarés annullés & la liberté entière de la navigation

ſtipulée «. -

PRÉcis DEs GAzErTEs ANGLoIsEs, le 17 Avril.

» Le Lord North eſt de retour ici du quartier des

cinq ports où il avoit été tenir les ſeſſions ; il a
• '. * i - s
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aſſiſté aux dernières déiibérations de la Chambre

des Communes , ou le ncuveau Miniſtère a con

tinué de ne pas épargner l'ancien. Toutes ces cla

meurs ne lui ôtent rien de ſa gaieté. Lorſqu'il vit la

Gazette de la Cour qui contenoit les nouvelles no

minations. » De mon tems, dit-il, on trouvoit les

» Gazettes menteuſes. Aſſurément celle-ci ne fera

» pas changer de ſentiment.Voilà des articles bien

» faux « : Il a plu au Roi de nommer , &c. Il a

plu au Roi, &c.-Quelqu'un lui faiſoit des repro

ches de ce qu'il n'avoit pas pris en ſe retirant aſſez

de ſoin de ſes amis; que voulez-vous, lui répondit

il, je ſuis mort d'apoplexie ; je n'ai pas eu le tems

de faire un teſtament.

Toutes les Dames élégantes de londres aſſjſtèrent

à la réélection de Charles Fox pour Weſtminſter ;

elles étoient en habits d'amazones, elles ôtèrent le

chapeau & crièrent Huzza avec le peuple.

Pluſieurs perſonnes ſont étonnées de n'avoir rien

appris relativement à une négociation pour la paix

avec l'Amérique, parce qu'il n'y a pas long-tems

que M. Fox informa la Chambre qu'il ſavoit qu'ut e

perſonne qui n'étoit pas éloignée étoit chargée de

faire des propoſitions, & qu'il s'offroit de négocier

pour le Miniſtère. Aujourd'hui que M. Fox a toute

la liberté & tous les pouvoirs qu'il peut defirer pour

réuſſir dans cette grande affaire, on attend tout
de ſon zèle & de ſa capacité. • *

Beaucoup de gens imaginent que la nouvelle Ad

miniſtration ne ſubſiſtera pas long-tems. Le Comte

de Shelburne & le Colonel Barré s'oppoſent à l'in

dépendance de l'Amérique. M. Dunning, aujour

d'hui Lord Ashburton, a déclaré dernièrement à la

Chambre des Communes que le Miniſtre qui oſeroit

propoſer cette indépendance, ſeroit coupable d'un

crime pareil à celui de haute trahiſon. D'un autre

côté, le Duc de Richmond, le Marquis de Rockin

gham & M. Fox , ſont diſpoſés à l'accorder au

N
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Congrès. Comment l'union peut-elle ſubſiſter entre

les Miuiſtres avec des principes ſi oppoſés «. : .

On continue d'aſſurer que le Chevalier Guy Car.

leton, actuellement en route pour l'Amérique, a -

reçu de la nouvelle Adminiſtration des inſtructions

particulieres , 1elativement à quelques nouveaux

moyens d'entamer ſur le champ une négociation

avec le Congrès. - - -

Le Général Burgoyne, nommé au commandement

en chef des forces de S. M. en Irlande, a paru le

12 dans la Chambre des Communes avec l'uni

forme de ce commandement. -

Les Commiſlaires du Bureau des Vivres ont ordre

· de tenir leurs comptes en règle pour le 25 Avril

prochain, afin qu'ils ſoient mis ſous les yeux de

I'Amirauté. -

| Il part tous les jours-d'ici un grand nombre de

chariots chargés des équipages de camp & des

munitions pour les différens iégimens qui doivent
- .

être campés le mois prochain.

On vient d'expéiier des ordres à notre Conſul

à Alger de renouveller le Traité de paix avec le

Dey pour cinq nouvelles années, le Traité actuel

étant prêt d'expirer ; les préſens d'uſage vont lui

: être envoyés.

Depuis 1774, c'eſt-à-dire depuis le commence

ment de la guerre d'Amérique, quatre mille ſept !

cents ſoixanre quatre maiſons ont fait banqueroute,

& la plu, art de ces maiſons avoient deux, trois ou

quatre Aſſociés. -

· Les Souſcripteurs du nouvel Emprunt, pour le

ſervice de l'année actuelle, ont verſé a la Banque

le ſecond payement du capital qu'ils ſe ſont enga

gés de fournir. A ·

La confiance aveugle que le Peuple paroît avoir

dans le nouveau Miniſtère , ſoutient toujours les !
1

fonds. | - : º ·.

2 . #: -

•s . : • • : • '
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